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CHAPITRE  PREMIER. 

DE  LA  PttILOSOPHIE. 


JLfEFUis  près  de  trois  mille  ans  que  les  hommes 
cherchent,  par  les  seules  lumières  de  la  raison , 
le  principe  de  leurs  connoissances,  la  règle  de 
leurs  jugemens,  le  fondement  de  leurs  devoirs; 
qu'ils  cherchent,  en  un  mot,  la  science  et  la 
sagesse,  il  y  a  toujours  eu  sur  ces  grands  objets 
autant  de  systèmes  que  de  sa  vans,  et  autant 
d'incertitudes  quede  systèmes,  ce  L'histoire  de 
^  la  philosophie ,  dît  M.  Ancillon,  ne  présente , 
I.  1 
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(:»  au  premier  coup-d^œil,  qu'un  v^ritablç  chaos  j 
»  les  uotloQS,  les  principes,  les  systèmes,  s'y 

I  »  succèdent,  se  combattent  et  s'effacent  les  uns 

I  ))  les  autres,  sans  qu'on  sache  le  point  <lu  dé- 
7)  part  et  le  but  de  tous  ces  mouvemens,  et  le 
y>  véritable  objet  de  ces  constructions  aussi  har- 
y>  dies  que  peu  solides.  » 

La  diversité  des  doctrines  n'a  fait,  de  siècle 

^  en  siècle,  que  s'accroître  avec  le  nombre  des 
maîtres  et  les  progrès  dés  çonnolssances  j  et 
l'Europe,  qui  possède  aujourd'hui  des  biblio- 
thèques entières  d'écrits  philosophiques ,  et  qui 
compte  presque  autant  de  philosophes  que  d'é- 
crivains, pauvre  au  milieu' de  tant  de  richesses, 
et  incertaine  de  sa  route  avec  tant  de  guides  j 

/l'Europe,  le  centre  et  le  foyer  de  toutes  les 

I  lumières  du  monde,  attend  encore  une  philo^ 

I  Sophie. 

Je  prié  le  Iccteut  qui  seroit  tenté  de  rejeter 
comme  téméraire  une  assertion  qui  n'est  pas 
même  hardie ,  de  vouloir  bien ,  avant  de  la  con- 
damner, lire  V Histoire  comparée  des  systèmes 
de  philosophie  relativement  au  principe  des 

*   ôonndissances  humaines,  par  M.  de  Gérândo  ( i  ). 

(  1  )  5  vol .  in-8**.  Chet  Hen tichs,  rue  de  la  Loi ,  û*  1 23 1 . 
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En  *  présentant  cet  ouvrage»  à  mes  lecteurs 
comme  une  démonstration  de  la  proposition 
qui  fait  le  ^jet  de  ce  discours,  je  crois  faire 
preuve  de  confiance  dans  mon  opinion,  et,  si 
j'ose  le  dire,  de  générosité  envers  ceux  qui  vou- 
droient  la  combattre,  puisque  Fauteur  tire  de 
la  comparaison  des  divers  systèmes  une  con- 
clusion toute  opposée.  Loin  de  désespérer  de  la 
philosophie,  il  app^e  par  tous  ses  vosux,  il 
hâte  de  tous  ses  efforts  la  réforme  des  erreurs 
dans  lesquelles  die  est  tombée,  ou  le  <;omplé- 
ment  des  yérités  qu'elle  a  entrevues,  et  il  pa-^ 
rott  convaincu  que  les  philosophes  découvri- 
ront im  jour  le  principe  des  conrwissanceâ 
humaines  et  le  vrai  système  de  la  philosophie , 
au  même  instant  qti'il  nous  ap|>rend  l'inutilité 
des  ^orts  qu'ils  ont  faits  jusqu'ici  po^r  y  par* 
venir,  et  même  qu'il  [m)uve,  jusqu'à  Févidence, 
l'impossibilité  où  ils  sont  d'y  arriver  jamais,  tant 
qu'ils  s'obstineront  à  marcher  dans  les  mêmes 
voies.  Je  pe  m'occupe  pas  de  savoir  si  VHis^  ' 
toiî^  comparée  des.  systèmes  de  philosophie 

(J^avertîs^.une  fois  pour  toutes^  que^  dans  le  Discours 
préliminaire  y  toutes  les  citàtioDS  qui  sont  distinguées 
par  des  guillemets  sont  prises  de  cet  ouvrage.) 


Digitized  by 


Google 


4  DE   LA   PHILOSOPHIE. 

laisse  ou  non  quelque  chose  à  désirer  du  côté 
de  la  profondeur  des  vues,  de  renchaînemeDi 
des  idées,  de  la  précision  des  résultats  :  )e  n'en 
ai  pas  bespin.  Quand  même  Fauteur  auroii  pé- 
pétré  plus^  avant,  dans  Texamen  critique  des 
divers ,  aystèmes  de  philosophie,  qu'il  auroit 
suivi  ddRis  leur  exposition  un  ordre  plus  mé- 
thodi'que,  ou  déduit,  de  leur  comparaison  des 
eonolusions  plus  franches  et  plus  fermes,  il 
n'auroit^que  mieux  prouvé  la  thèse  que  j'ai 
avancée;  mais  il  a  traité  son  sujet  avec  autant 
d'impartialité  qu'on  en  peut  attendre  d'un  écri- 
vain qui  n'a  pas  prétendu  demeurer  neutre  en- 
tre toutes  les  opinions.  Son  ouvrage  est  aussi 
clair  que  les  matières  l'ont  permis  :  il  ^est  écrit 
dans  notre  lftn|[ue,  et  il  est  bien  écrit;  il  est 
même  plus  complet  qu'aucun  de  ceux  qui  ont 
paru  en  France  sur  les  divers  systèmes  de  phi- 
loS(Ophie^  puisqu'il  présente  l'exposé  du  système 
le  plus  récent,  et  qui  sera  sans  doute  le  der- 
nier du  m^e  getiré,  le  système  de  ,Rant,  en- 
core peu  connu  en  France,  et, qui  a  fait  tant 
de  bruit  en  Allemagne;  et  tel ,  en  un  mot,  qu'est 
cet  ouvrage,  je  le  crois  plus  que  suffisant  pour 
autoriser  tout  lecteur  de  bon  sens  et  de  bonne 
foi  à  convenir  de  la  proposition  ,par  laquelle 
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}*ai  coomjeaeé  ee^disàc>ttrs,  et  que  je  vais  es- 
sayer de  développer. .  ;  ' 

J'ose  sonder  une  4^  grandes  phîes  de  la  so- 
piété,' la  dive^^ité,  rincertitiide,  la  contradie- 
lion  même  dès  doctrines  pbilosoplncpies.  Les 
palliatif' sont  épuisée  depuis  Imig-temps^  et  il 
n'est  plus^  pos^Ue  de  dissimuler  la-  granité  du 
mal;  maïs,  poujc  en  connottre  l'étendue  et  en 
juger  le  danger,  il  faut  retnonter  à  son' origine* 

Le  premier  peuple  qui  nous  soit  connu  par 
deâ  raonumens  historiques ,  religieux^  littérai- 
res, et  par  le  plus  durable  et  le  plus  authen- 
tique dès  monumens,  par  lui*méme,  le  peuple 
juif,  ne  connut  jamjais  le  nom  de  philosophie. 
Certain  que  Dieu  avoit  parlée k  ^s  ancêtres  e% 
écrit  pour  ses  descendans,  ,,cè  peuple  n'avoit 
garde  de,  chercher  aiUeurs  que  dani  ses  tradi- 
tions et  ses  Uçres  le  principe  de  ses  connoisr 
sauces  morales,  le  fondement  du  pouvoir,  la 
règle  des  devoirs,  le  type,  en  un  mot,  de  toutes 
les  vérités  sociiales.  U  y  lisoîfses  lois  et  ses  m<jeurs, 
seuls  besoins  d'un  peuple ,  et  il  né  demandoit 
pas  aux  vaines  opinions  de  l'homme  ce  qu^il 
trOuvoit  dans  tous  les  monuniens ,  dans  tous 
les  souvenirs,  dans  la  constitution  même  de  sa 
société. 
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Et  il  ne  faut  pas^  sur  la  loi  de  qiiel<pies^  écri^ 
vains  prévenus,  en  rejeter  la  cause  sur  l'igno- 
lane^  ^  la  grossièreté  dont  ils  Faccusent  Si  les 
première  philosophes  ont  été  par|iiut  de&  poètes 
el  des  moralistes,  certes  il  avoit  le  droit  de\ 
prendre  place  parmi  les  nations  les  plus  éclai- 
rées, ce  peuple  qui  nous  oii«  tians  Jes  écrits 
de  ceux  qu'il  appelle  ses  prophètes  et  ses  doo- 
teêârs^  des  modèles  de  la  plus  sublime  poésie, 
et  sous  la  forme  de  proverbes  et  de  maximes, 
les  leçons  à  la  fois  lés  plus  hautes  et  les  plus 
naïves  de  morale  et  àe  politique,  et  les  règles 
les  plus  sages  pour  la  conduite  de  la  viej  et  si 
c'est  là  la  phUosophie,  sans/dbutejl  j  e^^ 
autant  ^ns  Isaîe,  David  ou  Sàlomon ,  qUe  dans 
Homère  on  Hésiode. 

Il  n^étoit  pas  non  plus  étranger  à  cette  phi- 
loso^ie  qui  s^occupe  des  phénomènes  de  la 
nature  ou  des  productions  des  arts ,  ce  peuple 
qui,  mieux  que  les  Grecs  et  les  Romains,  sut 
régler  son  année  sur  le  cours  des  astres  (i), 
cheK  lequel  le  plus  sage  des  rois  fut  le  [dus 

(i)  Scaliger  donne  le  comput  de  l'année  judaïqUe 
pour  ce  qu'il  y  a  de  plus  parfait  «t  de  plus  exact  en 
ce  genre. 
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savatit  des  natucalîrtcsj  qui  déploya ,  dah$  Ja 
Gûnstruotioii  <ki  temple  le  plus  majestueux  que* 
h  scJeil  ait  édairé,  to^te  la  science  des  arts,, 
et  m^iitie  toute  Içur  ma^ificence ,  et  dont  il 
paroit  même  que  les  vaisseaux  se  frayèrent  à 
travers  i'Océau  une  roiite  qui  devoit,  tant  de 
siècles  après,  xiimK»rtalisâr  des  nations  mo-« 
d^mes. 

Partout  oà  ees  connoissances  prinsitives  de- 
vérités  morales  ne  furent  pas  fixées  par  l'Ëcri^ 
ture,  eltes  ne  tardant  pas  k  s'altérer  autant 
par  les  passions  dos  hompaeii  ^e  par  Téloigne* 
ment  des  temps  et  la  dispersion  des  peuples  t 
maifi  esHei  ne  purent  îamais  s'effacer  entière-* 
m^nt.  Lavande  idée  da  la  Cause  pren^ièreet 
de  l'origine  des  choses  ne  s<^tit  jaHiais  de  la 
socâétéy  ^  tcmjmirs  le  genre  humain  fiit  tour* 

I  mente  du  déâr  ou  fduiôt  du  besoin  de  con-^ 
poîtra  ce  pr^ieipe  de  toute  T^ité,  premier 
objet  de  toulÉfhîlosophie. 

Xes  premiers  pèupjlee  qui  vivoient  en  sodété^ 
de  famUle  ne  pouvaient  faire  de  ces  notion^ 
confuses  un'  système  raisonné;  ils  ks  surchar- 
gèrent de  lean:s  vaûies  imaginations,  et,  dan& 
leur  ignorante  simplicité ,  ils  transportèrent  à 
l'Etre  suprême  et  à  sa  nature  toutes  les  idées 
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OU  plutôt  toutes  les  knages  tirées  de  la  nature 
humaiiie,  de  la  géaération  des  hommes,  de 
leurs  occupations,  de  lexirs  vertus,  et  surtout 
de  leurs  passions.  Chaque  famiUe,  et  bientôt 
chaque  peuplade,  eut  ses  dieux  et  fit  leur  his^ 
tmre,  et  de  là  la  diversité  des  noms,  des 
aventures  et  des  caractères  attribués  chez  les 
divers  peuples  à  la  même  divinité.  Les  pre- 
miers qui  sentirent  l'inspiration  du  génie  poé- 
tique, recueillirent  ces  traditions  populaires  et 
les  embelKrent  Us  y  mirent  plus  d'art  sans  y 
mettre  plus  de  raison ,  et  les  firent  passer  à  la 
faveur  du  rythme  poétique,  du  ch^nt ,  et  même 
de  la  danse;  et  ce  fut  aiûsi  que  se  formèrent 
insemiblement  et  se  répandirent  oies  bizarres 
et  monstrueuses  théogonies,  cosmogonies,  my- 
thologies,  ridicules  travestiss^mens  des  vérités 
primitives,  que  nous  avons  mal  k  propos  ho- 
norés du  nom  ^allégories,  et  qm  défiguroîent , 
par  la  licence  de  leurs  images  iifli'absuvdité  de 
leurs  récits,  les  dogmes  les  plus  graves  et- les 
{Jus  importans. 

~  Aussi  les  premiers  sages  qui  voulurent  s'éle- 
ver à  la  connoissance  d'eux-mêmes  et  de  la  na- 
ture morale,  rqetèrent  ce  vain  amas  de,  puéri- 
ités ,  et  cherchèrent  dans  la  raison  de  l'homme 
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ce  qu'Us  ne  pouyoient  plus  reconnoître  dans  les 
croyances  de  la  société. 

Ces  recherches,  qu'on  décora  du  nom  de  phi- 
losophie, commencèrent  chez  les  peuples  de 
l'Orient.  C'est  je  crois  une  erreur  d'en  chercher 
la  raison  dans  le  climat;  le  climat  ne  donne  à 
I  Fesptit  ni  force ,  ni  justesse,  et  il  ne  parle  qu'aux 
sens  et  à  l'imagination.  Je  ne  sais  .pas  même  si^ 
toutes  choses ^àles^  les  climats  tempérés,  les 
pays  fertiles  et  d'un  aspect  riant,  ne  sont  pas 
moins  Ëivùrables  à  la  contemplation  que  les 
!  contrées  arides  et  sauvages ,  les  pays  tristes  et 
I  nébuleux.  Là,  l'homme  vit  plus  isolé  des  autres 
nommes ,  plus  renfermé  en  lui-même ,  et  ses 
pensées  comme  ses  habitudes  ont  quelque  chose 
de  plus  grave  et  de  plus  moral.  Si  donc  la  phi- 
losophie se  montra  d'abord  en  Orient ,  c'est 
que,  née  à  là  fois  du  besoin  et  de  l'ignorance 
des  doctrines  religieuses,  elle  dut  commencer 
à  côté  de  la  r<^gion^  pour.ainisi  dire  dans  son 
berceau ,  et  retenir,  en  ^  séparant,  quelque 
idée  cou&lse  de  ses  premiers  dogmes.  C'est  le  * 
roman  qui  naît  de  l'histoire,  et,  au  défaut  de 
la  vérité,  en  conserve  là  vraisemblance ^  ainsi 
la  philosophie  et  em  particulier  le  dogmatisme , 
qui  est  à  la  philosophie  ce  que  la  foi  est  à  la  reli- 
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gion^  prit  naîs^nce  chez  le^  PJ^oiciçD$  et  ie§ 
Egyptiens,  les  premiers ^  voisins  du  peuple  juif  > 
les  autres,  long-temps  ses  alliÀ  ou  ^  m«iitres. 
Ainsi,  les  systèmes  les  plus  anoieBs^e  pfailoso^ 
pbie  furent  des  genèses  et  des*  coémogonitsi 
et  la  philosophie  oon^mença  ses  syst^es  par:  oit 
la  religion  ayoit  commencé  son  ensei^emeati 
et  ses  livres. 

Thaïes  de. Milet,  fonllatetfr  4^  l'école  ionit 
^e  (i),  commença  chez  les  Oreps  cette  ^ngue 
suite  de  philosophes  ou  de  raispnneuxsr  qui  a'eMi 
éteodue  jusqu'à  npus  :  il  chercha  daclsla^niatiggg 
le  principe  des  phoaes,  et  il  est  remarquable 
que  cette  première  erreur  de  1^  philosophie  soit 
aussi,  celle  de  ses  derniers  jouvs.  L'eau  fyitV.éi»^ 
ment  auquel  il  accorda  le  privilège  d'^vok  pro-* 
^  duît  les  autres  ^ubstaaec^* 

L'école  italique  y  dont  Pythagpoe  fiit  1^  chef ^ 
suivit :^e  près  celle  de  Thaïes;  elle  s'enveloppjai 
de  silence  et  de  mystères,  et  fut  la  pr^nière 
de  toutes  les  sectes  occultes;,  l^evrs  ^secrets  ne 
peuvent  être  que  da>)gereux,  aiijoijUjfpniî  ^ê 

(i)  Voy«l  le-  TtMéOu  dés  Mûolêê  éè  pkMo9ôphi&  chêA 
leê  Grecs  j  pair  M«  Adry*  Ch«iEtoprat-I>uvergcr,  rue 
des  Grands-AugustinS|  n""  21. 
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Mutes  lea  yénté^  morale»  sont  connues;  alors^ 
ils  n'étoieût  peut-^tre  que  ridicules,  et  la  mé- 
tempsycose,  dont  Pytbagwe  fut  l^venteur^ 
et  ces  comlânsisons  de  nombres  où  il  plaçoifc 
le  [principe  ée^  choses ,  oonfinnént  assez  co 
soupçoo.  Cett^éoole,  cependant,  plus  occupée 
de  moittle  ^ue  celle  ^ionie^  ectnseilk»!  de  se 
d^ager  des  pensées  t^Nrrestres  pour  s'éleyer  jus-^ 
qu'à  la  nature  divine.      •  ^ 

Soerate  trouya  dans  ses  méditations,  ou  peut-  ' 
être  dans  les  litres  des  Hétureux  déjà  répandus 
en  Orient,  les  notions  des  vérités  importantes 
dont  la  {diflosoida^  cherche  depuis  si  long- 
temps les  preuTCa,  Funité  de  D^u  créateur , 
cosiservMeur  et  rémunérateur ,  et  l'immortalité 
de  l'âme.  Le  premier  ides  philosophes  grecs,  il 
fit  descendre  la  morale  du  ciel;  et,  sans  doute, 
îl  i'aiiroitafeanie  sur  la  terre ,  si. le  génie  d'un 
homme,  qùd  qu'il  soit,  pouvcôt  être  ime  au- 
i  torité.  pour  ri»Mnnie  et.  une  garantie  pour  la 
/société» 

Socrate  n'aspîra  pas  k  l'honneur  de  &ire  secte  ; 
il  se  contenta  de  léguer  sa  doctrine  à  ses  disci^ 
pies,  et  Platon ,  le  plus  célèbre  de  toiis,  recueil* 
lit  la  meilleure  part  de  ce  noble  héritage. 

Platon,  fondateur  de  la  première  académie, 
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révéla  au  moitié  la  doctrine  de  son  maître^  h, 
développa  et  FembeUit.  Il  proclama  les  id^es 
innées  y  on  des  idées  universelles  empreintes 
dans  notre  esprit  par  l'intelligence  suprême^  et 
chercha  à  mêler  ensemble  les  opinions  de  So^ 
crate,  quelques-unes  de  Pythagore,  la  doctrine 
élevée  des  prêtres  de  Memphis,  et  peut --être 
quelques  rayons  de  lumière  empruntés  des 
Juifs.  L'ame,  seloi^  ce  philosophe,  doit  juger, 
et  non  les  sens;  et  ik>s  idées  sont  dés  réiùinis* 
cences  dont  le  prototype  est  en  Dieu.  Il  admet- 
toit  deux  causés,  Dieu  et  la  mattëre;  celle-^ 
cause  du  mal,  et  dont  Fauteur  de  tout  bien  n'a 
pu  entièrement  triompher,  etc. 
,  Doué  des  plus  sublimes  qualités  de  l'esprit 
et  des  dons  les  plus  heureux  de  l'imagina^n, 
poète,  orateur,  géomètre,  philosophe-,  Platon, 
qui  eut  des  idées  si  élevées  sur  Dieu  et  sur 
l'hotnipe ,  ne  sut  pas  en  faire  l'application  à  la 
société  :  il  aperçut,  si  l'on  me  permet  cette  ex- 
pression ,  les  deux  termes  extrêmes  du  monde 
moral,  mais  il  ne  lui  fut  pas  donné  de  voir  le 
rapport  qui  les  unit. 

L'antiquité,  ravie  d'adiniralion  pour  la  beauté 
de  son  génie  et  l'élévation  de  sa  doctrine ,  lô 
nomma  le  diçin  Platon^  et  nous  vei^rons  plus 
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d'une  fois  ses  opinions  reparoître  dans  nos  sys- 
tèmes iDackrnes  de  philosophie  les  plus  accré- 
dites, et  toujours  exciter  le  même  enthou- 
siasme. 

Les  esprits  ne  purent  rester  long-temps  à  la 
hauteur  à  laquelle  Platon  les  avoit  élevés.  Arîs-. 
tote  les  en  fit  descendre.  Il  humOîa  l'intelligence 
^  humaine  en  rejetant  les  ^ées  innées ,  et  en  ne  les 
faisant  venir  à  l'esprit  que  par  l'intermédiaire 
des  sens.  Il  enseigna  trois  principes,  quatre 
causes,  l'éternité  du  monde,  la  mafière  pre- 
mière et  sa  forme  constituante,  l'être  existant 
dt  réel,  moteur  des  intelligences  inférieures, 
seules  divinités,  etc.,  etc.  Platon  assemble  et 
crée,  Aristote  décompose  :  ce  U  excelle  dans  la 
y>  disposition  des  formes;  il  est  souvent  obscur 
»  et  foible  par  le  fond  des  choses....  Le  seul 
y>  art  qu'il  ait  négligé,  d'enseigner  est  celui  de 
y>  découvrir  la  vérité;  »  mais,  s'il  n'enseigne  pas 
à  la  découvrir ,  il  donne  les  moyens  de  la  com-* 
battre.  Non-seulement  Aristote-  fournit  comme 
Platon  la  matière  du  combat,  mais  yl  fournit 
encore  les  armes,  et  sa  dialectique,  minutieuse 
et  presque  mécanique,peut.étre  regardée  cg^me 
la  tactique  de  la  dispute.  *  t 

Ce  philosophe  traça  des  règles  à  l'éloquence, 
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à  la  poésie,  à  la  grammaire;  il  fut  moins  heu* 
reux  pour  la  politique  et  la  métaphysique,  pré- 
jugé fâcheux  contre  son  système  de  philosophie ,  ' 
parce  que  la  jpolitique  et  la  métaphysique  appar*- 
tiennent  bien  plus  k  la  philosophie  que  les  beaux 
arts.  Platon ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  n'ar 
voit  pas  eu  des  idées  plus  justes  sur  la  politique'; 
les  philosophes  ancien^,  même  ceux  qui  raison- 
nèrent le  mieux  sur  l'homme,  ne  comprirent 
jamais  la  société. 

Le  stotcismei  vint  à  son  tour.  Zenon  son  £6n-*- 
dateur  chercha  à.  réunir  des  systèmes  opposés. 
Il  admit  la  Divinité  comme  principe  efficient, 
mais  il  la  soumit  au  destin  :  notre  aine  est  une 
particule  de  la  Divinité;  elle  n'acquiert  de  cer->- 
titude  que  par  l'expérience,  et  toutes  ses  no^ 
tions  lui  vienn^it  des  sens;  il  £iut  a^  cbn** 
fomiément  à  sa  nature;  le  sage  se  suffit  à 
i  lui-même,  etc.,  etc. 

Mais  si ,  par  leurs  opinions ,  les  stoïciens  indi«* 
tioieiit  davantage  au  péripatétidsme,  ils  étoient 
platoniques  par  leur  morale  :  aussi  leurs  vertus 
furent  tou:jout9  plus  remarquées  qifô  leur  doc* 
trin^ 

dn  voit  dans  cet  exposé  rapide  des  princi- 
paux systèmes  dé  philosophie  chez  les  anciens, 
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de  ces  systèmes  <tu*on  peut  regarder  comtne  la 
source  de  tous  les  autres,  que,  sur  lexistence 
de  la  preinièi?è  cause  et  le  principe  des  *con- 
noisscnces  humaines ,  les  philosophes  anciens 
Bottèrent  entJ^  HnldSigence  suprême  et  la  ma- 
tière étemelle,  comme  entre  l'esprit  de  Fhomme 
et  ses  sens,  tantôt  mêlant  quelque  chose  de 
miitériel  à  la  Divinité,  tantôt  quelque  chose 
d'intelligent  à  la  matière;  mais  du  moins  cette 
direction  forcée  des  systèmes  philosophiques 
étoit  un  hommage  solennel  rendu  à  la  discinc* 
tion  des  deux  substances  qui  existent  dans  l'uni- 
vers, et  des  deux  êtreiy  qui  constituent  l'homme  j 
di$tinction  qu'on  s'efforce  aujourd'hui  d'effa- 
cer, ea  faisant  Dieu  de  la  matière,  et  l'ame  de 
l'homme  de  ses  organes. 

Qui  poutroit  cependant  compter  les  sectes 
cpii'  sortirent  de  ces  cinq  écoles  comme  des  re- 
jetons d'une  tige  féconde?  Sans  parler  des  dis- 
ciples de  Thaïes  qui  eurent  des  opinions  parti- 
euli^res,  diflEérentes  de  celles  de  leurs  maîtres, 
tels  qu'A&^YÛnène ,  qui  plaçoit  dans  quelque 
chose  d'aérien  le  principe  créateur  que  Thaïes 
avoit  attribué  à  l'eau,  et  qu'HéracHte,  autre  dis- 
ciple de  la  même  école,  chercha  dans  le  feu, 
ou  Anaxagoras  que  son  tliéisme  et  des  notions 
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plus  exactes  sur  la  suprême  inteUigerice  firent 
mettre  au  rang  des  athées,  il  sortit  quatre  sec- 
tes de  l'école  de  Pythagore,  dont  la  derqiére 
'  fut  le  pyrrhonisme  ;  cinq  de  celle  de  Soficâto, 
qui  aboutirent  au  cynism^  :  raca4é]i4ê  de  Pla- 
ton donna^naîssance  à  quatre  autres  académies , 
sans  y  compter  le  syncrétisme,  qui  voulut  tout 
réunir  ou  tout  confondre ,  et  l'éclectisme ,  qui 
prétendit  choisir  dans  toutes  les  opinions,  et 
faire  un  système  unique  des  débris  de  tous  les 
autife. 

Ce  seroit  se  donner,  à  peu  de  frais,  le  mé- 
rite d'une  érudition  qu'on  trouve  dans  tous  les 
livres,  que  d'entrer  dans  le  détail  des  opi- 
nions particuli^es  à.  chaque  secte,  ou  person* 
nelles  k  chacun  de  leurs  disciples.  Nous  ren- 
voyons  à  Y  Histoire  comparée.  On  y  verra  toutes 
ces  opinions  se  combattre ,  se  modifier  l'une  et 
l'autre ,  ou  se  mêler  et  se  confondre.  Les  so- 
phistes, ces  gladiateurs  de  la  philosophie,  es- 
pèce d'hommes  qui ,  pour  amuser  le  public,  fai- 
soient  un  jeu  du  raisonnement,  et  un  métier 
de  la  dispute,  achevèrent  de  ruiner  toute  cer- 
titude^ en  soutenant  à  wolonté  le  pour  et  le 
contre  de  tous  les  systèmes;  et  telle  étoit  la 
confusion  ii^troduite  seulement  par  les  de^x 
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premières  écoles  ioniques  et  italiques,  et  les 
sectes  qu'elles  avoient  engendrées,  que  déjà  du 
temps  de  Socrate  c<  une  réforme  étoit  devenue 
»  nécessaire ,  toutes  les  idées  étoient  confon- 
»  dues ,  on  avoît  abusé  de  tous  les  principes  ; 
»  des  questions  téméraires  résolues  par  des  hy- 
))  pothèses  gratuites ,  une  dialectique  captieuse 
»  employée  à  établir  à  volonté  le  paradoxe ,  la 
»  philosophie  dépovirvue  à  la  fois  de  certitude 
»  dans;  ses  maximes,  d'utilité  dans  ses  résultats, 
»  de  dignité  dans  son  caractère  :  tels  étoient  les 
»  maux  auxquels  il  falloit  porter  remède.  » 

Il  n'y  auroit  à  changer  que  les  dates ,  et  ce 
tableau  du  premier  âge  de  la  philosophie  con- 
viendroit  parfaitement  au  dernier.  Je  continue. 

Mais  les  écoles  qui  dévoient  remédier  à  de 
si  grands  maux,  et  réformer  les  abus  qui  s'é- 
toient  glissés  dans  la  philosophie,  ne  purent 
elles-mêmes  se  soutenir  long -temps  sur  leur 
propre  terrain.  Le  platonisme,  qui  croyoit  aux 
idées  empreintes  dans  nos  âmes,  dégénéra  en 
idéalisme,  qui  ne  peuploit  l'univers  que  d'intel- 
ligences, et  l'idéalisme  aboutit  aux  rêveries  de 
la  théurgie  et  des  mystagogues.  Tandis  que  le 
péripatéticisme,  qui  tiroit  toutes  nos  idées  des 
sens,  menoit  àj'erapirisme  qui  ne  voyoît  rien 
I.  a 


Digitized  by 


Google 


l8  DE   LA   PHILOSOPHIE. 

au-delà  des  sensations  et  de  leur  expérience, 
et  finissoit  dans  le  matérialisme  le  plus  gros^ 
sier,  toutes  ces  écoles  et  toutes  ces  sectes  an- 
ciennes et  nouvelles  allèrent  enfin  se  précipiter 
dans  Tabîme  sans  fond  du  scepticisme  et  du 
pyrrhonisme ,  qui  cherchoient  toujours  pour  ne 
pas  trouver ,  et  disputoient  sans  fin  de  peur  dé 
conclure  :  triste,  mais  inévitable  résultat  de  tant 
de  systèmes  opposés  et  d'opinions  contradic- 
toires. 

Si  une  réforme  de  la  philosophie  avoit  été 
nécessaire  à  la  première  époque ,  elle  l'étoit  de- 
venue bien  davantage  à  la  dernière ,  depuis  que 
les  nouvelles  'écoles  et  les  sectes  diverses  qui  en 
étoîent  sorties  avoient  multiplié  les  systèmes, 
les  disputes  et  les  incertitudes.  Ces  incertitudes 
et  ces  interminables  divisions  avoient  même 
dégoûté  les  esprits  de  toute  recherche  philoso- 
phique. Les  dernières  convulsions  du  monde 
païen ,  et  la  longue  oppression  qui  pesa  sur  la 
société  pendant  toute  la  durée  de  Pempire  ro- 
maih ,  avoient  flétri  les  courages  et  éteint  même 
Tintelligence  (i);  et  en  philosophie  comme  dans 

(i)  On  ne  parle  jamais  que  de  la  barbarie  des  1 1*  et 
12*  siècles  de  notre  ère  ;  Ton  ne  dit  rien  de  celle  du  â* 
et  3*  siècles,  et  qui  même  avoit  commence  au  premief. 
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tout  le  reste  ce  Fesprit  hum ain  avoit  pèi'du  ces  fa^ 
»  cultes  hardies  et  créatrices,  qui  avoient  illustré 

de  cette  époque  de  décadence^  et  bientôt  de  corruption 
Uttér^re^<qui  succédas}  p^mptement  à  celle qu'atoîent 
illustrée  Qcérgia,  Tite-Iiye  eft  Virgile*  Sénècpie,  Lu^ 
cain  et  m^me  7^ite  furetit  les  deèrniers  de  Pune  ou 
les  prenM{s^  jde  l'autre  ^  pui^u'ayeo  de  grandes  l>eaulés 
qui  a|^r;tîenne|»t.i  W  premu^te,  ils  se  resaeiïteiit  déjà 
plus  0^  moins  y  ou  daps  Jieurs  pensées  ^  ou  dans  leut> 
stjle^  dç  la  dflig^^ii^fûcm .de la  seconde*  Ap^cés  eux,  il 
n'y  a  plu^  rifBp.  Quels  orateun,  queb  bistoneas^xiilieb 
poètes,  qvi^  p^j^  àfi^  demifïrs  .teoàps  de  rempire/oà 
Claudien,  le  joaciins  inauvais  de  tous  ces  versificateurs^ 
païut  un  ph^^Qmè^e  !  et  cependant  leur  langue  natu-^ 
relie  étoit  çéh  deiCicâ^n  et  d'Horaee,  et  ils  avotent 
sousje^  ye^W  tous  les  grands  mddèles,  et  même  une 
foi|le  i^^aitres  que  uous  avions  perdus.  Il  fiiut  ^ur  re-. 
trouTier  de  JUi  raison  t  ^t  même  de  l'iesprit ,  aMçndre  que 
le  chri^t^ipisme,  deyenu  soei|été  publique^  ait  aussi  sa 
littérature.  De.  çel^  iiuëmture  chrétienne  date  Tépo-^ 
que  de  la  renaissance  de  Tesprit,  qui  commence,  si 
Ton  v^t,  à  Tertutlijdn;  saint  Augustin  et  saint  Am - 
broise^^tjSe  prolonge  jusqu'à  saint  Bernard ,  le  4krnier 
des  Pèires  domt  les  ouvrages  i^ous  soiept  parvenus  écrits 
en  latin*  I^es  Pèiias  dei'Ëgliseont  été  aussi  les  pères  de 
la  IMérature;  maisnux  ii^  et  is*  sièdes,  les  progrès 
de  l'esprit  parurent  suspendus^  parce  qu'il  ËiUoit  que 
Ja  société  formât  sa  langue ,  instrtiment  nécessaire  dé^ 
toute  culture  intellectuelle;  et  qu'dle  hésitât  long-temps 
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))  les  beaux  siècjes  de  la.  Grèce.  »  Les  éeleclî- 
ques,  parti  de  modérés  en  philosoY>Iiîe,  vduhi^ 
rent  faire  leur  profit  de  cette  lassitude  des  es- 

entre  la  langue  polie  dese»  anicîens  maîtres  y  et  les  jar- 
gons barf>ares  de  ses  derniers  conquérans.  La  barbarie* 
du  a*  et  du  3*  siècles  étoit  l'état  d^un  homme  fait  qui 
sait  pacler^  et  qui  n'-a  point  d'esprit;  là  barbarie  des 
Al*  et  la*  siècles  ëtoit  Tiétat  d'un  enfant  qui  annonce 
de  l'esprit  et  de  la  pëûétratioii  y  et  ne  peut  pas  encore 
ée  faire  entendre.  Aussi  à  mesure  qu«  la*  langue  se  forine , 
l'esprit  se  montre  d'abord  naïf,  parce  que  la  sociëtë 
aortpit  de  l'enfance,  bientôt  grand,  noble,  éievé,  comme 
il  convient  à  l'Age  mûr.  On  attribue  nos  progrès  dans 
les  lettres  à  l'ëtude  de  Tantiquitë ,  je  le  veux  bien;  mais, 
croit-on  que  les  foibUs  écrivains  de  l'histoire  d'Auguste 
ne  con nussent ,  pas  ^  Tite-Iiite ,  ou  que  '  Claudîen  *n'eût 
pas  lu  Virgile?  Ne  dcYorent-ils  pas  trouver  danà  ces 
écrivains ,  dont  ils  parloi^it  la  lan|^e ,  iiine  fotitè  de 
beautés  de  style  qui  sont  perdttes  pour  noUs ,  et  les  rhé- 
teurs de  profession  leur  >manquèrent-ik  pour  lès  leur 

faire  remarquer ,  etc  ? 

Si  les  modernes  doivent  tous  leurs  progrès  à  l'étude 
de  l'antiquité,  comment  des  anciens  eux-mêmes  ne 
pou  voient -ils  apprendre,  dans  cette  même  étude,  à 
imiter  leurs  compatriotes  et  presque  leurs  contempo- 
rains? £t  nous-mêmes  n'avôns-nous?  pas  tu  dans  n^re 
révolution  la  littérature  dégénérer  malgré  l'étude  assi- 
due de  l'antiquité ,  et  même  des  plus  beaux  modèles 
du  siècle  de  Iiouis  XIV? 


■Digitized  by 


Google 


l^E  liA   PHÎftOSOPHIE:  ix 

pritis,  et  dè'ia  «otitradiction -de^  doctrines,  en 
composant  ^^n'systènienioyen  qui  laîssoît  cq[ 
€pi'il  y  avoit  de  fort  et  d'absolu  dans  les  di- 
verses opinions,  et  tîé  pt^noit  guère  que  ce 
qu'il  y  avoit  de  foible.  Tout  système  est  d'uil 
seul  jet  :  o'eâ;  un  corps*  et  un*  ensemble  de  vé-i 
rit^  ou  d'erreurs  liées  les  unes  aux  autres  dans 
Fesprit  de  celui  qui  les  a  conçues;  on  ne  fait 
pas  un  système' avec  d'autres  systèmes  j  comme 
on  fait  utire  bistoke  avec  4'autres  histôiresi,  et  les 
éclectiques  achevèrent  de  ruiner  les  anciennes 
opinions  sans  en  établir  de  nouvelles  qui  pus^ 
sent  preiâdt*e  quelque  crédit  sut*  les  esprits;  Dti 
d&ms^  de  tous^oes  sy^tèinésîl  ne  se  forma  qu'un 
chaos,  et  c'est  alors  que  le  premiier  interprète' 
du  christianisme^  ati;mifiea^e  cette  Cènfusioïi' 
de  dootrtnes,  et  après  que  tous  les  systèdiëSf 
avoieï^tété'  suoceôftlv^^^nt^  Soutenue  et  ttbaii-^ 
donnés^  écrivoit  aux' pcemiers  chrétiens  2  «  LesT' 
»  Grecs  cherchent  encore  fe  science  et  la  sagesse- 
))  que  nous  venons  vous  annoncer;  »  Grœci 
sapientiam  quœrunt,^.  nos  àutempredicamus. 
Quand  le  christianisme>  se  leva  sur  Funiver^^ 
alors  presque  entièrement  soumis  aux  Romains , 
si  l'on  disputoit  encore  dans  les  écoles  sur /le 
platonisme  ou  le  përipatéticisme,  oh  ne  voyoit 
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pj:esque  plus  dauas  1^  ^oiâéié  <{i%e  4eft  épîcuneB# 
çt  dçs  âtolcîeas,  at^.p^r  des  e&U' iQontrakes  de 
la  iQéme  c^i^e ,  ices  d^ux  sysièmeft  opposé» 
Çi)tce  «luc  avoif^  turvequ  à  tous  les  autres. 
|!^  foU^les,  ^ttus  par  )es  itialheurs  publios, 
avçient  çhçrché,  dans  répicurismê  Foubli  des 
pïamx^  les  forts,  aîgrb  par  Foppressioii,  s'é-, 
toi^nt  jefé^  dans  la  stpïaîime  comme  da|j$  un 
de^i^  retr^ucbenpii^ut,  Celui '-ci  ^xaltoit  lest 
^nfes  jusqu-à  l'impassibiUté >  Celui-là,  e^  les 
^oUisss^ut  pa^r  les  cjouiss^uo^s,^  ém^ous^oit  le. 
«eutiment  des  peiue^.  Aî|)^i  le$  seçtat^eurs  d'É- 
picure  par  amjo^r  etcessif' du  plaisir^  les  disci- 
ples di^  portique  pa(t  m^ria>  exagéré  deë  màux^ 
yoyoient  les  évènemens  publicïls  aveô  une,  égale 
i^d^érence,  et  ^jidi$  .qm  la  dôctjéiiie  d'É- 
j^icvite^  l)ie4  ou  mal  enteaidue>  en  plongeait 
ïhfi^jfafi  dans  k  yoiuj^,  .aviU$^.it  jusqu'à  la 
servitude >  et  ruioolt  tout  l'espnt  publie,  le 
s^oîçieo  ^  $'e&Yelàppa2>t  ^ians  son  orgueilleuse 
^onstanee,  même  loraqu'il  auroit  eu  besoin 
d'éneigie^  et  plus  £ort  pour  soufirir  que  pour 
agir  y  pénsûit  bien  moi^  à  Sluètrer  sa  \ie  qu'à 
honorer  sà.fnort^. 

.  GepeadanI  les  premiers  docteiirs  du  cbris^ 
tiànisme,  élevés  à  Alexandrie,  dans  les  systè- 
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Hkes  de  Platon  y  eherchèrent  à  les  concilier  aveq 
leuos  dogmes^  autant  par  une  suite  de  la  dîrec^ 
tien  que  leur  esprit  a^oit  reçue  que  pour  ga- 
gner au  diristianisine  les  partisans  du  système 
philosophique  qui  en  étoient  les  moins  éloi- 
gnés :  en  effet,  les  idées  de  Platon  se  raj^ro- 
ehoient  de  qudquesvériiés  fondamentales  de  la 
religion  chrétienne,  comme  le  stcncisme  de  sa 
Hiôrale  sévèce;  et  Platon  avoit  trouvé  dans  son 
génie,  et  Zenon  dans  son  caraolère,  quelque 
chose  des  dogmes  ou  des  pratiques  que  la  nou- 
vdle  philosophie  venoit  enseigner,  prescrire 
ou  conseiller.  Mais  les  docteurs  chrétiens  ne 
s'attacbèn^t  pas  si  exclusivement  à  un^ul  phi- 
losophe ,  qu'ils  ne  prissent  dans  les  opinions  des 
autres  œ  qui  pourroît  Si'aficol'der  avei^  leurs  doc* 
tnnes  y  et  leur  cooioilier  un  plus  grand  nombre 
d'esjMÎts* 

-  «  iCe^œ  ji^aippelle  la  philosophie,  dit  saint 
y>  Clément  d' Alexandrie,  n^e^t  pas  cdle  des 
»  stoïciens,  de  Platon,  d'£picure  ou  d'Ans- 
)»  tote;  mais  le  choix  formé  de  ce  que  chacune 
y>  de  i^es  sectes  a  pu  dire  de  vrai,  de  £atvorablé 
»  aux  moeurs,  de  conforme  à  la  religion.  y> 
Sorte  d'éclectisme  qui  n'avoit  p^s  l'inconVé- 
nient  de  l'éclectisme  purement  philosophique , 
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puisqu'il  ne  faisoit  que  rallier  des  v^rit^  épar- 
ses  et  particulières  à  une  doctrine  toute  for* 

'^^'mée,  et  à  un  système  général  de  ;^éritcs,  ^ 
rapprocher  ainsi  les  conséquences  de  leurs  pain.'- 
çipes. 

Cependant  la  philosophie,  platonicienne  do- 
mina presque  exclusivement  dans  la  première 
école  chrétienne,  jusqu'au  t^nps  où  l'inonda-, 
tion  des  barbares  et  les  guerres  saïuglantes  des 
nouveaux.  conquà:ans  enta%  eux,  et  avec  les  an- 
ciens peuples,  firent  cesser  tout  enseignement 
pviblic,  en,  détruisant  tout  état  politique  de  so- 
ciété. 

Lorsque  l'Europe  commença  à  respirer  dé 
ses  longs  malheurs,  et  que  la  religion,  qui.avoit 
survécu  à  la  dévastation  universelle,  put  s^oo-r 
cuper  de  l'éducation  des  nou^velles  sociétés  e^ 
de  la  restauration  des  études,  les  écrits  d?i^risT, 
tote.,  portés  dans  l'Occident  par  les  Arabes,  Ju- 
rent les  preinieç  offeiiis  à  l'avidité  des  esprits, 
et  au  besoin  qu'ils  éprouvoient  de  se  polir.  Des 

.  esprits  incultes ,  et  qui  n'avoieut  pa&méme  dans 
leur  lapgue  demi -formée,  d!iiistrumens  suffi- 
sans  de  la,  pensée,  devinrent  subtils  avec  Aris- 
tote,  plutôt  qu'ils  n'auroient  été  éloquens  avec 
Platon  j  et  peut-être  aussi  la  nature  de  l'esprit 
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humain  exigeoit*elle  qu^il  se  pliât  aux  procé- 
dés rigoureux  d^une  philosophie  logique,  avant 
de  s^élancer  dans  les  hauteurs  de  la  métaphysi- 
que. Malheureusement  on  prit  pour  de  la  mé- 
taphyJsique.une  idéologie  obscure  et  litigieuse;' 
des  règles  mécaniques  àe  Fart  de  i^isonner 
tinrent  lieu  de  rabon ,  et  l'on  crut  trouver  dans 
les  umpersaux  et  \es^  cathégories  l'universalité 
d^  connoissances  hifinaines. 

La  métaph^^que  d'Aristote  fournit  un  ali- 
ment inépuisable  aux  disputes;  sa  dialectique 
étoit.  un  arsenal  ouvert  à  tous  les  cog^battans  ^ . 
et  la  ^ecre,  cette  première  passion  des  peu- 
ples enfans,  ne  fit  que  changer  d'objet.  Mais 
les  questiODsl fondamentales  delà  science  mo-^ 
raie,  que  la  philosophie  de  nos  jours  a  si  au*- 
daeieusement  portées  à  son  tribunal,  étoient 
alors  décidées  par  la  religion ,  ou  traitées  dans 
l'esprit  de  son  enseignement.  Il  y  avoit,  dans^ 
toute  l'Europe,  uuifidrmité  de  doctrine  sur  les 
points  inkportians,  et  imité  de  sentimens;  les. 
docteurs  des  différenties  universités,  ou  même 
des. diverses  nations,  faiisoienr  assaut  d'ai^- 
mens  plutôt  qu'ils  ne  li^toieot  ;  d'opinions,  et 
la  philosophie  avoit  aussi  ses  tournois  qui  res- 
sembloient  à  des  combats,  et  qui  n'étoicnt  qu'un 
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etercice  pour  Fespiit  Cq)enda];^  celte  manière 
de  traiter  là  philosophie  ii'éloit  pas  sans  dan* 
gers,  même  lorsque  la  philosophie  eUe-n^me 
étoit  exempte  d'erreurs ,  et  l'habitude  de  laxiis*- 
pute  sur  des  questions  inutiles  ou  ridicule» 
rendoit  les  savans  pointilleux  et*  querelleurs. 
Toutefois  il  est  juste  de  reçonnoitre  que  la  sco^ 
làstiq^e  a  donné  de  la  sagacité  aux  esprits,  de 
la  précision  aux  idées ,  deia  concision  aux  lan^ 
gués  modernes,  surtout  à  la  nobre;  et  Leibniz, 
juste  appréciateur  de  tout  mérite,  déclare  ifcêil 
y  a  de  Vor  caché  dans  le  fumier  de  l^école. 

Au  quinzième  siècle ,  de  grandes  découvertes 
préparèrent  pour  les  âges  suivans  de  grands  évà- 
nemens.  La  poudre  à  canon,  la  boussole,  un. 
nouvel  hémi^hère,  changèrent  la  face  du  monde 
politique.  Le  monde  moral  eut  aussi  ses  dé^ 
couvertes.  La  réforme  vint  révéler  à  l'Eun^ 
sa  iK>uvelle  doctrine,  et  ils  formèrent  un  nou- 
veau monde  dans  le  monde  chrétien,  ces  peu* 
pies  qui,  sur  la  parole  de  quelques  novateurs, 
se  crurent  les  à]4>knea  de  leurs  constitutions  po^ 
litiques  et  les  juges  de  leur  croyance  religieuse. 
Llmprimerie,  puissant  mojen  de  combat  pour 
les  esprits,  fournit  de  nouvelles  armes  a  la 
guerre  des  opinions  ;  mak  il  manqua  la  bous- 
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ç^le,  que  d'imprvtdeosiuiTigateurs  ne  voulyr^nl 
plus  consuker,  et.  dont  cependant  )e«  esprits, 
livrés  désormais  à  tout  Tçnt  de  doctrine,  au- 
roient  eu  plus  besoin  que  jamais  pour  se  diri- 
ger s\ix  ce^te  mer  $emée  d'écueils  et  fameuse 
par  ses  naufrages. 

Le3  premiei^  réformateurs,  ne  furent  ni  de 
gi:ai;)ds  philosophes  ni  de  forts  théologiens.  Au 
fond,  ils  avoient,  pour  étendre. leurs  conque* 
te$,  des  moyens  pjlus  sûrs  que  des  syllogismes,  et 
des  argun;iensr  d'un  autre  poids  que  ceux  de  Fé- 
cple  ^ux^yeux  des  princes  et  des  peuples.  Ce- 
pendant, à  j^uger  la  direction  générale  que  la 
réforpae  devoit  faire  prendre  insensiblement  à 
Fei^seignement  pixrement  philosophique,  il  étoit 
nat^^  qu'une  doctrine  religieuse  ou  théologi- 
que <^  y  d^m  VexpHcatioo  des  dogmes  de  la  re- 
]jigJLon  chrétienne,  sç  tenoit  au  rapport  des  sens 
et  ne„voyoit  rien  au-delà,  fît  incliner  la  philo- 
SQphie>  au  péripatéticisme  qui  n'admet  d'idées 
que  celles  qui  viennent  par  les  ^ens,  et  cW 
aussi, ce  qui  arriva,  tandis  que,  par  la  raison 
Çontrf^e,4  les  écoles  catholiques  et  mêmes  lu- 
thériennes penchoient  davantage  vers  les  idées 
de  Platon  (i).  On  peut  croire  aussi  quelalan- 

(i)  Melanchton  en  partkulier  ëtoit  platonicien.  On 
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gue  vulf^airc',  introduite  par  la  reformé  iiàfis  lai 
liturgie  d'une  grande  partie  de  l'Europe,' de- 
vait à  la  longue  pénétrer  aussi  dans  les  livres 
de  pbiloso jihie  ;  c'étoit,  surtout  à  cette  épcfclpie, 
un  moyen  de  séparer  renseignement  de  la  pïii- 
losophie  et  de  la  religion  de  Fétride  des  belles- 
lettres,  et  de  faire  un  sujet  vulgaire  de  conver-  • 
sation  de  ces  doctrines  élevées  qui  doivent'  être 
Fentretién  des  sàvans.  '   '         ...  - 

Enfin  les  beaux  esprits,  chassés  de  Constàh- 
tinople,  s'étoien.t  répandus  eii  France  et  en 
Italie  ;  et  si ,  selon  Condillac ,  les  Gi-ecs  W^  j^^^" 
tèrent  aucune  connoissance  dans  la  philoso-^ 
phiey  ils  y  portèrent  du  moins  leurs  subtîKtés.' 
«  Ce  fut  alors,  dit  YHistôire  comparée^  qiiè  ïa 
))'  phUosoplrie  commença  à  se  séparer  de  la  théb- 
))  logie,  et  eut  le  bonbeur,  en  vertu  de  ce  di*-' 
y>  vorce,  de  redevenir  une  étude  profane.  »  La' 
suite  nous  apprendra  ce  que  la  religioii  ^  mêhie' 
la  philosophie  ont  gîagnë  à  ce  divorce  ;Tnâi5,'€Tr 
attendant  les  heureux  effets  de  cette  séparation,' 
ta  philosophie  fut:  rejetée  dans  toutes  lés  qttes-* 
tions  qui  avoîent  occupé  et  divisé  les  philôsophfes' 

.  »    /'  .  -       ;    '         .'.   i     '•'.-.  .        • 

sait  qu'il  ëtoit  le  plds  modéré  et  presque  le  plus  catho- 
lique des  docteurs  luthériens.  .    T  r;      :  / 
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de  l'antiquité,  sur  la  cause  première  de  Funi- 
vers,  sur  l'curigine  des  choses,  la  distinction  de 
l'esprit  et  des  sens,  les  fondemens  de  la  mo- 
rale et  de  la  société  j  sans  avoir  plus  de  moyens , 
ni  d'autres  données  qu'ils  n'en  avoient^u  pour 
les  résoudre,  et  redevènue  étude  profane,  et 
peut-être  étude  païenne ,  elle  fut  condamnée  à 
recommencer  tous  les  systèmes  du  paganisme , 
et  à  renouveler  des  Grecs  toutes  levers  éco- 
les ,  toutes  leurs  sectes  et  toutes  leurs  disputes. 
Aii^si,  nous  avons  eu  dans  nos  temps  moder- 
nes de  nouv^eaux  platoniciens,  de  nouveaux 
péijpatéticiens ,  de  nouveaux  académiciens,  de 
jiouveaux  épicuriens,  surtout  de  nouveaux 
scepti<]ues.  ]Nqus  avons  eu  nos  idéalistes,  nos 
empyjriques,  nos  matérialistes,  nos  dogmatistes, 
même  nos  théosophes  et  nos  illuminés,  des  so- 
phistes en  grand  nombre,  et  il  ne  nous  a  man- 
qué que  des  stoïciens  :  aujourd'hui. nous  deve- 
nons éclectiques  pour  être  quelque  chose 5  mais 
n'anticipons  pas  sur  l'ordre  des  temps. 

ce  Après  la  chute  de  k  philosophie  scolasti- 
»  que,  la  raison  humaine  étoit  préparée  à  re^ 
»  construire  enfin  son  ouvrage.  Trois  grands 
y>  réformateurs  voulurent  successivement,  dans 
))  le  cours  du  dix-septiènae  siècle ,  exécuter  cette 
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y>  entreprise  (l),  Bacon  en  Angleterre,  Descartes 
»  en  France ,  Leîbniîi  en  Allemagne  ;  tous  trois 
»  doués  du  génie  le  plus  Tastç  et  le  plus  fécond , 
»  tous  trois  concevant  un  système  complet  et 
y>  méthodiquement  ordonné,  tous  trois  eler- 
»  çant  un  puissant  empire,  et  se  partageant 
^  entr'eux  le  siècle  qui  va  suivre,  ils  viennent 
j>  chercher  également,  dans  le  principe  de  nos 
y>  connoissances ,  le  fil  qui  va  les  diriger;  mais^ 
»  se  divisant  entre  eux  au  point  de  départ ^  ils 
»  s^ engagent  dans  des  routes  diverses.  »  Wôus 
en  savons  assez.  Ces  trois  réformateuns ,  qui  se 
divisent  au  point  de  départ,  ne  se  rejoindront 
plus  ;  ils  réformeront  là  philosophie  chacun  sut 
un  plan  particulier,  et  en  se  partageant  lé  dèclé 
qui  va  les  suivre,  ils  partageront  les  esprits. 
Cette  philosophie,  qu'on  réforme  sans  cesse  et 
qui  ne  se  forme  jamais ,  n'y  aura  gagné  à  la  fin 
que  d'avoir  élargi  le  champ  de  bataille  :  le  besoin 

(i)  L'auteur  de  Y  Histoire  comparée  dit  que  Baeoa 
enseigne  à  mieux,  savoir^  Descartes  à  liiiei^^  penser , 
jLeilHiiz  à  mieux  déduire  ;  mais  bien  savoir ^  n'est-c^ 
pas  bien  penser  et  bien  déduire  ?  Bien  penser  n'est  autre 
chose \ue  bien  savoir,  et  peut-on  bien  penser  et  bien 
savoir  sans  bien  déduire?  Il  me  semble  que  cette  dis- 
traction est  plus  ingénieuse  que  solide. 
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d'une  autre  réforme  se  fera  bientôt  sentir,  et 
nous  pouTons  d'avance  compter  sur  uti  nouveau 
réformateur. 

Bacon  sentit  le  prunier  la  nécessité  de  n^ 
construire  cet  édifice ,  comme  s'il  avoit  jamais 
été  construit.  Il  étudia  la  nature,  rappela  tout 
à  Fexpànence  et  à  l'observation  des  foits,  plaça 
dans  ks  sens  l'origine  des  idées,  et  mérita  ainsi 
d'être  surnommé  FAristote  des  temps  moder- 
nes. H  est  digne  de  remarque  que  la  philosophie 
morale  ait  commencé  chez  les  païens  par  le  sys- 
tème de  Platon ,  et  recommencé  dans  le  monde 
chrétien  par  le  système  d'Aristote.  Ce  fut  au  sein 
cfe  la  réforme,  et  j'en  ai  donné  la  raison ,  que 
parut  le  nouveau  péripatéticisme.  G>mbie  l'an- 
cien Aristote,  Bacon  donna  des  méthodes,  éta- 
blit des  classifications,  inventa  des  terminolo- 
gies, et  même  subtiles  et  un  peu  vagues.  Son 
goét  particulier,  et  la  direction  qu'il  donne  à 
ses  recherches ,  auroient  dû  le  ^placer  plutôt 
parmi  les  p^s  de  la  philosophie  physique  que 
parmi  les  réformatèmrs  de  la  philosophie  mo- 
rale, et  il  inoËnoit  même  pour  cette  raison  au 
système  d'Epiciu'e,  plus  occupé  de  physique, 
même  dans  sa  morale ,  que  tous  les  autres  phi- 
losophes de  l'antiquité. 
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Bacon  dispose  plutôt  qu'il  n'inv^rïte ,  et  ce 
genre  d'esprit ,  et,  s'il  faut  le  dire ,  les  fautes  gra- 
ves qu'on  reproche  à  son  caractère  public,  s'ac* 
cordent  mieux,  ce  me  semble ,  avec  l'idée  que 
nous'  nous  formons  d'un  homme  de  beaucoup 
d'esprit  qu'avec  l'idée  d'un  homme  de  génie  : 
le  génie  est  plus  fort  pour  créer  qu'habile  à 
disposer;  et,  lorsqu.^il  passe  de  la  sphère  des 
spéculations  à  celle  des  devoirs,  il  .est  autant 
ou  plus  dans  le  cceur  que  dans  la  tête,  et  il 
pèche  par  exagération  de  vertu  plutôt  que  par 
bîïssesse.  Quoi  qu'il  en  soit,  comme  les  sys-^ 
tèmes  péripatéticiens  n'ont  jamais  excité  ces 
sentimens  d'admiration  et  d'enthousiasme  que 
réveillent  toujours  les  idées  platoniques ,  et  qui 
long-temps  ferment  les  yeux  svir  les  défauts  d'un 
système,  on  aperçut  bientôt  les  vides  que  Bacon 
avoit  laissés  dans  sa  doctrine  :  chacun  les  com- 
bla avec  ses  idées,  et  le  réformateur  fut  réformé 
par  ses  disciples. 

L'attachement  de  Bacon  au  christianisme  ne 
lui  avoit  pas  permis  de  voir  ou  de  redouter  les 
dernières  conséquences  de  ses  principes.  Locke, 
le  plus  célèbre  de  ses  sectateurs,  les  fit  pénr 
cher  vers  l'empirisme,  et  peut-être  vers  le  ma- 
térialisme ,  et  il  douta  si  la  matière  pouvolt  rer 
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ceiK>ir  la  £aM$uké  de  penser.  Leibim  aToit  trouvé 
Fouvrage  de  Locke  mince  sur  la  nature  de  liante  ^ 
Voltabe  en  jilgea  autrement,  et  mît  Locke  à  k 
mode  en  France ,  comme  U  y  arok  mk  Sbak- 
speare  et  les  Anglais ,  et  GoncKUac  le  natu- 
ralisa ptymi  nous.  Cekiî-*ci  ne  tit  dans  nos 
idées  que  des  sensations  traneforméen  :  il  sup- 
posa l'homme  une  statue,  pomr  mieux  expliquer 
le  dé¥3^ppement  de  ses  organes  et  Faotlvitâ 
de  son  esprit;  il  acoorda  au  tact  le  râigulîer 
privilège  de  faire  en  quelque  sorte  Fëducatiou 
des  autres  sens ,  et  de  transmettre  à  Fesprit  ks 
idées  ks  plus  distmctes.  CoiMfillac  est  ou  pa-» 
rett  étreeladr  et  méthodique}  mais  îà.  faut  pren*^ 
dre  garde  que  la  darté  des  pqnsées,  comme  kt 
transpan»ce  des  fA^Xs  physiques,  pcrot  venir 
d^un  défaut  de  ^tolondeuc,  et  que  la  méttiode 
dans  les  écrits,  qui  suppose  la  patience  de  Fes^ 
prit,  n'en  prouve  pas  toujours  k  justes^,  et 
moins  encore  k  fécondité,  lly  «aussi  wob  ckrté 
de  styk  eu  €[udKpie  sorte  toute  matérielle,  epn 
n'est  pas  mcompat^le  avec  l'cèscurité  des  idées^ 
Rien  de  plus-  faeik  k  entendre  que  les  mots  de 
sensatitms  transforméas^  dont  GondiUao  s^est 
serri,  parce  que  ces  mots  ne  parlent  cfu'à  Fima^ 
gmaticHi ,  qui  se  £gure  à  volooié  des  transforma- 
I.  5 
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tioDS  et  des  changemens;  mais  cette  transforma-^ 
tion ,  appliquée  aux  opérations  de  Fesprit,  n'est 
qu'un  mot  vide  de  sens,  et  G)ndiUac  lui-même 
auroit  été  bien  embarrassé  d'en  donner  une 
application  satisfaisante.  Ce  philosophe  me  pa- 
iSc^t  plus  heureux  dans  ses  aperçus  que  dâns^ 
ses  démonstrations  :  la  route  de  la  vérité  sem- 
ble quelquefois  s'ouvrir  devant  lui;  mais,  retenu 
par  la  circonspection  naturelle  à  un  esprit  sans 
chialeur,  et  intimidé  par  la  foiblesse  de  son  pro- 
pre système,  il  n'ose  s'y  engager.  Locke  avolt 
été  £aiux  et  superficiel  dans  sa  politique,  Con- 
dillac  fut<]uelque&is  ridicule  dans  l'applicaiion 
de  ses  principes  à  la  littérature  ;  préjugé  fô- 
çheux  contre  la  justesse  de  leurs  opinions  phi* 
losophiques.  Le  péripatéticisme  de  Bacon  dé- 
générait de  plus  en  plus  ;  Hobbes  en  avoit  &it 
le  matérialisme ,  Hume  en  fit  son  scepticisme. 
Quelques  philosophes  du  dix- huitième  siècle, 
en  France  ou  en  Angleterre,  l'ont  mêlé  à  des 
opinions  plus  hardies.  Helvédus  a  renchéri  sur 
t'Ous.  Bacon ,  Locke ,  Gondillac,  cherchoient  dans 
nos  sens  l'origine  de  nos  idées,  Helvétius  y  a 
trouvé  nos  idées  dles-mémes.  Juger,  selon  ce 
philosophe ,  n^est  autre  chose  que  sentir,  et  il  a 
fondé  sur  ce  principe  la  morale  de  l'intérêt,  de 


Digitized 


iby  Google 


DB   I#A  PHtLOSÔFHIfi.  55 

Pégo&me  et  de  la  volupté.  AujourdTiui  les  bons 
esprits ,  ëclairés  par  les  évènemens  sur  la  seôrète 
tendance  de  toutes  ces  opinions,  les  oftt  sou- 
mises à  un  examen  plus  sévère ,  et  après  les 
avoir  si  long-temps  défendues*,  on  commence  à 
apercevoir  le  danger  de  les  admettre ,  ou  même 
l'impossibilité  de  lès  expliquer.  La  transforma-- 
ttàn   des  sensations  en  idées   ne  paroît  plus 
tju'un  mot  vide  de  sens.  On  trouve  que  Y  homme- 
statue  ressemble  un  peu  trop  à  Xhomme-mà,-- 
chine,  et  Condillac  est  modifié  ou  même  com- 
battu sur  quelles  points  par  tous  ceux  qui 
s'en  servent  encore  dans  l'enseignement  philo- 
sophique. 

Le  réformateur  de  la  philosophie  en  France 
fiit  Descartes,  lé  seul  peut-être  des  trois  qui 
mérite  le  titrç  de  réformateur.  En  effet,  Ba- 
con avôit  réformé  le  langage  barbare  de  la  phi- 
»  losophie  scolastique ,  plutôt  qu'il  n'a  voit  changé 
l'esprit  des  écoles  où  régnoit  Aristote,  puisqu'il 
étoit  lui-même  d'accord  aVec  ce  philosophe  sur 
le  point  fondamental  de  sa  doctrine,  l'origiiie 
des  idées ,  et  que,  dans  l'empire  dii'  péripatéti* 
cisme ,  il  étoit  à  bon  droit  regardé  comme  un 
second  Aristote.  Descartes,  en  détrônant  Aris- 
tote, réforma  donc  Bacon,  et  il  ne  fut  pas 
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Jui-ijfiêmp  réformé  par  héhrihy  qui  fit  wn  »ys- 
lème  in^iéf^u^^nl^  â^  oolui  da  Ik^^carte^^  et  ne 
fut  BÎ  3on  aqtagofii^te  ,  ni'^oii  dîsçipb  ;  ç'étoîent 
deux  grandes  puiasdDoes  qui  s'observ^Bt  jsans  $^ 
combattre ,  et  ise  ménagept  sam  s'unir 

Descartesi  pour  ré&rmer  }a  pbjilosopjbia, eom- 
men^  pfir  ré&rm^r  le$  habitudes  de  «ou  esprit, 
e(  partit  du  doute  uoiv^psel  dopt  ou  n  combattu 
la  sincérité  y  rutilîté  ou  la  possibilité  »  pour 
arriver  à  ^ou  évidaïuce ,  dout  ou  lui  a  coutosté 
la  certitude.  Il  rejeta  l'opiuion  d'Arsrtx)te  sur 
jl'origipe  des  idées ,  et  empruBta  de  Pktou  les 
idées  kmées  que  Locke»  et  après  lui  nos  plu- 
losophes  du  dernier  siècle,  ont  affecté  de  ue 
pas  eut^dre  dum.  le  sens  de  IKeseiprtes,  pour 
Iq  pomb^ttre  av^o  plw*  d'avantage.  Bacon,  qui 
u'adniettpij^  4'i4ée^  qwe  celles  qui  viçunent  dis 
Fexpérience  des  i|iits  eiLtérieurs  et  des  iuipres* 
sions  reçues  par  les  sen»,  a  voit  fait  ou  |»réparé 
d'heureuses  découvertes  en  physique  expéri- 
mentée; Descartes,  qui  croyait  aux  idées  gé* 
nérales,  générftlisa  aussi  en  géométrie,  et  avec 
un  grapdsucçè^.  Mais,  si  la  doctrine  de  Bacon 
t^doit  à  l'empiiîsme,  celle  de  Descartes  pou- 
voit  dégénérer  en  idé^me.  11  eut  des  disciples 
parmi  les  hommes  les  plus  célèbres  de  son 
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Burent  sur  piasieurs  pointe.  U  «n  eut  d'au^e^ 
^l  «alràmit  sm  piincipesy  €t  dont  les  senli^ 
rodas  dë^iéditèreat  peut-éife  plus  ss  doctrine 
que  m  Favoieni  iiit  les  objections  de  ses  Sfdver- 
saôres^  aujourd'hui  peu  eonnus*  MalebtMiefcie, 
le  philosi^^  le  {dus  tttéditattf  deTëeole  èarté-^ 
sienile^  «t  cfui  possëdoit  Fart  d'embrilir  la  më- 
tapfaQr^que  tàèrne  la  plus  abstruse,  portant  k 
ses  dei^ierii  eonfins  la  dodtriùe  des  idées  ém- 
pnéinte»  dans  nos  àtnes  par  h  IXtinité,  vit  tout 
et^  Dî^ï^  tandis  que  Spino^ ,  penseur  opiniâtre 
plutôt  que  profiEMkl^  abusant  de  quelques  prin- 
cipes dont  l)«ÉOartos  auroit  dësatouë  les  cou- 
séquen^es^  &b  son  Dieu  de  tout  (i). 

La  pMofefèp^ûé  def  hùtkë  ^t  la  phyéique  de 
JRe^ffton  ÊreM  abandontiei»^  dans  le  dernier 
siàcle>  \ar  Âéetiméi  de  I>esoartes.  L'anathèuie 
blloë  cou/M  son  syâlémer  de  piiysique  s'éten- 
dit i  jusqu'il  >S4  phttôsofâiie  lUorale,  beaucoup 
trop  'th^ftâi^  poiiB^  cette  ëpoqtie,  et  G>nditlac 
osa  dbe  què  ic  k  cartésianisme  n'avoit  dû  ^es 

(1)  On  vietst  de  pt^pKiser  à  TAcadéttie  de  Berlin, 
poorr  sujet  de  concours  r«  Quels  sent  les  points  dé  con- 
1»  tact  du  oatlésiadttBie  et  du  systèsne  de  SpinoMi?  y^ 
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P)  sucpè$  qu'à  ses  erreurs.  ^^Gependaut  les  jxié^ 
thodes  de  Descartes  n'en  .ont  pas  moins  con- 
servé, une  influence  secrète  sur  Féducaticm  de 
l'e(S{)rît ,  et,  jcomme  le  remarque  Terrasson ,  «  Jl'é- 
y>  loqnence  anglaise  ne  s'est  pas  perfectionner 
y>  dc^puis  Newton,  comme  l'éloquence  fra^^içaise 
»  s'est  perfectionnée  depuis  Descartes.  » 
\  Le  restaurateiur  de  la  philosophie  en  Alle- 
magne fut  Leibniz,  le.  génie  peut-être  le  plu^ 
universel  qui  ait  paru ,  et  qui  se  présenta  pour 
cette  haute  mission  avec  l'ascendant  que  lui 
dpnnoient  sur  les  esprit^  sa  prodigieuse  érudî-. 
tion  dans  tous  les  genres  de.  oonnoîssances ,  et 
ses  découvertes  fécondes;  en  géométrie. 

Leibniz  ne,  cherdia  pas;  plus  que  Desoartes^ 
daps  ,nos  sens^,  l'origine,  de  nos  idées,*  paf ce 
qu'il  remarqua  très -bien  que  nos.  idéds  ,®0nt 
simples  et  nos  sensatipns  complexés ^.il  né  fit 
pas ,  comme  Aiistote  et  Bacon  ^  <tç  notre  jsûten- 
dement  une  table  rase,  sur  laquelle  les  imr 
pressions  faites  par  les  ol^ets  j&mtédwvs  *ve- 
noient  graver  des  idées  et  de$  coQi^oissances. 
Les  idées  générales  et  innées,  qui  ont  quel- 
que chose  de  Finspirs^tion ,  conyi&noi^nt^  mieux 
au  caractère  de  soii  esprit.  Il  renouvejl^  donc 
le  platonisme^  mais  un  platonisme  plus:épuré^ 
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phis  savant,  plus  profond,  plus  méthodique 
que  œlui  du  disciple  de  Socrate ,  et  tel  qu'il 
pouvoit  ^rtir  du  génie  d'un  Leibniz,  éclairé 
de  toutes  les  lumières  que  le  christianisme  a 
TOpandues  sur  les  plus  hautes  questions  de  la 
philosophie  morale;  car  le  système  de  Leibniz 
est,  si  l'on  y  prend  garde,  non -seulement  le 
système  le  plus  vaste  et  ^e  plus  complet  de  tous 
les  sy^Ànes  philosophiques,  mais  encore  le  plus 
religieux  (i). 

Le  mouvement  que  ce  Platon  du  Pford  avoit 
donné  aux  esprits  ne  4àrda  pas  à  se  tourner 
contre  son  système.  Wolff,  le  plus  cél^re  de 
ses  disciples,  réunit  les  opinions  de  son  metit^'e 
en  corps  de  doctrine,  les  développa  et  y  ajouta 
les  sieniKS.  ce  II  a  fait  quelques  pas  de  plus  dans 
yy  la  direction  de  Leibniz,  mais  il  n'a  pas  songé 
»  à  le'  redresser  dans  ce  qu'il  pouvoit  avoir  de 
»  défectueux.  »  D'autres  y  songèrent.  Wolff  fut 
combattu  à  son  tour,  et  les  ouvrages  qui  paru- 
rent en  Allemagne,  pour  ou  contre  Leibniz  et 

(i)  Il  existe  ua  Traité  autographe  de  Leibniz  sur 
les  points  controversés  entre  les  différentes  commu- 
nions chrétiennes^  dans  lequel  il  ^pfelleV Exposition  de 
la  foi  catkcUqusj  par  Bossuet,  opus  verè  aureumj  et  il 
est  d'accord  avec  lui  sur  tous  les  points. 
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Wo)Sf  formeroient^  mêo  ceux  de  ces  deui:  phî* 
losophes,  une  ta^  bibliothèque,  a  La  phUo^o- 
)j  phie,  jc(e  Leibni^^  et  de  Wolff  se  partagea  en 
^  d^vpt,  clfoéeêy  l'une  de  œux  qui  demeurèrent 
3».fi()èl<^  aux  doctrines  de  leurs  maîtres^  l'autre 
)».d<  ceux  qui  les  ont  modifiées  ou  réformées 
»  arec  plus  ou  moins  dlndépendanqe  ;  ]»  en  sorte 
que  la  phik)sophie  de  LeU>niz  n'a  pas  donscairvé^ 
en  Allemagne  9  une  autorité  plus  univ^ersell^ 
que  celle  de  Descartes  en  France,  ou  de  Bacon 
çn  Angleterre;  et  ces  trois  systèmes,  qui  dé- 
voient renouvela  la  philosophie  I /vieillis  comme 
les  autP'eSy  ne  sont  plus  que  des  époques  de  son 
hi^toiii!e« 

Cependant  l'Allemagne  restoît,  depuis  un 
siècle,  $ur  cette  philosophie  kibnîziiNEiney  ar« 
.  rangée,  modifiée,  réformée  de  mille  manières 
par  Wolff  et  par  une  foule  d'autres.  Céfoil 
beaucoup  pour  un  pi^uplé  plus  constant  dans 
ses  habitudes  que  dans  ses  opinions.  Des  esprits 
ouverts,  dqiuis  trois  sîèoles,  à  toutes  les  nou* 
yeaulés,  et  impatiens  d'un  si  long  repos  y  sem- 
bloient  appeler  une  nouvelle  impulsion  et  at^ 
tendre  un  autre  réformateur.  IL  parut  dans  le 
nord  de  l'Europe,  et  cette  réformaUon pkUo'- 
sopMque  commença,  dans  les  mêmes  lieux  qui 
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atot^t  été)  tfois  nàclei  afipaniVflirt;,  1«  théAtre 
de  là  réfbromtidn  i«ligi«use. 

Haut  umonça  qu'il  Tefioil  take  nnè  révo^^ 
li&tkm  totale  dans  la  pli3oéO[A»e.  Cétôit,  éa 
Allemajgne  surtout  ^  un  moyeu  iqfiiSlil^e  d'y 
fidre  croire;  et  qa^îà  y  eût  ou  nou  du  géuie 
daoa set  système»,  cette  affiche  proutoit  beftu^ 
coup  d'écrit  et  une  graude  Cônumsdànce  des 

Le  pbalosopbe  }tfussieu  oômmeuGa,  en  ^et^ 
par  r^ter  comme  en'oué  ùa  iusuf&saut  tout 
ce  qui  avctt  été  enseigné  \oêq^k  lui  depuis  trois 
mille  ans.  U  renvensa  l'un  sur  l'autre  le  lycée, 
l'académie,  le  portique, et  a{»rès  atmr  &it  at:^! 
4aèi&  rase  en  f^Uosophie,  il  promit  d'établir, 
Sur  les  débns  de  tous  les  systèmes,  le  règne  de 
la  mison  pure  et  de  k  phiAosophie  trahscen^ 
éomtale,  et  d'asseoir  enfin  sur  A^  bases  in- 
âiraDlâfcies  le  ^dément  de  toutes  nos  connc4s- 
saace»*  Cette  nouvelle  doctrine,  dont  l'exposé 
ie  plus  séiîeuit  ressemble  un  peu,  pour  nous 
aulrs»  FmnçaÎB,  i  de  la  plaisanterie,  devint, 
dane  l'AUeMàgne  lettrée,  Pot^et-d^un  engoue- 
ment univers^,  et  dont  nous-mêmes,  asse2]vi& 
dans  nos  premiers  nfrouteméns  d'admir^tkm , 
|M>UTcmd  à  peine  nous  foimér  une  idée.  Rftnt  {ut 
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proclamé  l'orade  de  la  raison ,  Finterprète  de 
la  nature,  le  messie  promis  à  là  philosophie  : 
depuis  Luther*,  on  n'avoit  pas  vu  d'exemple  d'un 
pareil  fanatisme;  et  il  fut  heureux,  sans  doute , 
pour  la  tranquillité  des  peuples,  que  cette  doc- 
trine, venue  trop  tard ,  ne  trouvât  plus  rien 
dans  la  société  qu'elle  pût  livrer  aux  passiom 
de  l'homme  et  qu'elle  ne  parlât  qu'à  son  esprit. 
Quand  on  fut -irassasié  d'admiration  pour  ce 
nouveau  système ,  on  songea  à  l'étudier,  et  l'on 
se  vit  arrêté  au  premier  abord  par  la  difficuké 
de  le  comprendre.  Les  divisions  comhiencOTeitt 
entre  les  disciples  eux-mêmes^,  ou  entre  le 
maître  et  ^es  di^iples,  moins  encore  sur  l'er* 
reuj^  ou  la  vérité  des  opinions  que  sur  l'intelli- 
gence des  traités  où  elles  étoient  exposées,  et 
l'aigreur  des  di^utes  fut  proportionnée  à  k 
vivacité  de  l'enthousiasme.  La  jmkligieuse  mul- 
tiplicité des  détails^  la  nouveauté  des  dâwitions, 
la  bizarrerie  des  termes,  la  comjJicaticm  des 
résultats ,  toutes  choses  qui  sont  un  Uioyen  de 
succès  chez  les  Allemands,  lesqu'çls  ont  {dus  de 
simplicité  dans  le  caractère  que  dans  les  idées , 
faisoient  broncher  à  chaque  pas  l'adejite  le  plus 
fervent  et  le  plus  dévoué.  C'étoit  un  pays  in- 
connu où  l'on  ne  pouvoit  pénétrer  qu'à  l'aide 
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d'une  langue  inîntdlfigible,  unimniensé  édi- 
fiée oJk  l'arcliiteote  vûus  égarôit  dans  lés  dis-^ 
tributions  intâieures ,  saas  jamais  vous  per- 
mettre de  saisir  FepsemUe:  A  la  fin  et  à  force 
de  commentaioes,  de  ]oKiiis.es]irits  commen- 
cèrent il  soupçonner  .que^  cette  impénétrable 
obscurité  p^vôit  d^^uisér  le  'vide  de^  idées, 
comme  en  cacher  la  pr<^nd^ir.  Ils  y  :pwtèrçnt 
là  lumière^. jd;  découvrirent  bientôt  les  côtés 
fioiblesMdu  .sjjfstème:.  Alots,  et  dunme  il  arriva 
toujours,  chacun  voulut  en jrefwendre  en  sous- 
œuvre,  lesr  fondemen&ou  eh  réparer  lés  Inrèches, 
c'esftr-^B^diœ ,  le  refaire  d'après  sesJidées  et  sur 
un.auLti»  plan..  Kaht  désavoua  ces  indiserets 
amis,  etfles.hociîsa  dé.i^e.  pasrl'ientendre^repro* 
chet  adressé  k  tous,  ceux  qui  beàt<iîeht  de  l'expli- 
i^(itér.;£nfin,.  le  splème  de  fiîsàQ^^ttiurinenJté, 
défigui^é  deimiUe  maniè^,  etr^evenu^ùsobs* 
'  pii^>:pai!  la  mu&ittide  des  ccomi^eiitéiirei^,  tran^ 
&nnéijfuçoeamemènt  en  plusîsurs  autres,  sys- 
tènne^  tout  oj^oiés  y  let  dimt  .quélqués-uicis'des 
plAs  r^en^  préseptontles  idé«s  les; |)kis: étran- 
ges, a  eu,  presque  du  vivantde  sou  «auteur,  le 
éort  de,  ;tpus  Iqà  .«oibresi..  On  ;  compte  h  peine  en 
Afi^m^ne  qui^q^est|ra^^ié/l«  pur»^  maisbeàqr 
ctHijp  d0  norèanHms  ou  d^antirkantiem  ^  et  de 
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ijcsctatoiirs  d'âuftres,  ayitèiHei  fonim  àei  débrb 
de  cdili  de  KsinL  Ls  echicisiae  de  ee  plûlom^ 
phe  aaiMmeis  ayec  emphase^  rè^  surec  finlia-*- 
tisme^  débattu  atec  fdreor^  àprcs  avoir  acheva 
de  min^  la  doctrine  de  heïbmz  et  de  Wolff^ 
lia  pa  9e  souUtiîr  sur  se»  fondemen»,  et  n'a 
prodviit,  pour  dômier  rétoltat^  que  des  divi^ 
iicms ou  mââke  des  htfnes y  etuti  dégoût  gëné^- 
ral  de  touid  doctrine;  ^  s^  &ut  lé  dim,  il 
a  tué  la  fAi^osopliie  y  et;  peut^^étré  tout  nouVèàii 
système  est  dësormais  îinpcssible. 

If oua  placerons  ici  j  avant  d'aller  plas  loîii  ^ 
Iniques  observations  gënérales.  sur^Ies:  àog*- 
trinas  philosophiques  anéiennes  et  modemes^ 
dont  nous  venods  d'esqaisaer  le  teàAeàJÂ.  ,      :  j; 

La  xpieMiôâr  fi^dda^entala  de  Ib»  lés^^^'^ 
tèfiatgs  pfaii6s<)^Bln4^)  ^^  |K)tnt  pi?écia:deTlei|r 
oppoiitipn  céD%]^oqpie^  est  fa  «fu^oÉi  ^^ 
gmg  desidéag^  ^pmscfoé  e'eA  4la&a  nos  i<lééiH 
cpidk  ^tt^ii  soit  d'ail$wps  la  sotts^y  ^^  l'csidi 
dditeberebttir  ^BpHacipédi^  w^eqmimicMeM) 
pcobiêioe  le^  plus  uÀpoî'tàiKt?4{ii^fe  piâoi»>pl^ 
aitpns»^  pp^pos^i  .,.;>/:  ^    ; 

Cette  qéeitkm  ^  àir&àem^^réÊèlw^j^Si^àiSé 
mwâm^  au  ^tonistM  et  au;  pét^itté^ii^^kdj 
ces  dei^t  sjMémes  prin^patuf  âûiout^  désfMli 
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ëont  venus  se  placer,  ehaeuii  à  son  taiig,  les 
systèmes  AéAféÀ  et  secondaires. 

En  efibt ,  ces  denx  systènies  correspondent , 
et  aux  deux  sùbrtances  qui  constituent  l'uni-^ 
Ters,  l'intelligence  et  la  mati^,  et  aux  deux 
facultés  qui  constituent  rhomme,  l'esprit  et  les 
sens,  c'est-à-dire,  aux  seules  choses  qui  puis- 
sent être  l'objet  de  nos  idées  >  et  aux  seules  fa- 
cultés où  nous  puissions  en  trouver  l'origine; 
et  entre  ces  deux  opinions ,  il  n'y  en  a  qu'une 
autre  quW  puisse  imaginer,  celle  qui,  dans 
l'univers,  confond  l'intelligence  et  la  matière, 
et  dans  l'homme  l'esprit  et  les  organes,  soit 
que  dans  l'univers  comme  dans  Thomme,  tout 
soit  esprit  ou  tout  soit  matière* 

Platon,  qui  croyoit  à  l'existence  d'une  su- 
prême intelligence,  admit  les  idées  innées;  il 
les  supposa  en  nous  à  notre  propre  insu,  et 
antérieures  à  toute  connoissance  explicite.  Il  en 
fit  même  des  réminiscences ,  dont  l'exemplaire 
ou  le  prototype  étoit  en  Dieu.  Aristote,  qui 
admettoit  Pétemité  de  la  matière,  se  déclara 
pour  les  idées  acquises  et  venues  k  Tesprit  par 
les  sens. 

La  doctrine  de  Haton  elcita  l'admiration! 
de  l'antiquité ,  et  toutes  les  fois  qu'elle  a  paru 
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dans  la  société  sous  une  forme  ou  sous  une 
autre,  elle  a  été  accueillie  avec  ces  sentimens 
vifs  et  profonds  que  de  froids  raisonneurs  pren- 
nent pour  un  enthousiasme  peu  réfléchi}  que 
d'autres,  dans  des  intentions  différentes ,  taxent 
de  fanatisme ,  mais  dans  lesqu^  une  haute  [Jhii- 
losophie  ne  voit  que  l'expression  franphe  et 
involontaire  du  rapport  nécessaire  de  ces  no- 
bles idées  avec  la  .nature  de  notre  intelligence 
et  la  constitution  de,  la  société.  La  doctrine  op- 
posée a  toujours  été  reçue  avec  plus  de  calme  ; 
l'esprit  de  parti  l'a  répandue  à  force  d'obstina- 
tion ,  et  souvent  à  l'ai4e  d'opinions  mmns  inno- 
centes. ((  Leibniz  et  Descartes,  dit  l'auteur  de 
y>  V Histoire  comparée  j  produisirent  une  sensa- 
»  tion  bien  plus  vive  q^e  Bacon.  Ceux-là  firent 
y>  des  enthousiastes,  tandis  que  Bacon  n'eut  que 
,  y>  des  partisans.  » 

11  est  même  digne  de  remarque  que  les  génies 
les  plus  brillans  dont  s'honorent  la  philosophie 
et  les  lettres,  Platon ,  saint  Augustin ,  Descar- 
tes, Malebranche,  Bqssuet,  Fénelon,  Leibniz, 
ont  tous  été  partisans  des  idées  innées  j  ou  ve- 
nues à  l'esprit  d'ailleurs  que  des  sens,  et  il 
n'est  peut-être  pas  difficile  d'en  donne]>la  raison. 

Les  hommes  dans  l'esprit  desquels  naissent 
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de  grandes  pensées,  et  qui  reçoivent,  pour  par- 
ler avec  Bossijiet,  des  illuminations  soudaines 
et  pressque  toujours  inattendues,  doivent  être 
naturellement  disposes  à  se  ranger  du  côté  d'un 
système  xjui  semble  donner  à  nos  idées  une  ori- 
gine presque  surnaturelle,  et  en  faire  une  sorte 
d'inspiration  ;  et  ceux ,  au  contraire ,  qui  font 
leurs  idées  avec  les  idées  d'autrui,  et  à  force 
d'entretiens  et  de  lectures ,  doivent  s'accommo- 
der davantage  du  système  des  idées  acquises 
par.  les  sens. 

I^  platonisme  aussi  est  éminemment  reli- 
gieux, moyen  assuré  de  défaveur  passagère  et 
de  succès  constans ,  au  lieu  que  le  système  op- 
posé s'allie  naturellement  au  matérialisme ,  qui 
n'a  garde  de  nier  les  sensations  transformées , 
et  rhomme-Sitatue.  Le  platonisme  est  pour  cette 
raison  plus  ami. des  choses  morales,  comme  le 
péripatéticisme  des  choses  physiques;  et  c'est 
ce  qui  explique  les  progrès  de  la  littérature  et 
des  beaux  arts  en  France  dans  le  dix-septième 
siècle ,  et  le  progrès  des  sciences  physiques  dans 
le  siècle  suivant. 

On  a  dit  à  l'honneur.^e  la  philosophie  d'Aris- 
tote  et  de  ses  successeurs,  qu'elle  donne  la  rai« 
son  de  ce  qui  est,  et  celle  de  Platon  la  raison 
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de  CQ  f^i  doit  être.  Cette  rràarque  n'est  ni 
vriOA  ni  ftssex  philotoplûque  ;  car,  si  ce  qmi  est 
est  mauvais ,  il  n'a  pai  de  raison ,  parce  qu'il 
ne  peut  y  a^oir  de  raison  au  mal;  et  si  ce  qui 
e9t  Qst  bon,  la  raiaon  de  ce  qui  eit  bon  se 
teouve  dans  ce  qui  doit  être  :  car  qu'est^^  qua 
le  bon  et  le  beau,  sinon  ce  qui  doit  être? 

Enfin ,  le  pbtûnisme  est  plus  absolu  et  plus 
simplâ  qui6  le  përipatétieisme  :  c'est  encore  par 
oe  coté  qu'il  platt  aux  dqiriis  supérieurs,  natu- 
rellement portés  vers  l'absolu,  et  qm  tendeni 
toujours  à  simplifier  leurs  idées  pour  générali- 
aer  leurs  connoissanoes.  Le  doute,  o^  les  esprits 
médiocres  se  reposent  si  volontiers,  est  pour  les 
esprits  forts  ce  que  l'indécision  est  pour  les  forts 
caractères,  un  état  d'inquiétude  et  de  malaise, 
dana  lequel  ik  ne  sauroient  se  fixer. 

A  présent,  si  nous  jetons  un  coup-d'oe^  gé^ 
néral  sur  l'état  actuel  de  la  philosophie  chez  les 
nationa  modernes  qui  l'ont  cultivée  af ec  )e  plus 
d'ardeur,  la  France,  l'Afiemagne ,  l'Angleterre, 
où  trouTerofis^nous  une  philosophie?  Sera-ee 
en  France?  et  poùrroit-on  nous  dire  quel  est 
le  système  de  pli^osophie  qui  y  est,  je  ne  dis 
pas  absolument  universel ,  mais  seulement  do* 
minant?  Sera-ce  dans  l'Angleterre,  (c  partagée 
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»  d  jpeu  près  eotre  quatre  doctrines,  celle  de 
»  Hume,  celle  de  BercUey ,  celle  de  Reid,  c^e 
D  de  Hartley?»  et  <|uoîque  nous  lisions  dans  le 
même  ouvrage  que  <c  k  fdiîlosophie  de  Bacon 
»  et  de  Locke  est  devenue,  sans  délai  comme 
D  sans  efforts,  à  peu  près  dominante  en  An- 
y>  gleterre ,  >)  tous  ces  à  peu  près  ne  font  pas 
disparoître  les  différences  importantes  qui  se 
trouvent  entre  les  opinions  de  Hume  et  celles 
de  Bacon,  ou  entre  eeUes  de  Berckley  et  celles 
de  Locke.  Peut- on,,  sans  fisiire  violenôc)  k  leur 
doctrine,  voir  dans  Bacon  un  sceptique  comme* 
Hume ,  ou  dans  Locke  un  pur  idéaliste  comme 
Berckley?  et  si  l'Angleterre  est  partagée  (en-* 
tr'autres  opinions)  entre  la  doctrine  de  Hume 
et  celle  de  Reid,  n^est-elle  pas  partagée  en tr^ 
deux  doctrines  contradictoires ,  au  moins,  sur 
des  points  importans?  Mai$  il  £^ul;  çntendre  les 
Anglais  eux  -  mêmes  sur  le  cas  qu'ils  font  de 
Locke,  de  ce  philosophe  qui  a  fait  en  iPrance 
une  si  brillante  fortuûie.  ce  Un  temps  donsidé- 
y>  rable  s'est  déjà  écoulé,  dit  M.  Duguald  He- 
»  v^art,  dépuis  que  lé  prinjcipe  fondatoîental  du 
))  système  de  Locke  a  con:imencé,  à  perdre  de 
»  sa  considération  en,  Aiigleterre.  Lorsque  la 
))  théorie  4^  Locke ,  sur  l'origine  de  nos  idées  „ 
I.  '  '  4 
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yè  étQÏt  g^néFaleinènt  âda^ise  dans  la  Grande- 
».  Bcetn^M^  ëlk  étqitr  à  peu  près  ignorée  en 
»  FrMce;:  d;  aH}ourd'hm  ^'àprès  une  longue 
}^  diicu^û)»  ^  >ioA  mei^âûr9  esprits  la  réduisent 
y^  d  mijûàtè  imhur,  on  l'exagère  en  lP<>anee  à 
>^  \Û  p^intv qu'aucun  plûlosopïie  anglais,  de  la 
y)  moindre  répuJb^tiùn^  Va  jamais  rien  imaginé 
y^  d^  semblable»  y>    . 

.  Sk^a-^oe  enfin  en  Allemagne ,  où  la  phitoso- 
plÂe  leibmziânne^  déjà  <^ancelanle  ^  a  été  ren-' 
v^^e.  parcelle  de  Kant,  qui  lui-même  a  pac^é 
k  9Qn  tow  'y  et  n'a  laissé  qu'une  succession 
Htigieuse  dont  chacun  s'est  appn^rié  un  km- 

bmu  (i)? 

i 

(i)  M..  Ancillon  me  paraît  avoir-  caractérisé  avec 
beaucoup  tie  justesse  Içs  de.ux  systèmes  de  philosophie 
suivie  en  Fraiice  et  en  Allemagne ,  Yempiriame  de  l'un , 
]e  nUhnaUème  de  Pkutré.  <c  Dans  l'empirisme  fi*ançais  / 
Tk  V  ffiBulté  de  êenik^  e«t  là  seule  fhculte'  dé  connottre. 
D  Panjsla  npuyelle  pbiloscqitlde  allemande,  la  seule  fa- 
ii>  culte  dç  comioUre  est  la  raispn.  Dans  la.  première, 
v  en  partant  de  ce  (|u  il  j  a  de. plus  individuel^  on 
y>  s* élève  par  degrés  aux  idées,  aux  notions  générales^ 
9>'àujt  principes;  dans  la  seconde,  op  commence  par 
)>  ce  qu'il  j  a  de  plus  générât,  par  l^universel  même, 
s>  et  Vqa  descend  aux  4tres  individi^ek  et  aux  cas  par- 
»  tjçuli^rs. Xi^  tont  ce  qu'o»  voit ^  ce  qu'on  touche, 
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:  'He'Wt^-Qin  |Mîi^araftve  des  opRÛois qu'on 

W^èît'  cnk  ahàfidannëés^  tamib  qne!  d'autres, 

tf€p}^^ent  fouicd'ïac»  grande  vogue ^  commeti- 

€ëdt  à  pev<ib0  dé  leur  céédît?  et  rie  pi6ii#K)îfc-6n 

pos^;  <^  phifosoiplm  comme  en  éMrale  et  en 

ptditiquë^  ùkce  un  taUéau  kI'o^îods,  et  même 

de   pUlos^hie  au  raifoia^  seidenieùt  depuis 

CiiHpàtite  k  soixante  ans,  tel  k  peu  prés  que 

^sfê$  catalogues  de  litres  qui  se  rendent  au»  ti^*», 

ML''€piBttj  B.  la  moitié  ds  leur  valeui*  prinsiiive, 

s^^  le  plus  ou  k  moins;  dé  fateurqn^tb  ^nt 

cc^nserrë' éad»  le  commerce? 

Et  pour  appliquer  cette  pensée  k  la  question* 

fMéAnÉénttiie  de  toute  pkflosophie ,  celle  qui  a 

k  plus  è:ierdé  le^^^ts,  que  n'a-t-ron  pas  dit 

'  i  '  i>     ..    . 

»  ce  qu'on  serti ^  e$t  le  seul  rëel;  ici,  il  n'y  a  de  rëel 

»  que  ce  qui  est  invisible  et  purement  intellectuel;  » 
iac  id^^autde  ces  deiix  système^  excessifs  est  de  n'avoir, 
ni  Tuh  ni  l'autre,  de  point  d^appui que  dan» l'homme, 
et  de  v<ltik>ir  tont  feife'  avec5  l'homiiie  seuL  L'un,  vent 
tbuf  Cônfpdier,  et  même  le  monik  pbyiîque,  avec  la, 
tàiêt»;  liaulrje  tout  coi^poser^  et  mêine  le  monde  mo- 
ral, avec  des  sensations.  C'est,  sous  d'autres  noms, 
TidealisBie  et  le  matérialisme.  £t  cependant,  il  est  à 
remarquer  que  l'Allemaild,  avec  son  rationalisme,  est 
plus  dépendant  que  le  Français  des  sensations  et  des 
ftesôfns. 
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contre  les  idées  ï/zTi^&f i^  fijoutanues.  cèpveBctant 
par  les  plus  beàsnoL,  génies  qui  aiebt  bcmctré  Jft 
philosophie  anciennen  et  moderne?  Jamaisr.opir 
nion  art^elle  été  l'objet  de  plue  de  erttiqueà  tXÀ» 
sarcasmes?  Ouvrez  V Histoire  comparée ^tlL  vous 
y  venre*  que  ^  cie  seiH>ât  bien  à  tort  qu^  Fon  :3Upr 
»  ppseroit  la  question  élerée  au  sujet  des  idéiè^ 
^  innées,  mie  ({uëstion  oiseuse  ou  indifipéretttè^ 
'  )>  qu'on  âupposeroit^  avec  quelques  auti?es^)qu9 
y>  e*eet  un  procès-  jugé;  »  et  par  conisécpent 
l'opinion  que  toutes  lesid^^  viennenikde^  ^ASg, 
dont  il  n'étoit  pas  inéme  pcroiis  de  douter,  es( 
encore  une  k:cmse  à  rôpoir. 
;    Le  privilège  que  Condillac.,  après  un  pbilo-^ 
sophe  de  l'antiquité,  donne  au  tact  d'être  Tin-* 
stituteur  et  le  régulateur  des  autres  sens ,  a  été 
regardé  comme  la  découverte  la  plus  heureuse  ; 
et  seule  capable  d'expliquer  tout  ce  qu'il  y  a 
de  réel  dans  nos  sensations.  Un  autre  philoso- 
phe avoit  attribué  la  même  prérogative^  l^odo-; 
rat,  et  aujourd'hui  il  s'élève  des  doutes  sur  la 
prééminence  accordée  à  des  sens  aussi  passifs 
ou  aussi  obtus. 

Je  ne  parle  pas  des  questions  sur  la  sub- 
stance et  l'accident ,  sur  les  notions  du  temps , 
de  l'espace )  de  l'étendue,  sur  l'instinct ,  Iç  sens. 
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ivtàitàt  {lai  'CùUtBmÊÊmihei  im^t^à!àfiW^%t{sm.  mille 
aMMli'<{^  dèût  tobî  dlijét  de  dispute' :^itçeLle6r 
diVé^se^  JéMds^'^eiftiUosVI^iéjinaisb  grande 
({HHètioù^'^  'Fexktesce  ^9  'k^caïue  premièire , 
cette^^jdeslioa^qiii  tt«yaâ^  genre  htimâin 
depuis  son  origine  y  et  sur  laquelle  les  homaiesi 
lie^pëii^vent^^^^fiiiiié  .s«itw  s'aco&rdér, 

a^t^ellë'  jàté  riisoltté  p»r  l»ipliiloso[^ê  y  Ae.  mm^ 
T^kti^  ài^satîsÈitre^ ^asiles  pliilosepbcs  ?  Quel^ 
ques  ^'Uâns  -  s'inii^neiit  l'avoir  prouvée^  ;  pairoe 
fftJUs  y^^royoient'^  mms  «acuBe  jnreuve  a-rt^eUè 
trofaiéigidtct^^wjfwi  des  partisans  du  système 
oppobé?  Cpndillae  combats  la  preuve  jdo  Des-^ 
eaité»,  4|ui  Ja^crc^cdt  aussi  c^monstrairre  jqu'ua 
tisédrâmbjQe  géoiaâtriè.:Hiuèe  attac(tie  «cUe  de 
Locke ^etH  est  à-«ùn  teoricoitibattu purHeid^ 
fjtdilûiHmêoié ,  ne  tsaohant  sur  quoi  s'a|)puyeir> 
iniroquë  fionr  dem^re  ressource  \e.sene  ccmi^ 
I7ui»»'ii:èt:iabais5e  ain^  Forgueîl  de;l^  iptuâoao^ 
pfaie^  jslsqli'»  interrogdrr  lesJ  sentimeliéi  du  yv\r 
gaire^  pour'  savcnr  si  «lie  dolii  crûîre  m  Dieu< 
.  Oarke,  avec  sa  preuve  d&  l'être  nécessaire^  a 
contre  liû  l'ééole  'pàHip^tétieienneij.citiRant^ 
enfin,  qui  blâme  Lûclue:  dîavop:  essayé  de. dé- 
montrer l'existence  dé  Dieu ,  et  combat  toulo» 
les  preuves  x{ii'on  en  a' dlonnëes  ^  qui  va  jusqu'à 
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teideD^ihi  même  la  pdssMiiéiiU  Q«i$t  ^S^^W^MSk 

çveiâtB  y  l^éfabUt  su»;  luo:  ai^guaiM^  'é  ôilil§iijqp*^' 
L^ailiiaiuhe  ne  JiuiferàSft.pM  l^bfiiiii^jrc  d»{i€bi:é^> 
&ÂeK^;:     ;  i-  '  oi'u-'^     '  •!•  ".  i  >  ,'-a.*;^*.  >  i.o,  /-•.;  ■•) 
ç  lËtle  oriteriifm  idb)  U^îplMU^^popbf  e^it^ifit^jdd^r 
veaux  et. défi  efiEcu^ta  flitit^uf  l0»ip^cè<^jaifp^. 
«^neàuqucl OB.  piâfse 4i^lû>^u!^ l^cÉMOÉ ckJAt 
Téckq;  (Oétte  première  .vénâé:i{iu  pui^AtiServir. 
<iè  p<>iiit  de  dq)airtpMipla.rçGihûDebe>de<fQU<^ 
les  autiçefti;  M  priem^  iak;J^LfMu^$^eu^gîitil»^ 
ment  elsf^quer  tàà&;lela  autiM  &ite>  jestèiL  qqt^ 
eore  {trouvé?  L'im  ]bliyEiftjce:ciitmum^ 
pÀî«i9ee ^  IVialre  dans i Tévidenoe^ eéluifeldànk 
la!  talion* suffisantes  rinednob^eÉ  Fèiabitauie^f  ee-i 
kft^U  (If^^  ^  connoîssaiioe'.réfi^kîe  401  liiltuir» 
tive^  le  sens  moral,  le  aeiur<  naturel^  le<seD& 
eommuipfle  sens  interne,  la  raiaonnaturdle^ 
la  socîàbilîtë ,  Tidentitë ,  ;li9  ^principe  dç  la|  con-i 
tradietion  ,  etCi  etc. ,  jMi  chacun  leuie  ps^ii- 
sapa.  La  mnirae  jxsmLSafftp  sans  ca^sé^^^ 
rott  ëvideiite  i  qu^tmeM^ns;  Hun^  n'y  voit 
qu^mi  prestige  ifuela  laisaii  ctisâpe,  el,il  dottte 
du'  pirinoipe  méoie  da  la  eau${tiifyf.  Berkley 
élèye  4^  doutes  insalablea  sur  l'^xî^ence  d^ 
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corps  f^  né  idéciduVre  q\i\am  Mttge^  dé  ^iné* 
^pàrences  dans  tout  ^  qo»  WM»  a^){)dkms 
mztii^^  monde  ^  univers.  L%m  ^te  toufc^ràc* 
tère:  représentatif  à  dos  idées ,  Pautte  tovtt  ea-^ 
ractcm  neprésenlistîf  à  nos  sensatàovis.  Gdiui-ci 
ne  ydi^  tbns  Fuhiimrs  que  de  Fintdligettee  ;  ce- 
jk^4à  n'y  voit  qhe  de  la  matière  :  un  pyrrkoMen 
Conséquent  n'y  verra  rien  ^  et  nous  retomberoni» 
daiis  la  question^  pcurquoi  y  a-t^il  fdutôt  quisl- 
qoe  chose  que  rien?  et  même  ians  fK>uvoir  la 
résoudre. 

Mais  ces  doctrines' sans  point  d'avrél^  parce 
qu'elles  sont  sans  point  de  départ^  tetident 
d'etles^tnimes  et  tou^  seules  à  une  exagération 
de  leurs '{Mrinc^)es  que  les  auteurs  n'ont  pus 
prévue,  et  qui  finit  pair  corromrpre  la  doctrine 
et  niider  le  s]ftotèBie^  0ién»e  qiÉand  il  né  étroit 
pas.iè(tat[uéé  Ain^  l'école  de  fiacon  «st  poossée, 
sans  s^en  doatel:>  sekh  Teûïpinsme  et  le  maté^ 
riaBame^  tandis  que  cdles  de  Descartes  et  de 
LéibiliiB  inclinent  k  ridéaUmiie  ou.  au  rationa^- 
fiémo^  et  peutrétre^  qiloiqlie  de  trèi*lein ,  à 
l'ilkiBÛnisme.  Kani,  qui  s^  flatte^  avee  son  ofiti- 
dsme  dé  la  raiêon  pure  et  ses  métliodes  trans-' 
ocadantales,  d'avoir  échappé  à  tou»  les  excès, 
heurte  centre  tous  les  écueils^et  U  est  accusé 
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d^être  à  la  fois  empâriste  et  id^Uste  ,  matéria- 
liste et  ratioDialîâte,  dogmaticpie  et  scejptique. 
La  phâosopbie  y  décréditée  par  faut  d'iiïCCKûsis- 
tancer,  perd  peu  à  peu  dans  Vopînion  sdn  ac* 
JQcption  priiakîve.  Elle  ne  signifie  plus  la  sagesse, 
et  la  science  des  choses  mptcales  et  générale, 
mais,  toute  manière  généralisée  de  cpnsicïérer 
les*  objets  9  quels  qu'ils  soient^  JNous  avons  la 
philosophie  des  animaux  ou  la  philosophie  eod*- 
lôgique,  la  plulosophie  des  plantes  ou  botani- 
que  :  nous  pourrions  de  même  avoir  la  philo- 
sophie des  pierres  et  des  métaux  ;  et  lorsqu'enfin 
OQ  cherche  à  cette  expression  un  sens  un  peu 
moins  matériel,  on  est  tout  étonné  de  voir 
qi^'elle  ne  signifie,  pour  le  plus  graçd  nombre, 
que  Fart,  de  se  passer  de  la  religion. 

Et  si  l'on  veut  se  convainere  de  rmsul&6ân€e 
,de  t<Mt$  ces  systèmes,  fl  s'agit  de  lire  le  èhapi* 
tre.  yn*  du  ^6i.  V"^  èei\ Histoire  compafrée\ 
et  lk>n'y  vjerra  avec  étonnement  les  desiderata, 
ou  les  vides  qui  restât  €i»core  à  combler  en 
philôaÀphie^  a^ès  trente  siècles  de  travaux  plù- 
losophiques  ^  au  sujet  du  pi:inoipe  des  orâ^nèis-^ 
sances  humaines.  L'auteur  ypose  dii-huit  pro* 
.hlémes  sans  y  comprendre  le  premier  de^tous^ 
(ju'est^e  'que  la\sciencel  surMequel  on  n?est 
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pas  encone  d'aooQrdi  Les  >dtK- huit  problèmes  y 
donjb  cbàcun  remue  à  lui  seul  toutes  les  ques^ 
tioii8:^]lai  philosophie ,  sMit  développa  >dans. 
une  série  d'environ'  cent  sdiiakite  questionifàU'X^ 
quelles  oii!|K>uiTùît'en  .ajoiUiéc  tout  ^utaqty  et 
qui  même.nësolues  d'Une  manière  par  les  tins,' 
le  sercient  bientôt  d'une  manière  contraire  pav 
les  auti^*  «ç.Gar  l'iin'dçmande  que  Ton  prouve 
»  l'expérienee,  un  àuirè  que  Ton:  proùye  l'évî* 
»  dencé  ;  ce  dernier  veut.mén»  qu'on  lui  -Ai*- 
»  molifprela  possibilité  c^iinecônnoîssanc^quey 
»  conquew  Oiaqi^e  fois)q«i'un  philosophe  croit 
}>  pofiêi:  une' base  ^«s  profooMle  qudseiiprédé* 
»oes$ieui!Sy  U/Sur^ient:àiTki^tit  méme^usr  peu"» 
D^âeur^  qùi'€i)etis$(  encore -plu£[>  avant,  et  place 
»  un  tràui^eau  doute  suciceUe  -base;  y>  <  :•  \<iA.  t 
Ainsi,  j[)our  ne  paDlecqbe. dés. temps moder*^ 
nesr^^con  ytax  teizième  sièeleya  réformé  la  phi-» 
loàôpfai&jiDeiBGartea^  au  dix*s^)tième,  a  réformé 
après  fiacon  ;:  quelques  années  plus.  tard,>Leib^ 
niz  a  ffëfenné  Descai4^  :  TAngleterre,  la  France, 
l'AJkmagne,  ontreu  chàcunecLeur  ré&aKiatèury 
réformé  lùi^^meme  sur\quelques'  points  par  èei 
disci^Jes;  Kxti  enfin;  vénu\  le.tlemiery  a  réftmné 
C6UK  quiavpient  païki  avaikt  liii,  mattres  et  dis- 
ciples j  et  voilà  qu'au jôuncPhui  l'auteur  de  YHis- 
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inévitable  une  aàtie  réforme  de  la  pliilôsoplik 
générale  ou  dé  lat  «iétaphy8k[ue,  et  IFfaioidisk 
c^afosionoù  les  débats  bur  le  6ystème'dé>Kaait 
ont;  i  plongé  la'  j^dloisiophie  ^ns  <i;Liie  grande 
pgptie  de.l'Europey  en  démontreroit  seule»  b 
Hùé^essité^  '  .#  .  :  <-  ■  / 
.  f  Aiofi  VHistpiré  comparée  des  '  systMwê  dé 
philiaopkie  n^esi  tBn  dernière  analysé  ^jft'une 
9Lvlbri  hiâtûirs  éeà  meùiatians  des  éboles  phi^ 
lôsophiquesy  quine-dâîsae  pour  tout  résultat 
<fûbvii  jdéfsoukgçmeot  absdiu ,  ^  dégi^àt  inmr^ 
mèntable  de  toul}es  tedi|€{rek)es  phUocoph^n^  ^ 
et  15Mpo8sibîfitëtdéindDtree  d'élevisr  désormais 
aucupédiâcoy  qwéflis>^)ê!?>cb  hasarder  atict»i^ 
construction  sur  tes^^tefre9  sans  coiwistcavoe, 
pour  me  «ervit  d'iineil^eHe  eipreesion  de  Bossuet, 
et  ^'  ne  laissent  i^cir  parioué  que  d^effrqycL^ 
6les  préeipicesi.  Sur  quoi  donc,  sont  dPacôdrd  les 
pttiiosophes?  sÙTTieiu  Quel  point  a^t^<m  mis 
hors.de  dispute?  quel  établissement^  oonune  dit 
Jjsibimy  éîhtHsn  formé?. aucun*  Platon  €it  Aiis^ 
loCeee  demandeient^  qafe^-'M  ^pse  la  science  ? 
qu'eslhce  que  cannéiùre?  et  nbus ,  tut  xle  siècles 
après  cest  pères  de  'la./pl]ôlosf>phié^  apr^  tant 
d'd)servations  et  jd'eipériènces^  après  tant  de 
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fuéimf^ci9ha8f?iijf!ufe^¥ce  que^coràmâim>f  £t  i^iMi 
pettiid&retdft 'bohi»  )^e)m)lu#  '  oherohonS  iéDCord 
/a;  î^iMra?  teti  Ja  9^^;i»jse4  '  qiie  -  ks-  ilUreoè)  cbei^» 
çkbîenlfl  j!a  cteinc'ttiiUêiansu  >  >'>  ,  •;  .inn<'  1 
'  -  ^ijasfil^  Idiqaptt»  UmùHt&àit  de» Ji^JQ^Â/olch^^qsvinpdii 
{nsS^^^iqnî  anétujdèi&é  lort':etiie  foiUeide  tous'^m 
systèmes^  <|pft  îii)>dôdfi^'{)lâ^  4'âog^  ^^^  philaH 
«D^plie''j6i|r>&(usé  opittk^n^y'jjf^^  ioit  aiksitlôt 

£oi!c4îdefl6i>rep^«aQidi!e  éi»  (iftâil;  IbrsquB^,  âîê^ej 
«et  ibtrâr^ii&sbi^aileûcfinf^  Iniâliiliié 

Je  Ikips  les  Nsystàmcri V*<i3  :f  î»c6i4itad^  do*  to^iil^ 
iKbpioilomsl,  dei^iiHsekàîsnGede  tombesLles^dod-* 
tmicsfipTdqùêipourderiper  mqyen  ]iè  $^xikye% 
minlne  l0isysl]ènie>le  ^e«l  ilsiqon:â«btes  ^  înieu« 
pkmwfé'(Bï  Ib  plus  çoiisd({«knt^  Zâ  philosophie  de 
Pédcpénenke  (i),  j'ose)  le iéappeler;  et  vappeler 
tou^  W  b6qs>eeprîts  kJ^evfpérienoe'de  Içl  phi^ 
/oÂ9pAi?.r  Ettfih^  êi^C6li6  pseâve  iuimit  :pu>m6 
dispenser  d'en  donner  d'autres,  le  corp9 chargé 
de  h  direotiôii  «t  de  la  cstinreillanbe  génëmle  de 
ËiàstffaètîcKn  piibliqiiûp,^:^^ii«;^«fi^d2i^  France^ 

(ijiYcyca^le  dernki:  chapitre  4e  VMisUdre  «c^w^iojne*; 
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èè^lemtÊV^^kààb^  d?èn«6Îgii€piëntk|af«]ileiarf>i^. 
ciîtes^ipèurV^kaquei  degré  î'd^ûistrvietàéqpcy  .ijes^ 

e^vitx  de  .Dès6drtes>{)  debfh&Ae  Qbduneiiev  MaA 
lebrapcbe,  de  CoodilUè'nCûmnie.de  JLèîbmii'y 

au|Qui:dliJjit)bii  'Fcinoe^iiî  sbéiUe  èn^^Euic^^ 
auinotq  système  de  |)hil^S!Q(^iiEL)<fui  Mp  asME^lai-t 
tersdlemënt  acctëdjté^yL;  pbtir  (iêb«:  adopèé  difos 
T'C^ëSgnei^ient  piiblié;  àii'esÊ^mqn.deibhit'aia^ 
tijéIiC!estehobrër.dea^&it>qt:M  L'Hi^tm^jjJbeJl» 
pldk)âo{^ie;ifelQme'^jbii)D^^  ooucs  spëbial 

ebB&aifibi'iiïie^paHie'iid^BéGfflaitib'de^^^ 
|)hUû$bp]nque,  parce'jqiie  cette' ^tQÎre^^icçoimDë 
ftelièideë  fà^  popidaibes^  n^ei^.qu'uaadlûstoim 
de  gùefreé  et  dé.  réyoUitiûi»;  et-^'îK  fa?y>av©i<} 
jaÔMvs;  eiL  qu'iine  |iluLh)s(^i|^  ^daps  le  inoqvdW'^ 
ndo^ ' podrnons  avoir >les';  ^iéa {des^philosG^hes»^ 
œmsiipàksj.nfauriiQiis  pàB.d'hislQuIe^  de.^lai  phi*^ 

E(  '  lùam^eidaiilèÊBt  lil  -jtt:^  b  jdmaî&  :eu  i  de  iys^ 
tèmti.dè  phU^sopbie  (^  .ailnpW  v^[t^ 
esprits  dans  une  doctrine  commune;   mais  il 
nW  -pas.  xn^m^  pQssiWef  qu'avec  la  «oiEnière 
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Xi^»%<immes^  nàbuBU^^ment  uidë|)eii4â»3  I^ 
uns  des  autres  se  ^d1iy«n»iDtd|lnsl^u]:s^tiOl?# 
f)ar  kui!  ^lontë^  4aiifttléui)i'peu»éj^.  par 'leur 
raiiôD  ^  et  la  j»boa'  liualaiiaê  ne  peut  oéd^Vt  qu'à 
l'autorité  de  fénideme  ,imâ  P évidence  dé  l'aur 
tonfà^XXt^^  n'y  aifaddfi^eu  dans  uOtre  philp- 
«ophié  ni' autorité  iùi'évidtodeé»    : 

Cbus  aTpns  certànièm^iitidess  id^s,  et  de^  seur 
sati<His^;<il)importe  dVm  viennent  nQsidée&,iOU 
«e  que  deyieanetit  nos  s^matâans.;Siur  les  sent 
sationsy  il  y  a  ^  moyenJoant  certaines  <30i)dit^t)s» 
^videnceV  sinon  abaôluaiet  uniyerseUey  difi.niQina 
commune  et  sùffisanta:  S^  ëtoit  po^ihle  dç 
dicter  un  'même  di^oôu^  a  un  million  de  per*- 
sonnes. à  lai  fois,  ou  de  placer  devant  éU^  le 
même  modèle  de  dëssip,  un  million  de.  person- 
nes feroit  chacune  une  copie  sembm>ledu,dxs- 
comfs,  ou  un^  dessin  semblable  du  mod^/  Les 
philosophes  .qui  ont  voulfi  mexLla^  réalité  des 
objets  extérieurs  ont  exagéré  aunlelà  de  tpute 
mesure  la  diversité:  et  ^Incertitude  de  710s  çen^ 
salions.  Tous  les  hommes  sains  de  corps  et  d'es« 
jMÎt  reçoivent,  à  de  très-petites  différences' prés , 
les  mêiùes  impr^sions  des  objets  extérieui^s; 
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d'impressions  que  sont  fondées^  ^et  ta^beitîîiid^ 
idésMÎèt»Êe$  physiqiiesryettilâmetoute^Fëeiofao- 

MÀklôii^e  ipcm»  >bid0iîis  pais«r  de  la  ispbère 
d^>â)ôi»sât}bm;à>«efie  ée^iàjée»^  q«ëBQs  idées 
lie  soient  que  de»  «^r^a/^r<»i^^  où 

c(a'elles^soient  d4s  îdëesi^Q^rAl^ls^  ôssentieQéff^t 
à  priori,  il  n'y  a  plm^  êe^  élétàtiôaailéviddiioe 
cinAmtÈnej  m  i'cis^^^V'i»  abàidttey  parée  <{ue, 
dtfDseèl  espace ^otbof îles  dâ>  inonde: de»  ito^ 
téliigeWcéSr,  le»  es^rks  ^  suivant  lenri  portéey  ou 
tnèooe  leur  <;a¥aetèJ?&,  fi^ëlèreutpkis  bu  moins 
flffcrt,  €lt  q^  dams  lu  région  iatdkotueUe  ooFinine 
•dânâ  eett^de  f  aip,  il  y  a  des  ^les  et  d^mmbles 
pftsiereaux,  el<  MKe  infifiké  de  d^(rés  difiEéi^e&s 
entre  les  deux  éttrémeSr  Cette  idektitié  ddtMi  nos 
sen^i^its^  malgré  k  prodigieuse  divevstté  de 
DOS  esprit»,  estmém^une  pvewfe  queiiotre  asM 
n'csst  pas  toèt^e  organisation  ^  et  que  no^  idées 
vienûclnt  d'àâtètnrs  que*  déb  sensi  h&B  fiôls  ^  lès 
Êiitsr  extérieure'^ ^OffA  d«>tic^'>(m  peo^ei&t  étré>  m 
moyen  de  certaines  conditions ,  ëfnckbsr  pocnr 
tous  les  esprits ,  tan^s^que  le»  ^tèmes'  des  phi-^ 
losophes  qui  prétendent  non»  in^tiruire  de-ftiils 
inte^Hectuels  et  purement  m^^wr5>  évident ^ 
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d  l'on  Y^ut  y  pour  ceux  qui  les  font ,  né  Iti  sone 
î^kQi^UpoitiCMUxqai  les  ceçoivènt,  Piatop>  Des^  ^ 
çairtes  et  Laibnu  irouuraieÉit  oertaintment  évi- 
dentes ieura  idées  innées 9  lemr  évidence,  leur 
rà«»on  suffisante  y  â  BacoÀ  ^  Loeke  on  Kant  les 
eussent  trouvées  de  la  même  évidence /sous 
n'anrioi^&pafi  deux  systèmes  oppo^  de  philo- 
sophie^ et  il  ne  &'est  âevé  difiEéDentes  opinion^ 
au jsujet  du  même  système,  ou  diverses  secte» 
dans  la  mâoie  écde,  que  pso'ee  que  chaque 
esfttit^  suivant  sa  force,  sa  pénétration,  ou  le 
caràfilàne  de  ses  procédés,  a  pris  ou  laissé' du 
aystàne  qu'il  avoit  embrassé  ce  egai  lui  a  paru 
évident  ou  incertain. 

<(  En  vain^  vous  dira  votre  él^e,  vous  pré-* 
})  Unàei  m'expliqu^er^  en  qudque  sOTte^  mon 
i>  propce  e^nt,  en  me  développant  lès  coins 
))  et  les  recrâss  du  i^tre ,  et  vous  croyez ,  avec 
»  votre  idéok^iie,  dérouler  sous  mes  yeux  ce  li- 
»  vmmystérieuxyërm^  de  sept  sceaux;  en  vain 
»  vous  me  dites  :  Tous  commence^  par  Fana- 
y>  lyse ,  et  tous  vous  élevei^  de  vos  sensations  et 
)i  de  l'expérteBce  des  Êiits  aux  idées  abstraites; 
3s  vous  associez  les  idées,  vous  les  classez ,  vous 
y>  les  liez ,  vous  les  généralisez ,  et  vous  aveï  des 
n  idées  directes  et  réfléchies,  adéquates  et  ina- 
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y^  4éK}uate(s ,  *  des  connoissances  intuitives ,  des 
»  jserceptions  médiates  et  immédiates,  le  sens 
^  moral», Finstinotetlacoaseiencedetoutoda»  )> 
L'élève  vous  répondra  :  <c  Je  eommem^ê  j  môi> 
y>  par  la  synthèse,  et  les  idées  générales  se  pré^ 
»  seatent  plus  naturellement  ài  mon  eiprit'cpie 
»  vo$  idées  généralisées;  mes  pensées,  quand 
y>  l'en  ai  d'beureusës,  naissent  dans  mon  espiît 
».je  ae  saii»  comment,  et  sans  queje  les -attende 
^ouinémet  saufi.  que>  je.ksrjdierohe)  elles  i  se 
y>  suivent  et  s^enohainent  l'une  à*  l'aiitre ,  ^a^s 
y>  que  je.m.'ocdupetdeJes Uenou  delesassôèieff: 
Dj).  que  t^i ,  tijof,  pi^essées  de  paroîtrè,;  elles  ne  se 
»  rangent  pas  dans  leur  ordre  natiirël,  ou  ne  se 
»  monfarent  pas  revêtues  de  l'expression. conve- 
»  nable^  le.  jugement  et  le  goût,  dont  je  nesnis 
»  pas  plus  le  maître  que  de  mes  idées,  mettent 
))  cbacune  à  sa  place,  ou  lui  donnent  son  ex- 
»  pre^ipn  propre;  et  toute  cette  dissection  de 
»  l'intelligence,  cette  décomposition  de  l'esprit, 
y>  qui  ,n'a  jamais  servi  au  génie  dans  ses  compo- 
»  sitions,  et  n'a  inspré  ni  un  discours  éloquent, 
»  ni  uue  belle  œuvre  poétique,  ne  sert  pour  un 
»  esprit  médiocre  que.  comme  dès  étiquettes 
»'sur  des  cases  vides.»  ... 

Mais  cette  idéologie,  dont  on  est  si  fort  oo 
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cupé^  est-c^,  je  116  dfo  pM  utile  aim  jpfo^ 
grès  de  Tesprit  ou  de  la  science ,  tHàis  peut^ 
^le  môtne  étte  l'objet  d'une  étude  ràisoima- 
ble,  et  iiire  paitie  de  FenseigHement  philo90^ 
pliique? 

Nqus  cherchons  lé  principe  de  nos  eo»noiâ<^ 

sanoes  dans  nos  idéss  et  dans  nos  sensations; 

mais  ces  idées  M  ces  sensations  sont  nous^némes 

qui  pensons  et  qui  senUms.  Nous  jugeons  donc 

de  nos  idées  et  de  nos  sensatiotis  AVèc  toos  idées 

et  nos  sensations^  el  nous  n'aVôh^  pour  apet^ 

oévoir,  dirtinguér  et  classer  les  diverses  opéra^^ 

iiobs  de  notre  esprit  sut  tes  idées  et  leé  âeti^ 

salions  )  que  n<^e  âme  $  .notre  esprit  qui  les 

reçmt^  ou  plutôt  qui  est  lui-même  les  unes 

et  les  autres;  mais  notre  esprit  n'é^t  qu'un  in^ 

sirument  qui  nous  a  été  donné  pour  connottre 

ce  qui  est  hors  de  nous,  et  lorsque  éous  Fem^ 

ploymis  à  s'étudier  lui-même,  nous  le  fkisons 

Servir  tout  à  la  fois,  et  d'instrumebt  pour  opé-^ 

rèr^  et  de  matière  même  de  notre  opération  : 

labeur  in^t,  el  sans  résultat  possible ,  qtd  n'est 

autre  chose  que  frapper  sur  le  marteau,  et  qui 

ressemble  tout-à^fkit  à  l'occupation  d'un  arti^ 

san  qui,  poiir  tout  ouvrage,  et  dépourvu  de 

toute  matière ,  ie  bomeroit  k  examiner  ^  comp^ 

I-  5       ' 
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ter ,  disposer  ses  out^s  y  et  pàssei^ôit  ^o\x  t^mp$ 
à  les  polir,  ;  ;1  »  .   .       t 

Au  jliea  d'attacher' le- premier  ajineau  de  la 

chaîne  de  noscotinoîâ^aii^es  à  (|i^ek[i^e(  poiàt 

fixe  placé  hors  de  l'homme,  cet  anneau  nous  le 

tenons.d'une  main,'  et  nou^  étendons  la  chaîne 

de  r^utjçe,  et  nous  croyon$,l4  $»uiFi^  lorsqu'elle 

,nauB  suit.  Nous  prenons  en  nouè^^'ipeaies  le 

^oint  d'appui  sur  lequ^i^opi^  voulons  nous  jent 

levef ;^  ,ep  un  mot,  nous{iiSiib|i)î  |)jei[^sonis  uqust 

mêlées yiC«  qu^  nous  me\  ^t\s  la  ipo^ioQ  dVo 

iiomme  ^qui  vaudrait  se  pe^er  luiritii^rçi^!  s^n^ 

balance  e^  sans'  contre-^ poids,  «totifîls  de  no^ 

|uropre3  iHusi^n^,  n^u^  npijis  inteitQgepi^siiojL^Si 

méipes,  et  nous  pren^i^  l'6^<7Aa  de'n^tr^:i]grQ 

pre  yqix  pour  la  répo^^sç  de;ïa^^riité  vj^i^f^^t^i 

notre  esprit   n'est  qi^'uv3^  iDkOyepîidet  çppipQ^. 

tre,  .un  instrument  pour  opérera  )iofsd^i  nous, 

Religion,  morale,  politiicfue-i  |ittér^|;iMre^^;3çiej(i* 

cçs^  arts,  la  société,  l'upiv4rd,{tQVi|.e6jt^  sa 

disposition  ;  ce  :Sont  ,^  x^cbei^  \i^,t  îdf'i[pépi:ji§siT 

hles  matériaux  qui  ^tte^dent  ^cpske^  la  petisée  de 

l'homme  les  m^tte  ^n.o^ivre;; c'est  là,  c est  au^ 

dehors  qu'il  &ut  dirigiei;;  nOS  r^chercheâ,  etJa 

conuoissanqe  de  nous*4némes  n'est  que  la  con-. 

poissance  de  no§  rapports  avec  les  êtres  seiip-* 
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MaUes,  et  de-  ni»  dbfoirs  :  envers  icux»  Selmi» 
le  caractère  de  notre  esprit,  nous  panserons  le 
ample  cm  le  composé,  le  gén^looile  parti* 
etdi^T;  nous  nOus  f^oet^ons  d'al^ordià  la  hau* 
t»ur  des  principes,  et  nous  y  verrons,  commet 
dans  leur  gern]^,  toutes  les  .consëycfuencea  ^  da 
nous  nous  anfêteronsaul  détails ,  et  .nous  vou- 
drons quelqu^is  y , retenir  les  autres,  et  ne. 
pas  leur  permettre  de  voir  au-^ddà  :  nous  se^ 
rôns,  en  un  mot,  architectes  ouma^onaj  maïs 
leaoliîets  se  jHiisenteront  d'eux  *  oA^èmes  &  notve^ 
attention,  à  notrcréflexion,  à. nos  méditalioJiiSy 
«uns  que  noixs  ayons  i  eut  besoin  de  ré^ecbir,  sur 
notre  réflexion ,  ou  de  méditer  sur  nos  médita<v 
tionsfet  si  l'on  peut  loeDS^rer  à  quelque  chôs« 
cet  incomfmrahlei  instrument  de  nos  copbpi^. 
sanci^ ,  nos  idées  sortiront  de  notre  esprit,  frap* 
pées  a  son  coin,  commeleamonnoies  sortept 
avec  leur  em{»^inte.de  dessous  le  kalaswîfr*, 
L'espritimâme.  sera  fécondé  par  cet  exeitiice  1er. 
^ëmadesesforces^i.aiim  un  inflte^upent^fiMtnié 
par  un  ouvrier  adroit,  devient'^  par* TijiMif^y 
plifô' propre  à  L'objet  a^iqviel  il  est  >emf4oy4.  Mais 
si  ni^usinous  ob^tinonSiâ  creni^rinos  idées  pou^. 
ychereker  nos  idées ^  H.voidaÂr  connoitre  potre^ 
eii|»rit  au  lieu  de  chercher  à  connoître  avec  notre^ 


Digitized  by 


Google 


68  DR  LA   PtlIIiOSQPBIE^ 

«ÉprU  et  p»r  notre  esprit,  ne  naquàné ^noufr  pas 
4è  fiiire  comitie  ces  insensé»  éùL  tnomi  Atfe>a^ 
quiv  les  jonrtiëes  entières^  les  yeiok  ênéé  sor. 
leur  nombril ,  i^r^noiest  pokr  là  lunûèro  inctdéii^ 
ée»  4éblouis0emeiis  de  vue  ^ue  leur  causoil.eelte 
situation?  L'esprit  s'é^uîaè  >  se  di^ssicke^  s«  oon-^ 
svoie  dans  oetié  stérile  contemplation  de  lui- 
mémt;  triste  jouissance  d'un  esprit  timide  que 
je  n'oserois  appeler  étude  ^  et  qui  le  rend  itiha- 
bile  à  #6  porter  au  debolrsy  et  infécond  àpro* 
àikke.  «I  On  iM  peut  s'etnpéelier  ^  rire  Un  peu^ 
3»  dît  Mi  Duguald-'Steiràrt^  dani  ses  Esêoù  éa 
^  phUàiophiei  quand  on  voit  que^  dans  le  ûhoîx. 
y^  d^uue  dëtâOOiiuatiûu  nouffelle  pour  celte  brtan 
>i  Ohe  dé  lioè  éttides  (la  soiënoe  de  l'esprit  hu'-. 
>>  H^itl)^  l'étymoldgie  de  celle  qu'on  a  hautis^ 
^tâènt  préférée  (idéblogie)^  aeUible  emporter 
if^  la  vérité  d'une  hypothèse ,  corn jplètement  dé* 
}»  tMld  depuis  plus  de  cinquante  ans,  etile  k» 
»  quëlte  U  est  démontré  qu'elle  a  été  Lt  nm^ 
)^  féiîOiide  dé  fo  moitié  des  absurdités  de  la^  mé^. 
»  tàphyisique  aneiéune  et  mèdeme.  i> 

I^HH6ttIement  la  philoeophie  maûqmti  d'évi- 
dèivéë  pour  convaincre  les  esprits  ^  mais  leafihi^ 
Itaisophes  manquent  bien  plus  d'autcurité  pour 
leé  soumettre.  Si  l'hdmme  me  parle  au  notu  ^ 
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kk  DtviÀîté  /et  que  j«  croie  ipi'elU  a  dA  doniiar 
4é%  lait  i  U  66ciét^  pour  en  transmettrt  la  eon« 
Boisiimoe  à  VHommBy  je  «ospends  mçn  ju^e» 
iifeirt;,^tf enmtae  si  l<w  caméteim  totsiapiqiM^ 
mi  etUtieuf»  xle  Ci^îie  révélation  prétendue  sQ«t 
tels  que  fe  dcâve  éti  ttoin  les  dogmes  ou  en 
smvre  les  prëeeptea ,  parée  que  ma  raison  ae 
peut  s'empéeher  de  reconnollre ,  d^ns  l^ntelli* 
geBee  suprême,  le  pouvoir  et  les  moyens  d*«- 
elaîrer  ma  raison  pactiéutiére/ei  de  diriger  mes 
actions.  ' 

Mais  si  lliomme  me  parle  ep  sou  nom,  s'3 
vient  imposer  il  mon  esprit  ses  propres  pensées^ 
fe  suis  en  drMt  de  liii  demander  quelle  est  soa 
aulofité'sur  IBoi,  M  dV>à  il  tient  sa  mission.  De 
soit  ^^ie ,  diïa4>^on  ;  mais  tout  j^iief  de  ^cte  ^ 
totrt  fondateur  de  nouvelle  doctrine,  est  uiî 
komme^  de  génie  pour  se$  partisans;  mais  olia- 
cun  pçut  9  volonté  s'^ttnbuer  du  ^énie^  qiais 
toute  mapière  inusitée,  extraordinaire,  quelque- 
fois Qxtrava^nte,  dç  considérer  W  objets,  a  passé 
^çuvçnt  pour  du  j^épie  aux  yevix  da  certains 
esprits.  jc<  Vowlea^vpus ,  dit  Fénejbn ,  que  je  croie 
»  quelque  proposition  en  matière  de  pfailoso-r 
w  phie ,  laissons  i  part  les  grands  noms;  venons. 
»  aux  preuves,  donnez-moi  des  idées  claires,  et 
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>>jaon  des  citations  d'auteurs  qui  ont  pu  se 
»  tromper:  »  Et  en  eSet^  s'il  .ne  iaUéit  que  dm 
noms  j  quelle  autorité  ne  devroit  pas  ai^oir  wjt 
les  espnts. l'opinion  pbilôsopbique  que  nous 
A/oyons  ei^  Dieu  des  idées  générales^  défendues 
par  Platon  )  saint!  Augustin,  Descartes,.  Male^ 
luranche^  Bosquet,  Féne}on,  Leibniz!  et  jamàît 
cependant  opinion  fut^elle  phiStunivers^ement 
décréditée  9  et.  l'objet  de  plus  de  côntradic^ 
Xions  (i)?,Et  quelle  autorité  encore  pouvons- 
nous  trouver  dans  les  philosophes,  lorsque  nous 
les  voyons,  tous,  même  les  plus  célèbres,  occu*- 
pés  à  se  combattre  réciproquement,  et  qt^e  Pla* 
|x>n  lui-même  j  que  l'antiquité  appela  le  dipm 
Platçriy  a  été  traité  de  rêveur ,  et  presque  d'ex- 
tra vagaat  ,  daùis  des  ouvrages,  couronnés  par  nos 
sociétés  littéraires  (s)?  ■    ' 

.    11  faut  le  dire ,  l'esprit  de  tout  homme ,  natu- 

(i)  On  connoit  ce  vers  sur  le  P.  Malebranche  : 

«  Lui  qui  ¥oît  tout  en  Dieu  n'y  voit  pas  qu'il  est  fou.  » 

Je  suis  fâché  de  le  retrouver  dans  le  Cours  de  LiUé^ 
rature  de  M.' de  La  Harpe  ^  qui  n'auroit  dû  considérer 
les  écrits  de  6e  profond  philosophe  que  sous  le  rapport 
du  style.        »      =  «  r 

(a)  Voye«  le»  Rapports  du  physique  et  du  moral- de 
l'homme  j  par  M.  Cabanis. 
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rellêinënt  indépendant  de  toute  autorité  bu* 
maiae  n'obéit  jamais  qu'à  lui-même^  lors  même 
qu'il  reçoit  sa  direction  d'un  autre.  Que  ce  soit 
Bacon  ou  Descartes,  Leibniz  ou  Locke,  qui 
vienne  me  proposer  ses  opinioiis ,  je  n'en^  reçois 
jamais  que  ce  que  je  comprends  ou  -ce  que  je 
crois  comprendre.  Je  ne  puis,  même  adhérer  à 
ses  pensées  qu'autant  que  je  les  retrouve  datis 
mon  esprit,  ou  plutôt  qu'elles  sont  les  miennes^ 
comme  je  ne  puis  obéir  à  un  autre  homme,  ou 
ménie  à  Dieu,  qu'autant  qu'il  me  &it  vouloir 
moi-même  ;  et-  nous  sommes  tous  comme  les 
en&nsy  toujours,  prêts  à  obéir,  pourvu  qu'où 
ne  leur  commande  que  ce  qu'ils  veul^tit  &iire. 
C'est  ùpiqueméut  cette  disposition  naturelle, 
involontaire,  nécessaire  de  l'esprit  humain^  qixv 
engendre  Cette  diversité  d'opinions,  cette  mul- 
titude de  sectes  qui  pullulent  au  sein  de  toute 
réforme  philosophique ,  politique  et  religieuse^, 
cette  même  indépendance,  l'esprit  la  porte  par- 
tout ,  et  nous  n'admirons  les  beautés  aratoires 
ou  poétiques  des*  ouvrages  d'un  Bossuet  ou  d'un 
Corneille,  qu'autant  que  nous  retrouvons  en> 
nous-mêmes  les  sentimens  qu'ils  ont  si  bien  ex- 
primés ,  ou  plutôt  parce  qu'ils  ont  exprimé  nos- 
sentimens.  • 
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A^»d^  }#  ne  Oftin^  ^  Àt  U  cKre^  il  n'y  a 
patun  dm^iple  ^oUând  do»  hcrnupes,  même  les 
plu$  Q^èlMTCS)  qui  adopte  en  tout  les  ofnnions 
da  «OQ  maître  :  on  è$t  lodqste  avec  Looke^  cav« 
téii^a:  ^^  H^Disien  avec  Detoaites  pu  Leibnix; 
ipaU  oa  n'est  pas  lackute  comme  Lo^e,  on 
n'e^t  pai  oart^ien  ou  l^bniaâftn  comme  Leib« 
nii»  ou  Deaoartei*  Féiielon  étoît  un  admirateur 
Qt  im  disciple  de  Descartes,  et  il  ditlm-mâiDe 
«  qu'il  y  a  dans  ce  philosophe  des  choses  qui 
3»  lui  paroiflsent  peu  di^^ies  de  lui.  »  Chacun  en 
dit  autsttt  :  celui-oi  n^^^  ^^  principe^  celui*^ 
là  use  coBsëqu^nce^  et  quelquefois  îl  ne  reste 
d'un  système  que  le  nom  de  son  auteur.  Gha- 
Cvm  9  en  un  mot,  se  &it  son  sjvtème  partîcuËw 
de  i^iUosophie  dans  le  système  général  qu'U  a 
embrassé  ;  «t  quels  que  soient  l!autonté  d'un  sys* 
tème  et  le  nombre  de  ses  partisans,  les  é^nilB 
fbrts  ne  s'y  rallient  qu'à  oon^tion  de  marcher 
soua  leum  prc^pres  enseignes  :  l'éducation  n'y 
change  iâen«  Aristote,  à  l'écc^  deSocrate,  au-^ 
roit  été  Aristote ,  comm^  Leibnix,  api^ès  Ba^on 
et  Deseartes,  a  été  Leibnû^ 

Mais,  enfin,  qu^;ont  été  les  résultats  de 
cette  plnWsOphie  tanl;  vantée  sur  la  stabilité  e^ 
la  force  des  sociétés  qui  Font  cultivée?  car  c'est 
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unûfuamest  <}an6  leur  rapport;  à  là  sociâé  «pi'il 
&ut  ooosidërtr  Fbpinme  et  ses  opiaioDS  ;  et  le 
vrai  critérium  de  toutes  les  doctrines  est  Tétàt 
de  la  s^^îété  oè  ettet  sont  professées. 

Oïl  peut  remanjuer  d'abord  que  les  peuples 
ks  plus  £brls  par  leuys  lois  ou  par  leurs  mœurs  y 
ks  Juifii  y  las  f»remiers  Romains ,  les  Spartiates , 
1»  eoonurent  pas  la  philosophie  ou  U  mépri-^ 
siipexit.  Les  f  eotes  philosophiques  ne  se  montré* 
rent  ebea  les  Juifii  que  vers  la  fin  de  leur  r^n- 
btique,  et  en  précipit^ent  la  décadence  :  telles 
que  ces  plantes  parasites  qui  croissent  sur  les 
murs^  en  ruine»  et  eq  hâtent  la  destruction.  La 
philosophie  d^Ëpiçure,  que  Fabricius,  dès  les 
fgemÎNS  temps  de  la  république,  souhaitoil  à 
ses  ennemis^  gâta  Tesprit  et  le  coeur  des  Rô^ 
mains,  comme  r<J)serve  Montesquieu,  et  fit  i 
Rome  plus  <ie  mal  que  tous  ses  ennemis  en* 
semUe. 

Chez  les-  Grecs ,  les  disputes  ph^osoplilques  y 
ajoutées  atix  <&sensions  politiques,  ne  fit*ent 
plus  à  la  fois  de  cette  nation  ^athlètéë  quW 
peuple  d^  rhéteurs  et  de  sophistes.  Ils  n'^uretet 
nen  k  opposer  aux  arpies  des  Romains ,  et  oor 
bliés  de  l^istoire,  méprisés  de  leurs  vainqueurs, 
Us  ne  leur  servirent  plus  que  de  personnages 
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ridieiilés'pourléiU^  comédies,  de  parasites  pour 
leurs  itablès,  ou  de  pédagogues  pour  l^us  ^en- 
fansi  '  ' 

La  philosophie  n'a  produit,  en  Angleterre  ^ 
aucun  résultat,  ni  bon  jai  mauvais.,  pour  la  so- 
ciété. Nos  écrivains  du  dix-huitième  siècle  ont  cru 
faire  honneur  au  peuple  anglais  en  l'appelant  un 
peuple  philosophe.  Un  peuple  philosophe  se-^ 
roit  un  peuple  de  chercheurs ^  et  un  peuple ,  sous 
peine  de  périr„  doit  savoir  et  non  pas:  phercher. 
Au  fond,  les  Anglais. sont,  même  dans  le  sens 
que  nos  écrivains  donnoient  à  cette  expression  ^ 
le  moins  plûteophe  des  peuples,  parce  qu'ik 
sont  le  plus  commerçant ,  et  qu'une  nation  mer- 
cantile ne  s'échau£e  guère  sur  des  questions 
philosophiques ,  et  n'a  pas  à  redouter  les  abus 
ou  les  excès  de  l'esprit.  Les  Anglais  ont  donc 
cuMvé  la  philosophie ,  mais  sans  chaleiu*  et  «ms 
enthousiasme,  ce  L'école  anglaise,  dit  l'auteur' 
y>  de  V Histoire  comparée,  a,  en  général,  un 
»  caractère  pacifique  et  réservé,  quelquefois 
»  même  trop  aride  et  trop  inanimé.  »  Et  c'est  5 
ep  général,  comme  nous  l'avons  déjà  remar- 
qué ,  le  caract^e  du  péripatéticisme  dont  Bacon 
a  été  le  restaurateur  en  Angleterre  ^  et  l'effet 
qu'il  produit  sur  les  esprits.  Le  nord  de  l'AUe- 
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niagne,  déjà  blessé  à  mort  par  la  philosophie 
de  Frédéric  ^  n'a  pu  résister  à  la  secousse  vio- 
lente que  la  philosophie  de  Kant  a  donnée  aux 
esprits.  Il  ne  .faut  pas  croire  que ,  dans  des  Etats 
foiblement  constitués ,  la  partie  lettrée  de  la 
nation ,  celle  qui  influe  le  plus  puissamment  sur 
Fesprit  public,  et  par  l'instruction  qu'elle  ré- 
pand au  moyen  de  ses  discours  ou  de  ses  écrits, 
et  par  l'éducation  qu'elle  donne  à  la  jeunesse  de 
toutes  les  classes,  puisse  impunément,  et  sans 
danger  pour  la  société,  se  passionner  pour  des 
axiomes  tels  que  ceux-ci  :  Chaque  objet  est  sou- 
mis aux  conditions  nécessaires  de  V unité  syn- 
thétique y  desélémens  varies  de  V intention  dans 

V expérience  possible dans  la  connoissanbe  ; 

Vobjet  est  distingué  à  la'  fois  de  la  représen^ 
lation  représentée  et  du  représentant  re- 
présenté,  et  ^ille  autres  principes  aussi  inin- 
telligibles, au  point*  d'en  faire  l'objet  d'une 
véritable  idolâtrie ,  ^bientôt  le  sujet  des  dispuy 
tes  les  plus  animées.  Les  gens  instruits,  ou  plu- 
tôt lés  gfens  qui  lisent,  eux  dont  se  compose  le 
public,  partagent  cet  engouement  et  prennent 
parti  dans  ces  querella.  Insensiblement  les  es- 
prits se  placent  dans  un  monde  imaginaire ,  qui 
les  éloigne  et  les  dégoûte  du  monde  des  réafefcés. 
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Ia  raKgiosi  9  lit  p»<rif  f  U^  de^om  »  le$  iifiectione^ 
90  sçQt  plus  «lue  dQ$  (^J9t6  secondaire»  pow 
4«»  bommes  ^  qui  se  errent  une  «orte  d'être» 
)»  piivîl^ë»  entre  les  philosopher  de  tous  Los 
n  siècles,  et  qi^  citent;  surtout  av#o  uo  pro- 
;»  foqd«dédaip  h  philosophie  populaire  du  seos 
y^  0€mim\mj  ^  d'autant  flm  orgueilleux  de  leur 
esprit)  <{ue  9  ne  ae  compresiaDt  pas  entre  eux  j 
dbaeun  se  oroit  un  esprit  supérietur  à  eelui  des 
outres  9  et  que,  sHma^^ant  posséder  exclusive*- 
ment  la  véiité,  ils  regardent  toutes  les  choses 
humaines  (eelles  du  moins  qui  ne  sont  pas  i 
kur  portée)  comme  des  objets  indices  de  IW 
tendon  du  sage.  Et  qu'on  ne  m'aeeuse  pas  d'ac^ 
cç^fà»  trop  d'influence  à  â^  ahstraotions  :  ce 
qu'on  croit  avec  une  raiâon  suffisante  de  croire, 
soit  que  cette  raison  se  trouve  dans  l'évidence , 
soit  qu'elle  se  trouve  dans  IVutorité,  produit 
le  ti^e  et  quelquefc^  f^thousiasme;  mais  ce 
qu'on  croit  f»m  raisoiftégitime  est  la  vcri- 
tah)e  source  du  fenatisme.  La  triste  io£bence 
de  ces  illusions  «s'est  étendue  en  Allemagne 
!)^  sur  la  morale,  la  politique  y  la  jurisprudence , 
»  la  littérature  elle-même,  et  les  choses  de 
^  goàt|))  et  tout  s'en  est  ressenti,  même  les 
gowvèmemens.  Cet  état  est  pour  un  peuple  le 
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dûire  de  la>€MUi€ila*  U  ne  peut  plus  ni  8e  goù^ 
Yérner  ni  se  défendre  ^  et  l'on  me  dispense^  sane 
daute^  d^eli  fournir  les  pre«iTeA. 

Xji  France  ;•«..  mais  faUois  oublier  que  c'est 
aujourd'Imi  un  article  de  foi ,  ^  qu'il  £iut  signer 
eomme  on  signoit  ]aàiAlt/bmUâlaire,  queles  pbi^ 
losopkes  du  dix-huitième  siècle  n'ont  contribué 
d'aucune  manière  à  nos  malheurs*  J'y  touacria 
volontiers  ;  et  je  croirai ,  sil'oii  reuti,  que  VEncy-^ 
olopédie  n'est  pas  plus.  coupaUe  de  nos  dësor** 
dres  que  le  Magasin  des  En/bfU,  Ainsi,  il  est 
reconnu  que  Chez  le  peuple  le  plus  spirituel  y 
et  celui  qui  attache  le  pltis  de  pnx  aux.ptodue**, 
ttoxHs  de  resjoity  des  écrivains  qui  «o  avoient 
beaucoup^  et  dont  qudques^tms  étoiènt  diràn^ 
gués  par  les  plus  rareft  talens  ^  ont  pu,  pendant 
soixante  ans^  Touer  au^  mépris  et  i  la  haine 
toutes  les  institutions,  Umtea  les  croyances  po^ 
litiqueà  et  religieuaas^  employer  &  Wêm  la  iè- 
damation  et  le  sarcasme ,  l'érudition  et  le  rair- 
sonnement,  pour  rendre  odieuses  ou  ridicules  les 
choses  et  les  personnes  4pii,  îuequeJà,  avoient 
été  un  objet  de  respect  et  de  eonsidération  ^  et 
SUT  qui  t*ep06dit  l'existence  politique  de  la  na- 
tion,  stos  que  ces  écrivains,  <»bjet  de  l'admim- 
tien  ou  plutôt  de  Fdolâtrie  de  leur  siècle,  iiient 
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pa  être  lëgkitnetnei|t  accusé»  seulement  d'^Toir 
bâté  FépouvaiitiJble  révolutic^n  qui,  à  la  fin  de 
cette  époque,  et  du  vivant  de  quelques-uns* 
d*eiïtre  eux ,  a  détruit,  et  les  institutions ,  et  les 
croyances,  et  les  choses,  et  les  personnes.  En* 
vérité,  on  n'écriroit  pas  plus  innocemment  pour 
un  peuple  qui  nesauroit  pas  lire.  Jeïie  sais  ce- 
pendant si  cette -opinion  charitable  ne  porte  pas' 
un  peu^trop  atteinte -et  ti  FinBuençe  qu'on  a  de 
tout  lemps,  et  plus  que  jamais  dans,  ce  niéme 
siècle ,  aUHbuée  a  là\ philosophie  et  aux  lettres  ^' 
et  plus  enooi^e  à  lia  réputation  d'activité,  d'es^* 
prit  et  d^deuÎT  pour  l!instruQtion.doiit'.jouîs<-) 
aoit.à^hon  Âcojil  lainatkm  iiian^çàise.  Quoi  qu'il 
enidâk  arrive^^  ^'auroisfpiieqxaiaié^  pour  Fhon*- 
neur  de  la-  philosophie  ^  :et  mémie  de  la  naticm  ^ 
les  ifairei  toutes  deuxiunipeu  plus  ooujiables^. 
qu'avouer,  ainsi  la  aiîllîdé  jde  l'une,  4a  légèreté  y 
riiréfléxîén/,  et  presque  la  stupidité  dé  Fautre; 
ed  cette/maniëre  de!  lesi  justifier  iressemble  un^ 
peu  trop  à  celle  dont  on  fait  quelquefois  usage- 
devant  les  tribunafu^?  ik>rsque,  pour  sauver  un- 
aocittë ,  on  le  fait  passer  pour  imbécil|é« 

Maib  enfin  là  philosopbiê/sera-t-elle  toujours  i 
un  attjetde'scàridaleÀt  ufisifçne  de{^cniradu)'^> 
tion?  Faudrait-il  bue  isdn  eterndle  ipeonsisp-. 
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-tance  et  ses  interminaMes  divisions  justifient  le 
dégoût  -que  les  gens  du  mondes  et  même  les 
-savans,  ont  conçu  de  toute  doctrine  philoso- 
phique, et  le  nom  de  philosophe,  jadis  si  vé- 
néré^ ne  seia-t-il  plus  qu'un  objet  de  haine  |K)ur 
4es  uns  ou  de  mépris  "pour  les  autres?  La  tai- 
^sop  humaine  ne  pourrait- elle  jamais  je^ter 
â'âocre  dans  cet^océan  d'incertitudes  9  ëta-t-elle 
été  irré^içcablement  condamnée,  eomme  les 
Danaïdes  de^a  fable,  à  recommencer  ^ns  cesse 
:un. labeur  qui  ne  finit  jamais?  tjrardons-nous  de 
nous,  laisser*  aller  k  une  pensée  si  pusillanime. 
.Tant  de  grands  hommes,  qui,  de  siècle  «n 
dièole,  ont  fait:  dé  la  vérité  leur  étude  1&  plus 
assiduey  ne  se  sont  pas  sans  doute  aeeordés  k 
poursuivre  un  objet  qui  *leur  &k%  impos^le 
d'atteindre;  et  les  bons  esprits  doivent  être  plus 
frappés  de  la  constance  de  leurs  recherches  que 
décotitagés  par' l'inutilité 'de  leurs  efforts.  Peut- 
être  même  cette  sagesse  ou  cette  science  ne  s'est- 
«llC' jusqu^ici  dérob^  à  nos  regards  que  parce 
que  nous  l'avons  cherchée  hors  de  ses  voies  et 
dans  des  lieux  fartés ,' tandis  que ,  pour  se  servir 
de  ses  propres  paroles,  elle  se  tient  sur  les  lieux 
élepésy  le  long  des  chemins,  et  aux  p&r:^  de 
nàsy  vUles.  En  saroit-il  donc  .de  la  philosophie 
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comme  des  arto^  des  n^mères,  de  la  litiéra- 
ture^  où  ce  qui  est  aisé^  nmple  0t  natu'rd^  eat 
toujours  ce  qu'on  obtient  le  plus  tard  y  et  sou*- 
vent  après  de  longues  aberrations? 

Mais  c'est  asseï  parler  de  l'inceititude  et  dès 
dontradictions  des  divers  systèmes  de  philo^ 
sopbie;  essayoïis  maintenant  s'il  ne  seroit  pas 
possible  de  trouver^  dans  des  faits  publies,  un 
fondement  aul  doctrines  phUMdphiques ,  plus 
solide  que  celui  qu'on  a  chéi^ké  jusqu'ici  dans 
des  opinions  péronnelles.  C'est  sur  cette  pc&iaëe 
que  j'ose  appeler  l'attentioÉi  des  bons  esprits. 
J#  viens  les  consulter  sur  mes  propres  idées, 
bien  plud  que  les  leur  proposer  :  ^ar,  lors  mémet 
qu'un  écrivain  pourroit  porter  jusqu'à  l'ëndence 
la  démoni»trati(Hi  de  ses  opiuions ,  il  n'y  auroit 
que  l'approbation  générale  qui  put  leur  dotmer 
l'autorité*  La  philosophie,  considérée  en  géné^ 
rai,  est  la  science  de  Dieu,  de  VhoMme  et  de 
ia  société. 

Cette  d^nition  de  la  j^liilosOphie  embratoe 
même  toutes  les  sciences  4  puisque  les  sciences 
théologiques  se  rapportent  à  Dieu,  lés  aciences 
phyràqUes. à  l'homme ,  les  sciences  morales  et 
politiques  à  la  société- 
Cette  défiuition  de  la  philosophie  s'TCCordê 
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9i^m  la  wmAme  QéUbrc  A^AmUâm  et  àt  son 
•col^  :  «  <}u'il  jEi'y  A  da  SÊÎSI1O0  ip»  pour  h$ 
»  çhows.  ibèo^M»  et  mtomeàiocm^  »  ci?  singuiari 
non  dari  ^i$ntiam,  pim^pie  les  choMs  «iiiipie-^ 
mofit  utika  ^  <A  à  plos  forte  raison  i»  cih<is«s  êti« 
perflues^.scMii  u]2>ol^^  de  connoinaiiee plirtôt 
<]ue  do  ficdenod  |HrapieqtiQiit  dite; 

Le  voea  (fe  tous  les  piHloiiq>luss  ou  pluUitle 
.  pccmier  beaûia  de  la  philoaopkne^y  eA  de  trou^ 
Ter  una  base  o^taine  anx  conaoîsiattees  hnit^ 
maifiea,  une  Vérité  pt^eadièrô)  de  bupidle  eif 
puisse  légitimement  déduire  tiMbes  les  "péiilée 
fubséque^es,  Un  point  fixe  am^pel  on  puisse 
attacher  .le  preoier  anneau  de  la  ohaine  du  ia 
«nenoe  ^  im  critérium  mSn  qui  puisse  aervîr  k 
(fistîiigHPcr  la  vérité  de  ^errestf;  et  jcW  à  la  dé* 
termination  de  cdle  faaae>,  de  cMte  venté  pie» 
imèse^  de  ce  point  fixe^  de  ce  criteriêÊM,  <pie 
ooaa&e^MJQ  la  divergence  de  tous  les  sjpstèmea. 

«c  lies  pfaâosofrfies,  dit  VMistoire  csmtparde, 
^>  demandent  une  chose  iqui  senoit  aans  doute 
»  bien  a^réabla  et  bien  conunode  &ns  l'itt^^ 
a  lorsqu'ils  veulent  trouver  un  critérium  ttUmr 
^  mesKt  prompt,  teUesieat  simple,  xjo^^kl puisse, 
»  au  premier  coop-d'coil:,  faire  diitin^er  la  vé^ 
y>  rite  de  IWeur,  servir  de  cadbel  .aensible, 
I.  6 
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»  iinivèrsel  aux  ooixnois6aBC«$  lëgitimefi ,  et  éàs- 
»  penser  ainsiik  de  tout  examen;  mais  ils 'ddman-^ 
»  deut  une  chose  tout-à^&dt  impossible  y  et  l'in* 
>  Utilité  des  tentative  qui  ont  été  feites  dans 
yx  tous  leb>  temps  pour  l'obtenir  suffiroit  p^ur 
»  en  démontrer  l'impossibilité.  La  destinée  de 
y>  notre  raison  seroit  trop  brillante.et  trop  heu** 
}».reusé,  s'il  existoit  pour  la  vérité  des  earac- 
»  tères  si  apparens  qu'ils  pussent  être  reconnus 
)!>.du  premier  couprd'œil;  il  n'est  rien  qui  puisse 
^  l'affrançhù:  du  devoir  d'une  réflexion  patiente 
»  ettmétkodic^i  » 

' ..  Biais  il  i  s'en  «faut  bien'  quç  les  hommes  aient 
cherché  à  s^ajfi^anchir  du  devoir  d'.une  reflexion 
patiente  et  màihfidique  tlans  la  poursuite  de 
oecrèteriuniy  puisipi'il  y  a  trois  mille  ans  qu'ils 
y  r^flécliissent  avec  une  patience  que  rien  n'a 
pu  iebuter^  et  qu'ili»onty  de  siècle  en  siècle, 
imagiiié  de  nouvelles  méthodes  d'investigation. 
L'inutilité  des  tentatives  faites  jusqu'à  présent 
fAronve-  'bien  moins ,  l'inmôssibiUté  de  réussir, 
que  la  constance  des  recherches  et  les  talens.de 
ceux  qui  s'y  sont  livrés  ne  prouvent  qu'il  existe 
xin  objet  a  cet  e&brt  opiniâtre  de  l'esprit  humain , 
et.  qu'il  ne  doit  pas  désespérer  de  l'atteindre. 
Enfin ,  l'homme  n'a  aucune  raison  de  penser  que 


Digi'tized  by 


Google 


sa  raison  ne  soit  paà  appelée  à  une  destinée  heu^^ 
reuse  et  brillantes  «t  il  n'y.a  rîep  4ans  la  piiilo- 
spphte,  dansja  moi:*ale,  méi^e  dansi  rhistoire 
de  Fesprit  hurpain ,  qui  piiiase  nous  autoirisef  i 
borner  ainsi  la  fortune  de  potre  i:âisota. 

Cette  base^  cette  ,!vëtité, primitive,  ce  point 
fixe,  ce  prijacipe,  en  un  mot,  ne. peut  être 
cp'un  fait  qu'it  &ut  a4tP(Kittfë.  comme  certain 
pour  pouvoir  aller  en  atant  ayee.Sureté  éj^  sécùr 
rite  dans, la  route  de  h^  VjériJé. ,«.Les  feîts  prir 
y\  mitifs,  diti  M?  AncillOi^,.  ou  .les'  prênnères 
y>  conditions  de  la.  pens^  >  sonl^  }a  base  qui  doit 
^ .  p<^ter .  rédiûce  ,de  , nos  oonnoistauDes.*. .  >  Oa 
3>4oit:pUoter,  jusqu'à  ce  qu'on  arrive  k  unXond 
>^ppd6«<  ;Mai$  \m  phllosQjpJkës  >  dit  Faute^ur  ^u^ 
3)  j'ai  souvent  cijté  y  ont,  commencé  par  îadtoet- 
»  tre,.opn^m^ j^pi^fait  primitif,  Fexpériençot  des 
))  phénpmèn!^  int^l^tuels^,  .et  ils  ont  jiit  :  Le 
»  g^me  4^  la^  ^i^iipe  de  l'homme;  est  renfermé 
y>  tout  ept?içr  daii^  le,  pl^^n<3içriène  de  la  con- 
»  science;  >)  c'est*à-dire  quHls^  ont  chercjié  ce 
&it  primitif  dans  notir^i  esprit  ^  dan$  notre  ame 
et  ses  opérations  purement  intellectuelles.:  ils 
Font  cherché  dans  Fbommeintérieùr,  au  lieu  de 
le  chercher  daç^  Fhomme  extérieur.  Ainsi,  les 
rationalistes  ont  cru  le  ti^ouyer  dans  Véi^ideric^, 
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i»  ftdiÊm  éi^Mniê^  lût  mimi  pk^y  ta  ûoH- 
^dmtêy  tmMiiiùtî,  k  ^Mmùkê&ipùè  réfléchie, 

tellectud^  dant  diàé^n  «61  jug^  et  dôAt  pét^ 
*Ott«ie  a'eât  XêoMiû;  Mt  auftêi  xjhêKfùt  que  fios 
abrite  «ofit  kj|{>ékiétitiblte^  ^\kêêi  Vaiié  qttlk 
Mail  différeiià  ;  Ait  fi^n*  teqU^l  il  ^  à  pèinè  ^--^ 
^ibfe  k  âMtt  liMift)^  dé  s'ttcômxiet  {Âëiù^ment 
«t  ^ntièirem^t;  fek  fiàf  c<»â9ëqûêhl  mM^Aài^l 
fio«r  feûdtr  uficr  oertitudè  géuérdld  et  uûiVeJv 

tité^ur  toui)  ]pàtcê  qu%  Tévidéttûè  ««^t  iûdi^ 
^^làdoDil^)  «t  ^e  t'ètttwîbé  doit  être  publique; 
-et  de  là)  utiiq«iMM«t,  iM^t  vènué  ei  les  «yà- 
lèMei^  et  Itt  iticeitiiudeè ,  M  lè^  dfefmte». 

Geii^4À  méftie,  ^eomme  )ee  {)Iâo»ophes  em-^ 
f^tfkpiiies  y  iftti  ehertàèiit  <;e  ftit  primilif  dttM  ii<3fd 
•  ii*âiatk)M>  et  dem  iWpëi^eiKse  deè  impreisiOM 
i}ue  k»  <^jèti  «:ttéfieuM  font  èur  nos  ôt^iie^, 
semblent  le  ^oer  éati^s  tm  fait  eictitieur  :  meie 
ik  n'tM  e<>iit  pàe  plus  âtàMés;  t3àr,  outre  que 
d'arutree  phdo^ophes  nient  ou  l^ikntitë  ou  laêMe 
1a  iisaiité  de  »o»  eeti^àtion^,  il  re^te  toujours  k 
^expliquer  6<^àmeBrt  utate  seùsetion  màtén^e 
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^[uç]  procédé  da  Tf^rit  ^  mfn^màwfk  roçMM 
da  d^ors  par  h»,  or^ae»  <]^  no^  ^em  aoAt  <i^/94^ 
j^frrné^4'en  idées  i  «t  pmr  qoii^équwt  il9^iftom« 
beat  4ap&  les  £iite  mtelleçtueU  ci*  to*^  imiivi- 
due^jU  )  do^t  ni^us  avc^ts  fait  voir  Vi^siilSiiai^ce  ^ 
nilusioii,  ft  nç  fopt  «ipri  qu'ajouter  ^  l»  <ïfl^ 
çnUé  d'o^i^qu^r  TidéQ  Qt  ip4me  la  acmsatiop, 
U  diifiQulté  d'expUcpi^  h  iransforoiatiod  df  k 
f^qçatiop  on  idée.  ^ 

11  s'agiroit  donc  de  trouva:  un  falt^  uu  &it 
eej^ible  et  t$|i;térîetu^  uu  fait  abioluaimit  pri- 
mitifs à  priori^  ppur  parW  Vfof^  TéocA^»  aW* 
l^m^îut  général  I  ab^olumeixt  évidoDt,  ai)^lu^ 
RiOP(  pçxpét^l  dau»  $e&  ^S^li»;  un  fait  çamtniiiA 
et  même  u^uel,^  <iui  pût  Bervir  dô  basci  j^  uoi 
conqobeaace^,  de  principe^à  nos  raUounemi^Dfii 
de  point  fixe  de  départ)  de  cnferifim  mOfl  d§ 
la  vérité. 

Ce  lait  exisA^  pour  U;^  fioiepo^  pb]f4i(|\iM« 
spéculatives  ou  pratiqua,  Aio»  le^  xm^  parteut 
du  fait  ei;Çérieup^  pfimitif,  gé»éraj,  évid^uti 
uw^i  9^^  la  ligw  droite  €H  hph^  omrtei 
enPv  dms  ppinM  éonnés,  du  mouv^ï^ïK  en 
ligne  droite  >  ou  dç  la  tepdauçe  des  fluides -4 
se  mettra  w  éq^iilibre,  etc.,  eta*  J^s  f^utreif 
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eomme  la  zoologie,  îa  botanique,  la  minéra- 
logie ,  ont  pour  fait  primitif,  les  corps  mêmea^ 
soumis  à  leurs  observations,  plantes,  métaux,' 
animaux,  dont  les  propriétés  sont  Tobjet  de 
leurs  recherches;  et  c'est  uniquement  à  l'avan- 
tage qu'ont  toutes  ces  sciences  de  commencer 
par  quelque  chose  d'évident,  d'extérieur,  et 
d'universellement  convenu,  qu'elles  doivent  la 
Certitude  de  leurs  démonstrations ,  l'autorité 
de  leur  enseignement,  et  les  progrès  de  leurs 
découvertes. 

Ce  fait,  pour  les  sciences  morales,  doit  être 
ûon-seulement  extérieur,  et  par  conséquent 
sensible;  mais  il  doit  encore  être  moral  ou  pris 
dans  l'ordre  des  choses  morales,  puisqu'il  doit 
servir  de  base  à  la  science  des  êtres  moraux,' 
et  de  leui's  rapports  à  la  science  de  Dieu,  de 
l'homme  et^de  la  société. 

Ce  fait,  nous  en  avons  vu  la  raison,  ne  peut 
se  trouver  dans  l'homme  intérieur,  je  veux  dire, 
dans  l'individualité  morale  ou  physique  de 
l'homme;  il  faut  dpnc  le  chercher  dans  l'homme 
extérieur  ou  social,  c'est-à-dire,. dans  la  société. 

Ce  fait  est,  ou  me  paroît  être  le  don  primi- 
tif et  nécessaire  du  langage  fait  au  genre  hu- 
main j  question  fondamentale  de  toutes  les  ques- 
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'  lions  niorales,  disoit  Fauteur  âe  ce  di«cours(i)| 
-ce  et  qu'on  peut  comparu*  k  ces  pes(^  impôt* 
•>>  tans  que  deux  arpiéès  se  disputent  avec  opï- 
•  »  niâtreté,  et  dont  la  possession  d^ide  du'suc-* 
)>  ces  d'une  campagne.  y>      ' 

Ëxaminons-en  tous  les  caractères,  pour  pou^ 
voir  en  indiquer  toutes  les  conséquence^. 

Ce  &it  est;  pris  dans  l'homme  social  Ou  la 
société,  puisque  la  parole  n'a  été  donnée  à 
l'homme  qù€^  pour  la  société,  et  qu'elle  n'est 
nécessaire  qu'à  l'homme  l^ivant  e^  société. 

Ce  Élit  est  à  la  fois  moral  et  physique,  inté-< 
rieur  et  extérieur,  puisque  la  parole ' est tl'ex 
pressicm,  à^  l'homme  moral  ^  et  de  ce  qu'il  y 'a 
^de  plus  iatérieur  dans  l'hoAime,  et  qu'elle  ré- 
suites  de  l'actMm  des  çrganes  de^rhomme  exté- 
rieur et  physique.  .    "• 

Ce  fait  est  absolument  piimitîf  et  à  priori, 
puisqu'on  ne  saurciit  remonter  plus  haut,  et 
qu'il  a  commencé  avec  l'homme .  et.  av«c  la 
soci^é.  /     . 

Ce  fait  est  absolument  ,g4n4r^l  et.p^pétuel, 
puisqu'on  le  retrouve,  partout  où  il  y  ^  deux 
.  créatures  humaines  ,'et  qu'il  ne  peut  i^nir  qu'avec 
le  genre  humçtin.    .  ,, 

*  (î)  Discouw  ptéiûniiiaîrd  delà  LégUlaiion  ptintitirc. 
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.  C0  £^  e»%  absolomeot  comomu  4i  mâiod 
.D^uel,  piiii({U0  absolument  toias  l^s  koo^iuéft  li- 
bres de  cof|i^.at  d'etpnt  ^n  offîrent  eneore  la 
preuve  t  le»  pkid  îgmmmadca  booi.oies  «kxnine 
les  plus  habiles  ^  et  les  peu^bs  les  plus  ahratis 
comme  les  fhi»  miHsés* 

Ce  £ftit,  sur  lequdi  il  ne  fl^éloit  pas  ékrvé  de 
contestation  ^  et  qu'aujourd'hui  il  fiarut  défendre 
atantxl'avoir  songé  à  l'établir,  peut,  je  orcMs,  de- 
venir absolumeot  évideat ,  et  être  rigoureuse^ 
ment  démontré  par  l'impossibilité  physique  et 
morale  que  VUomme  ait  pu  inventer  l'expres- 
sion de  ses  idées  avant  d'avoir  àucane  idée  de 
leur  eicpres^n ,  et  eneore  par  dé^  con^dérar 
tions  prises  dans  la  nature  même  du  langage 
et  des  idées  de  ^omme ,  du  temps  et  des  mo- 
des de  son  action,  des  rapports  «ks  personnes 
dans  la  société,  de  la  eorrespondanoe  de  ses 
oi^anes  avee  le&  opélations  de  «on  intelli*- 
genee>  etc.)  eto. 

En  exigeant  la  démonstration  de  ce  fait  pri- 
mitif, je  vais  plus  loin  que  plusieurs' philoso- 
phes même  de4^otre  temps,  qui,  forcés  d^ad«- 
mettre  des  vérités  primitives  et  immédiates, 
des  vérités  de  fait,  où  l'on  puisse  légitimement 
plaeei"  le  prÂneipe  de  %i)A  ûoomti^wat» ,,  veu- 
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lenfe  qm  cm  tir^  n'aient  aucun  bcaoin  àm 
démoôalnitîrm  y  irt  qu'eUet  éclairent  le»  esprits 
iaamédifttemeàt  ^  {)ar  elles-mêmes. 
*  Si,  dans  lea  sciences  physiques  9  on  admet  des 
bypetbésQS  souTettt  ^attûteâ^  sauf  a  examiner 
si  elles  isatisfont  0  toutes  les  conditions  du  pro^ 
Hème  qu'a»  s'est  proposé,  on  ne  peut,  avec 
ipastîoe ,  refuse?  d'adinettre  soe»  la  mémo  condi- 
tim  dana  la  aeience  morale,  au  moins  comme 
une  hypothèse ,  un  &it  dont  on  peut ,  ce  me 
senai^,  donner  la  démanstratiop ,  et  auquel, 
fmm  avant  tiwte  démonstration  des  faits  usuds 
et  analof^es,  des  opinions  respectables  ou-dfli 
'mdmtiom  plausibles  donnent  tous  lés  caraistères 
de  la  probabilité,  . 

Le  premier  de  ces  faits ,  et  assurément  le  jim 
Mm^  et  le  plus  populaire)  est  qu'un  booune  ne 
parle  pas  s'il  J3à*a  pas  entendu  parler,  et  qu'il 
ne  p^rle  que  les  langues  qu'il  a  api^rises  à  par^ 
1er;. que  le  mutisme  ne  vieitt  que  de  surdité^ 
soit  que  l'homme,  pair  un  vice  de  Toffane  dâ 
l'ouïe,  ne  puisse  pas  entendre  la  parole  de  ses 
temhlaLIes ,  ou  qu'il  n'ait  pu  Pentendre  par  la 
faute  de  circonstances  qui  l'aurgient  ispîé  de 
toute  90ciétféi  ^  qu'on  ne  trouve  ni  dans  rhis- 
toii  e^  ni  dan»  la  Uadi^ion ,  h  tiace  d'aucun  frU 
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qui  démente  la  nécessité  de  V  tranœiiafîoii  râc^ 
cessive  du  tangage. 'Pascal  auroit  ini^nté  la  géoK 
métrie ,  un  autre  homme  de  génie  poùrrditin-* 
venter  la  musique  bu  la  poésie  :  des  hommes 
industrieux  inventent  tous  les  joui^  dans  les 
arts;  mais  il  faut,  pour  inventei*,  même  dans  les 
arjts,  avoir  appris  à  parler,  parce  que  la  parole^ 
qui  nous  sert  à  nous-nnémes  pour  connoitre  nos 
propres  pensées ,  est  le  moyen  et  Finstrument 
de  toutes  les  inventions  (i). 

Le  second  fait  est  que  toutes  les  recherches 
archéologiques,  et  surtout  les  plus  récentes, 
montrent  des  rapports  étonnans  entre  le  plus 
grand  nombre  des  langues,  et  même  entre  les 
langues  des  peuples  les  plus  éloignés  les  uns  des 
autres  par  les  lieux  ou  par  les  temps ,  et  peuvent 
ainsi  légitimement  nous  conduire  à  supposer 
l'existence  d'ujie  langue  primitive,  qui  n'est 
peut-être  plus  connue,  mais  qui  aura  été  ïa 
tige ,  et  en  quelque  sorte  le  moule  de  toutes  les 
langues  actuellement  existantes  (a). 

(i)  Ou  ne  voit  pas  que  les  sou.rds-piuets  aient:  rieii 
invente  dans  les  arts. 

(a)  M.  Schlegel,  dans  les  Recherches  sur  la  langue 
et  la  philosophes  des  Indiens,  n'est  pas  éloigné  de  croire 
à  une  langue-mère.  Le  traducteur  remarque  que  son 
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La  difiërence  qu'on  remarque  entré  les  nibte 
qui  expriment  le  même  objet,  dans  les  diverses 
langues,  n'est  point  une  raison  de  rejeter  la  sup- 
position d'une  langue  primitive;  car,  outre  qu'il 
y  a  beaucoup  de  ces  mots  auxquels  un  examen 

•  approfondi  assigne  une  racine  commune,  le 
moule  du  langage  une  fois  donné ,  toutes  les  af- 
fections, tous  les  hasards,  les  accidens  du  climat, 
des  vices  accidentels  et  ensuite  héréditaires  des 
organes,  la  diversité  des  occupations  ou  des  éve- 
il eniens  ,  y  ont ,  pour  ainsi  dire,  jeté  des  sons  qui 

«  sont  devenus  des  expressions  pour  des  hommes 
"qui  avoient  déjà  un  langage  formé,  et  qui  con- 
tiolssoient  le  rapport  de  la  parole  à  la  pensée  ; 
car  un  son  n'a  pu  devenir  expression  et  parole 
que  chez  des  hommes  qui  avoient  déjà  un  lan- 
gage articulé,  et  qui  connoissoient  l'usage  de 

chapitre  sur  V  Origine  des  langues  est  singulièrement 
obscur.  Eq  effets  ce  savant  croît  que  la  langue  a  été 
parfaite  dès  les  premiers  momens,  et  il  n'ose  pas  tout- 
à-*fait  refuser  à  l'homme  de  l'avcnr  inventée.  Ces  deux, 
opinions  $e  contredisent;  et  si  la  langue  a  été  d'abord 
parfaite^  l'homme  l'a  reçue  et  ne  l'a  pas  inventée ^  à 
moins  que  l'homme  ne  fût  lui-même  parfait  dès  ce  pre- 
mier moment  de  son  existence  ;  ce  que  les  partisans  du 
langage  inventé  se  garderoient  bien  d'admettre. 
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h  parole^  CQaimQ  im  morc^ude  métid  ne  de- 
vient monnoie  et  ^igne  d'éçbapgo  qw  cbe«  de» 
peiçles  qui  prsoiquewt  le  commerce  et  cpii  co»^ 
HQiçsent  les  écbapge^.  En  vain  quelques  $avan&t 
qui  çrsiigaent  de  trop  refuser  à  ThommCi  ou  di 
trop  aççordeif  à  Dieu ,  veulent  qu'il  ait  donné 
à  riiomme^  non  le  langage,  mais  h  faculté  d^ 
Finv^terj  rhomme,  doué  primitivement  de  h 
connoî^$ance  du  langage,  a  reçu  la  faculté  dç 
renseigner  et  de  l'apprendre ,  et  non  celle  dç 
l'inventer,  pui^qu^  cette  faculté  d'invention  se- 
roit  en  contradiction  formelle  avec  les  lois  de  sa  , 
constitution  native  et  les  procédés  de  son  intelli- 
gence, et  qu'il  ne  peut  pas  plus  inventer  l'art  de 
parler  que  l'art  de  penser,  Cette  opinion  de  l'in- 
vention du  langage  ne  peut  pas  même  être  soute- 
nue par  ceux  qui  admettent  l'eT^istence  de  Dieu,' 
sans  les  faire  tomber  en  contradiction  avec  leurs 
propres  principes.  En  effet  >  ils  pensent  en  mêmç 
temps  qu'il  a  fallu  de&  myriades  d<i  sièdes  pour 
invantor  une  langue  complète;  car  toutea  W 
langues  le  sont,  et  e&priment  suffisamment  les 
idées  des  peuples  qui  les  parlent.  Or,  comment 
admettre  Texistençe  d'un  être  souverainement 
bon  et  puissant^  §t  supposer  q^e|  pendant  dc& 
millier^  d'années,,  il  ait  laissé  des  çréatm-es  in- 
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feiligèâteâ  ftàm  bUUtgenc^,  et  datift  fëtàt  lé 

des  animaux  dont  elles  tt'avoiétlt  pas  riDstinct^ 
âxMiessbus  èfe  l%otnme  dont  elles  n^avoient  pas 
là  raiwn,  puisque  Cette  lumière,  faute  de  son 
eiLpi^éfôidn  nécessaire,  ne  pouvôit  ni  les  ëclaifer, 
ni  se  tùattifbster  au  dehors?  Un  peuple  qui  a 
une  langue  articulée,  quelque  simple  qfi'ellé 
soit  y.  a  eo  lui-même  le  moyen  et  Finstrumpnt 
de  toute  inrention  et  même  ^  toute  pei&or 
tion;  et,  fût-il  dam  Fî^orance  la  plua  dbsolMd 
in  tous  les  autres  «ifts,  il  p(Msède  le  premier  de 
tous,  fart  par  eicellence,  celui  de  la  parole. 
Mais  des  peuples  sans  langage ,  s^il  pouvoit  en 
exister  de  tels,  ne  f(Hrmeroient  pas  une  société^ 
ne  seroient  ps^  un  peuple,  n'ap(fartiendi;pîdut4i 
aucune  dai^ie  d'éta:eS|  et  sesoiept  hors  de  tomH 
nature^  ptStte  qu'ili  ne  «eroimit  ni  datis^  la  ùa^ 
lûr«  de  FboffiiM,  ni  dam  t^e  tle  la  sotiétéJ 
Aitttt,  puisqu'on  ne  peut  refuser  à  TOieu,  lors- 
qu'on Croit  à  son  existence ,  le  pouvoir  de  créor 
l'homme  parlant  aussi  faGilement  qu'ayep  i^ 
seule  hfivilé  d'inventer  la  paj^o^e,,  suppoétiont 
pour  supposition^  il  fitut^  ce  m«  semble^  préfet* 
rer  oéUe  qui  Repense  de  recourir  A  uiie  itiùdùÉé^ 
quence  si  manifesté,  et  3  n'est  pas,  je  p^se^ 
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absolument  nécessaire,  en  philosophie ,  d'expli- 
quer tout  par  l'homme,  et  même  ce  qu'on  ne 
peut  expliquer  que  par  Dieu.  # 

Enfin,  le  fait  du  don  primitif. du  langage  a 
ëté  admis  ou  soupçonné  par  de  bons  esprits  (i), 
et  je  ne  crains  pas  de  dire  que  cette  vérité  est 
il  la  portée  de  la  société,  et  qu'elle  y  sera  tôt  pu 
tard  publiquçmçnt  reconnue  (2)...     . 

{1)  Voyez  Beauzëe  dans  V Èncyctà^idie ^  Hùgh  Blàir 
€tCh.  Bonnet^,  qui  disent'qù'on  Va  fâit'jùsi^ii'iVii  que 
bidbutier  sur  l'origitiediilangiage.  »  >;  ;*.i  •  ;.  î 
,  (a)  L'auteur  ;  de  r^^wioâre  c(^|^^i^>4^iiS:Uaje  nofîQ 
sur  ce  même  sujet,  annonce ,  com^e  une  greure  de  J;b| 
possibilité  de  l'invention  d]a  langage^  qu'un  enfanta 
qui  sa  mère 'apprend  à  parler ,  invente  sa  langue  avec 
elle  ;  pas  plu^ ,  Ce.  nié  sémbleV  qu'il  n'invente  la  géo- 
métrie'avec  son^iiâîti'e,  buile  tililêkû  (^i^Sl  to^fé/ïl 
avBiiijde  enoo^e  que  ï'homiÀe  a  p>u  ihventer4à'|Mr6le 
c^tji^m^  ij  ^  intenté  .tous,  les  .avtKSiafts'. -Mais  ^iparïet 
est  un  ^^rt'pPWj:  l'^juçwnipjq,  pa^l^er  e^l\in  B<$soin  de,  (4 
société  y  comme  pour-  l'homm^  le  bçspin  de  .n^iauger  et 
de  dorinir,  et  l'homme  n'invepie  pas  plus  l,es  besoins  de 
te  société  que  les  siens  propres.  Enfin,  il  dit,  pag.  4o3, 
vol.  ni  :  a  S'il  ti^xistoit  paS  certaines  vérités  également 
Ti  Têconhués  pai^  xous  Jei'^hbtiimes;  et  reix>nnue$  d'eux 
»  sans  If  Recours  ck  la  diàiômtraiiùtt^j  qui  conïpôsèDti 
»  pour  ai^i  Aïv^y  un  $en9  commun  uni  vèrscl,  il  seroit 
»  impossible  qu'il  se  fût  établi  entre  les  hommes  des 
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.  Ainsi,  les  nomimux,  à  qui  Fancienne  école 
doit  ses  docteurs  les  plus  célèbres ,  avançoient  en 
principe  que,  pour  les  choses  urùi^erselles y 
toute  la  science  est  dans  les  mots;  ainsi,  Hob- 
bes  lie  voyoit  de  vérité  ou  de  fausseté  quer 
dans  r application  des  termes,  et  faisoit  dépen- 
dre Vévidence  du  concours  de  nos  conceptions^ 
ai^ec  l0s  mots  qui  Vexpriment,  Ainsi ,  Leibniz 
appelle  les  langues  le  miroir  de  P entendement; 
CondiHac  lui-même  dit  que  nous  ne  pensons 
qu^ai^c  des  mots }  X-J.  Rousseau  reconnoit 

»  communications  réciproques ,  qu^on  eût  jnéme  insti" 
jf  tfiéjun  langage;  car  çn  ne  peut  parvenir  à  é*  entendre, 
T>  91  on  ne  cornaient  de  quelque  chose.  Il  aeroit  impossible 
D  de  parler j  si  on  tw  connoissoit  pas  au  Tnoins  èa  propre 
Ji  pensée;  it  serait  impossible  d^étre  compris  en  parlant, 
usi  une  connaissance  semblable  ne  se  retn^u9oU  dans 
D  V esprit  des  autres,  »  Si  l'auteur -veut  bien  méditer 
oe.passa^  ,de  son  propre  ouvrage,  il  trouvera  claire- 
m/snt  e;sposée  l'impossibilité  de  l'invention  du  Tangage^ 
et  )a  nécessité  de  la  parole  pour  intenter  la  parole.  S'il 
e'toit  reçu  aujourd^bui,  comme  dans  le  dix-septième 
siècle  y  de  proposer  aux  savans  des  problêmes  de  phi- 
losophie ,  comme  on  en  proposoit  alors  de  géométrie  ^ 
on  pourroity  en  supprimant  les  données,, demsjûtdet 
comment,  en  supposant  l'invention  arbitraire  du  lan- 
gage, il  se  trouve  dans  les  langues  un  passé  et  un  futur? 
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que,  lorsque  F  imagination  ^arrête,  F  esprit  ne 
marche  qu'à  Faide  du  discours;  ce  qui  y  eût 
dire  que,  lorsque  nous  ne  pensons  pas  par  ima- 
ges aux  choses  sensibles ,  nous  ne  pensons  qu'à 
Faide  des  expressions  qui  revêtent  les  idées  in- 
tellectuelles. M.  Duguald-Stewart,  cââ)re  pto- 
fesseur  à  Fëcole  de  plnlosophie^  d'Edimbouf^, 
dit  :  xc  Pour  penser ,  les  genres,  les  universaut^ 
»  les  mots,  sont  indispensables;  )i  et  aillentis  : 
à  n  est  impossible  sans  langage  de  s'ooeiiper 
y>  d'objets  et  d'évènemens  qui  n'ont  point  fr&pp^ 
»  les  sens.  »  Bossuet ,  dans  son  traité  de  la  Con- 
hoissance  de  Dieu  et  de  stÀrmime ,  ^apptt>e%e 
au  plus  près  de  cette  vérité,  lorsque  avance  que 
<c  nous  ne  pensons  jamais ,  ou  presque  jamais  a 
>)  quelque  objet  que  ce  wit,  que  le  nojn  dont 
)»  nous  l'appelons  ne  nous  revienne  j  ce  qui  mar- 
7^  que,  afQuto^^ii,  k  Haison  des  choses  qm£r«p^ 
D  pent  nos  sens ,  tels  que  sont  1«$  non» ,  «vee  nos 
D  opérations  intellectuelles.  J>  Enfin,  sans  paiv 
1er  d'écrivains  plus  récens,  généralement  tous 
les  philosophes  qui  ont  déduit  nos  connoissan- 
ces  de  b  génération,  de  la  liaison  y  de  la  00m- 
binaison ,  de  rassoGUtioji  des  idées^  ne  peuvent 
sans  inconséquent  ne  pas  adopter  le  nuecne 
sentiment,  parce  qué  les  idées,  j'entends  les 
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idées  de  choses  intellectuelles  et  morales  qui  ne 
peuvent  se  peindre  à  l'esprit  sous  des  images, 
ne  sauroient  s'engendrer  dans  notre  esprit,  se 
Ker,  se  combiner,  s'associer  enfin  qu'à  l'aide  et 
par  l'intermédiaire  de  leurs  expressions.  Mais , 
dès  qu'on  reconnoît  la  nécessité  de  la  simulta- 
néité de  la  parole  et  de  la  pensée ,  il  faut  ad- 
mettre, ou  que  les  idées  morales  ont  été  pri- 
mitivement données  a  l'homme  avec  la  parole 
qui  les  exprime,  ou  supposer  que  les  idées  et 
les  connoissances  morales  ont  été,  dans  leur 
origine,    arbitraires   et    d'invention    humaine 
comme. le  langage,  et  c'est  à  cette  extrémité 
que  quelques  pliilosophes,  Hobbes  entr'autrés, 
ont  été  conduits.  A  présent  que  nous  avons 
examiné  les  caractères  du  fait  primitif  de  la 
transmission  du  langage,  et  les  motifs  qui  le 
rend^^nt  probable,  indépendamment  des  rai- 
sons qui  peuvent  en  prouver  la  certitude,  au- 
torisés à  la  regarder,  au  moins  hypothétique- 
ment,  comme   un    principe,   nous  allons  en 
déduire  les  conséquences,  et  en  considérant  la 
philosophie  toute  entière  comme  un  grand  pro- 
blême, juger  s'il  remplit  toutes  les  conditions.' 
Dieu,   l'homme,  la  société,   sont,    comme 
nous  l'avons  dit,  l'ol>jet  dé  la  philosophie. 

I.  .7 
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Haîs^  en  supposait  le  &it  du  don  jpfriinitîf  du 
langage,  Adu$  découvrons;  Ëtcilement  l'origine 
pour  chapun  de  nous  des  idées  de  tentés  géné^ 
cales  ,^ji^Qrales.  ou  sociales  ;êar  c^,  idées  ^  n'étant 
çonnties.denotro  esprit  que  par  les  expressions 
qui  les  lui  rendent  présentes  et  perceptibles, 
uous les  retrouvons  toutes  et  naturellement  dans^ 
la  société  à  laquelle  nous  appartenons,  et  qui 
nous  en  transn>et  la  connoissance  en  nous  com- 
muniquant la  langue  qu'elle  parle ,  et  où  se  trou- 
vent toutes  les  expressions,  et  par  conséquent 
toutes  les  idées  qu'elle  peut  a^oir  relativement 
à  son  âge ,  à  ^a  constitution  et  à  ses  progrés;  car 
un  peuple,  au  moi^l  comme  au  physique ,  ne 
peut  avoir  [dus  d'idées  qu'il  n'a  de  connoissance, 
ni  jJus  d'éxpressio0s  qu'U  n'a  d'idées.  Mais  tous, 
et  naême  les  plus  retai^dés,  ont  l'idée  dequidi** 
que  être  qui  n'est  pas  l'homme,  de  quelque  éxi»- 
tence  qui  n'est  pas  la  vie  présente,  comme  ils 
ont  des  images  imparfaites  de  quelque  art  grot- 
sier;  et,  ?LyeC;Qe^  élémens,  ils  peuv^at,' à  l'aide 
du  temps  et  de  .^irçonsj^nces  favorables,  pàptir- 
clper  un  jour  à  tous  les  hiénfiaits  de  la  civilisa- 
tion ,  et  à  tous  les  progrès  de  l'industrie. 

Gardienne  fidèle  et  perpétuelle  du  dépôt  sacré 
des  vérités  fondamentafes  de:  l'ordre  social,  la 
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iodéfeëi  cûnaidërëe  en' générai ,  en. donne  conp- 
munieation  à  tous  ses  enfiBins  k  mesure  qu'ils 
eiitrent  <ians  Ift  grande  famille.  Elle  leur  em  dé- 
toile leiseerét  parla  htnguecfu'elle  leur  enseigne; 
et,  éhbse  admirable!  t'est  toujours  aux  plus 
simples  et*ati5t  moins  instruits,  aux  mères,  auit 
nourrices,  aux  compagnons  de  nos  jeux  et  de 
iiotre  enfance,  qu'elle  conâe  les  premières  fone-' 
tions  de  cet  enseignement;  et  c'est  aussi  k  l'é* 
poque  de  la  plus  grande  foiblesse  de  notre  esprit 
et  de  nos  organes  que  Fauteur  de  la  nature  et 
de  la  société  a  vôiuu  que  nous  apprissions,  sans 
aucune  peine,  de  tous  les  arts  le  plus  compliqué 
et  dé  toutes  lès  sciences  là  plus  étendue;  • 
'  Ainsi , 'la- eonnoissance  des 'vérités  sociales, 
objet  des  idées  générales,  se  trouve  daàs  \à  so- 
ciété, et  tious  îeft  donnée  par  la  société;  'et  la 
connoissante  des  vérités  ou  faks  particuliers, 
individuels  et  physiques ,  objet  des  images  et  des 
sensations,  se  trouve  dans  nous-mêmes  indivi- 
dus, et  nous  est  transmise  par  le  rapport  de  nos 
sens;  et  cette  analogie  entre  les  vérités  socialies 
^t  la  société  qui  en  donne  la  connoissafice  aun 
individus  ^  entre  les  vérités  individuelles  et  l'indi- 
vidu qui  eh  trouve  la  connoissance  en  lui-même 
et  dans  ses  sensations,  est,  ce  me  semble,  une 
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ce  raj^ort,  participer  en  quelque^chose  de  èon 
modèle.  .      . 

2"*  Le  fait  supposé  du  don  priniitif»  du  lan- 
gnge  résout*  d'une  manière  satisfaisante  les  plus 
grandes  questions  que  la-  philosophiei  ait  pu  éle- 
ver sur  la  nature  et  les  procédés  de  l'esprit  hu- 
main, Je  Veux  dire  sur  l'origine  de  nos  idées, 
et  sur  la  distinction  des  vérités  générales  et  des 
vérités  particulières;  deux  questions  intime- 
ment liées  l'une  à  l'autre. 

11  faut,  avant  tout,  se  faire  unç  notion  dis- 
tincte de  ce  qu'on  entend  par  i^érités  gêné-- 
raies  y  morales  ou  sociales,  i>érUés  particu- 
lières, individuelles  ou  faits  physiques;  car 
tous  les  faits'  sont  des  vérités ,  mais  toutes  les 
vérités  ne  sont  pas  des  faits. 

La  cause  première  et  ses  attributs  de  pou- 
voir, d'ordre ,  de  sagesse ,  de  justice,  d'intelli- 
gence, l'existence  des  esprits  y  la  distinction  du 
faiep  et  du  mal,  sont  des  vérités  générales ,  uni- 
verselles, morales,' sociales,  divines,  éternelles 
(mots  tous  synonymes) ,  parce  que  notre  esprit 
ne  peut  s'en  figurer  l'objet  directement  et  en 
lui-même  sous  aucune  image;  qu'il  n'en  peut 
recevoir  aucune  sensation;  que  ces  vérités  ne 
sont  bornées  ni  par  les  lieux  ni  par  les  temps, 
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«t  qu'elles  sont  le  fondement  de  tout^ordre  et 
la  raison  de  toute  société- 
La  matière  et  toutes  ses  propriétés  ^  et  tous 
ses  accidens  ou  faits  physiques ,  sont  l'objet  des 
vérités  locales,  temporaires,  particulières,  in- 
dividuelles, physiques,  parce  qu^  la  matière 
est  composée  de  parties  bornées  à  un  temps  et 
à  un  lieu ,  et  qu'elle  nous  est  connue  par  nos 
sensations  individuelles.  «Toute  idée,  dit  Gas- 
»  sèndi,  transmise  par  les  sens,  est  singulière, 
»  et  ne  nous  fait  connoitre  d'abord  que  des 
»  individus.  » 

Ainsi ,  les  vérités  générales  ou  notions  inte^ 
lectueUes  sont  proprement  l'objet  de  nos  idées , 
et  les  vérités  particulières  ou  faits  physiques  sont 
.  l'objet  de  nos  images.  ^ 

Les  vérités  particulières  ou  les  faits  physiques 
et  sensibles  sont  connus  de  chaque  homme  par 
le  rapport  de  ses  sens  et  les  impressions  (images 
ou  sensations)  qu'il  reçoit  des  objets  extérieurs. 
Il  n'a  nul  besoin  dé  langage  pour  les  percevoir, 
puisque  les  animaux ,  à  qui  la  parole  a  été  refu- 
sée, les  perçoivent  comme  lui,  et  la  parole  ne 
lui  est  nécessaire  que  lorsqu'il  veut  combiner  et 
généraliser  ces  images  et  ces  sensations,  et  ea 
faire  des  notions  abstraites. 


Digitized  by 


Google 


9S'  Ds  X4A  PHu^osoracns* 

Ëxamiooni  dope  $i  le  fait  supposera  don  pri- 
mitif du  langage  donne  une  raison  suffisant^ 
4es  questions  élevées  en  philosophie  ^  sur  Dieu  y 
SUT  l'homme  et  sur  la  société. 

!•  S^W^élé  nécessaire i.k  prendre  cette  expres- 
sion dans  le  sens  rigoureux  et  métaphysique  > 
que  l'homme,  quelle  que  spi^  l'époque  de  l'ori^ 
gine  de  l'espècç  humaine,  aït;i^çix^Ie  langage 
en  même  tçmps  que  l'exisfie^ej  s'il  est  impos*'- 
sibfe  qu'il  se  soit  élevé  de  lui-m^^me  ^t  ^vec  les 
facultés  que  nous  lui  connois^ons,  jusqu'à  cetta 
étonnante  propriété  de  sa  nature ,  il  a  donc 
existé  de  toute  nécessité ,  antérieurement  à  l'es- 
pèce humaine  f  uni)  cause  première  de  ce  mer- 
veilleux effet,  un  être  supérieur  à  l'homme  en 
intelligence,  supérieur  à  .  toUtt,  ce  que  nous, 
pouvons  connoitre  ou  même  imaginer,  de  qui 
rhomme  a  positivemept  reçu  le  dcui  de  la  pen- 
sée, le  don  de  la  parole,  et.quiA.f9iunél'ine3^- 
plicable  nœud  de  la  parole  et  de  la  pensée,  de 
l'esprit  et  des  organes  dans  cet  accord  si  intima 
et  si  prompt  qui,  niélant,'Sans  les  confondre, 
des  facultés  si  opposées,  met  la  parc^e  dans 
l'esprit,  et  l'esprit  sur  les  lèvres.  Cette  création 
de  l'homme  moral,  par  une  cause  supérieure  à 
l'homme ,  dont  rien  ne  peut  nous  donner  l'idée 


Digitized  by 


Google 


)>S  I4A.  FHIE/QSQPHIKj  9<) 

ou  poiis  aidei?  à  concevoir  les  moyens  ^  se  déduit 
i^wei^^iQ^jt  du.&it  priàûtif  de  la  trans-* 
misâto  4^  lap^9ge;  et,  oonome  je  crois ,  a^ee 
une  entière  certitude,  que  Thomm^  que  j-en-r 
tends  parler  a^eçu  primitivement  la  parole  d^un 
être  supérieur  à  lui  en  âge  et  en  con naissance  > 
)e  crois,  avec  Is^  même  certitude,  que  le  georei 
humain ,  qui  partout  parle  un,  langage  articulé ,  a 
reçu  primitivement  le  langage  d'uni  être  anto- 
i^eur  k  l'espèce  humaine  et  supérieur  k  l'homme 
en  intelligence  (1).  } 

U  senihU  Qatwel  de  bhercher  la  preuve  de 
l'existence  de  1^  suprême  intelligence  dans  leâ 
opérations^  de  l'intelligeDce  de  lliomme ,  plutôt 
qne  dans  mfi  p|*ganisation  corporelle  >  parce  que 
cette  orgfmisAtioddj  tQv^to  metveillèùse  qu'elle» 
Qst^,  ne  le  rppproclie  que  des  animaux  ou  mêîoe» 
de§  Yégétaui^.;  au  lieu  qu'il  est ,  par  son  esprit  y, 
seul  entre  tous  les  étr^e^  fait  à  l'image  et  à  la 
ressemblance. de  la  Divinité,  et  qu'il  doit,  so\j\ft, 

*  (1)  Le  récit  de  la  Genèse  est  tout^à*fait  conforme  à 
cette  opinioa ,  pui9qn'il  7  est  dit  quo  Dieu .  s'entretint 
avec  tes  premiers  humains;  et  quanc^  on  supposeroit 
que  cette  communication  n'a  eu  lieu  que  par  une  inv- 
pression  intérieure  excitée  dans  leur  esprit ,  on  ne  rhaji- 
geroit  rien  à  la  question,  puisqu'il  fautdes  expressions, 
des  paroles,  nne  langue  mentale, .même .pour  penser. 
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raison  très-plausible ,  et  peut-être  suMsante ,  de 
croire  à  cette  double  origine  de  toutes  nos  cou- 
nois^ances  morales  et  phyisiques,  générales  et 
individuelles. 

3°  Si  Fhypothèse  du  don  primitif  du  langage 

prouve  un^  cause   première,  si  elle  explique 

l'homme  et  ses  idées,  et  donne  un  principe  cer*- 

tain  à  ses  connoissances,  elle  ne  pose  pas  sur  une 

'  base  moins  solide  la  société  et  ses  lois. 

En  effet ,  on  ne  peut  pas  faire  la  supposition 
du  langage  donné  à  la  première  famille  par 
une  cause  première  supérieure  en  intelligence 
SL  l'homme ,  sans  déduire  de  ce  fait  primitif, 
comme  une  conséquence  naturelle ,  une  trans- 
mission ou  révélation  première,  faite  à  la  so- 
ciété/ des  lois  qui  dévoient  en  asèurer  la  durée, 
^de  cette  législation  primitive  que  Ch.  Bonnet 
appelle  V expression  physique  de  là  \>olonté  de 
Dieu;  ^\,  sans  doute  le  langage  qui  exprime 
aujourd'hui  tant  d'idées  utiles  à  l'homme,  ou 
nécessaires  à  la  société,  n'a  pas  été  donné  aux 
premiers  humains  vide  de  sens. 

Il  est  vrai  que  plusieurs  sociétés  particulières 
allèguent  de  semblables  révélations  et. des  codes 
de  lois  consignés  dans  des  livres  prétendus  in- 
spirés; mais  outre  que  cet  accord  de  tant  de  peu- 
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pies  diffërens  dans  la  croyance  d'un  même  fait, 
hors  de  l'ordre  commun,  est  digne  de  l'atten- 
tion du  philosophe ,  et  peut  faire  légitimement 
présumer  un  fait  primitif  dont  le  soui^enir,  plus 
ou  moins  distinct,  s'est  conservé  dans  l'univers, 
il  y  a  encore  ici  un  critérium  public  et  social 
pour  distinguer' la  vérité  de  l'erreur.  11  suffit  de 
comparer  entre  eux ,  dans  leur  état  puhlic  et 
extérieur,  les  divers  peuples  qui  allèguent  des 
révélations.  Ainsi  le  peuple  juif  et  le  peuple  chré- 
tien nous  présentent  comme  révélée  une  légis- 
lation congimune  et  la  plus  ancienne  qui  soit 
connue,  donnée  au  premier  comme  les  élémens 
de  la  société  (i),  plus  tard  développée  pour  le 
second  comme  le  complément  de  l'éducation 
sociale,  et  tous  deux,  seuls  entre  tous  les  peuples 
anciens  et  modernes,  justifient  la  divinité  de 
cette  révélation  ,  l'un  par  vme  force  indestruc- 
tible de  stabilité  et  de  durée ,  l'autre  par  une 
force  infinie  d'acçroissemens  religieux  et  de  pro- 
grès même  politiques. 

L'hypothèse  qui  place  dans  la  société  le  dépôt 
des  vérités  générales,  fondamentales,  sociales, 
comme  une  conséquence  naturelle  et  légitime 

^i)  Elemenéa  muncU.  (Saint  Paul.) 
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mais  tout  périt  d^s  la  société ,  lois  et  mœucs , 
pendatit  que  Fhomrae  délibère  s'il  doit  admettre 
ou  rejeter  les  croyances  qu'il  trouve  établies  danç 
la  généralité  des  sociétés,  telles  que  l'existence 
de  Dieu  et  là  spiritualité  de  nos.  âmes,  la  dis- 
tinction du  bien  ou  du  mal,  etc.,  etc.,  parce 
que  la  société  est  l'homme  en  tant  qu'il  soumet 
son  esprit  et  conforme  ses  actions  aux  doctrines 
et  aux  préceptes  de  la  société,  et  qu'on  ne  con- 
çoit pas  que  la  société  puisse  exister  sans  cette 
obéissance;  en  un  mot,  le  moade  moral  n'a 
pas  été  livré  à  nos  disputes  comme  le  monde 
physique,  parce  que  les  disputes  qui  laissent  le 
monde  physique  tel  qu'il  est ,  troublent,  boule- 
versent, anéantissent  le  monde  moral. 

L'homme  qui,  en  venant  au  monde,  trouve 
établie  dans  la  généralité  des  sociétés,  sous  une 
forme  ou  sous  une  autre ,  la  croyance  d'un  Dieu 
créateur,  législateur,  rénuméfateur  et  vengeur, 
la  distinction  du  juste  et  de^'injuste  ,  du  bien  et 
du  mal  moral ,  lorsqu'il  examine  avec  sa  raison  ce 
qu'il  doit  admettre  ou  rejeter  de  ces  croyances 
générales  ,  sur  lesquelles  a  été  fondée  la  société 
universelle  du  genre  humain ,  et  repose  l'édifice 
de  la  législation  générale,  écrite  ou  tradition- 
nelle, se  constitue,  par  celaseul,  en  état  de  ré- 
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valte  contre  la  société  3  il  ^'s){roge,  lui  simpie 
individu ,  le  droit  de  juger  et  de  réformer  le  gé- 
néral j|  et  il  aspire  à  détrôner  la  raison  univerr 
selle  pour  faire  régner  à  sa  place  sa  raison  par- 
ticulière, cette  raison  qu^l  doit  toute  entière 
à  la  société,  puisqu'elle  lui  a  donné  dans  le  lan- 
gage, dont  elle  lui  a  transmis  la  connoissance, 
le  moyen  de  toute  opération  intellectuelle,  et 
le  miroir jf  comme  dit  Leibniz,  dans  lequel  il 
aperçoit  ses  propres  pensées. 

Mais  si  un  homme,  quel  qu'il  soit ^  a  le  droit 
de  délibérer  après  que  la  société  a  décidé,  tous 
ont  incontestablement  le  même  droit.  La  société^ 
qui  enchaîne  nos  pensées  par  ses  croyances ,  et 
notre  action  par  ses  lois ,  et  à  l'empire  de  laquelle 
nous  faispns,  tous  tant  que  nous  sommes,  un 
effort  continuel  pour  nous  soustraire;  la  société 
sera  donc  livrée  au  hasard  de  nos  examens  et  à 
la  merci  de  nos  discussions,  et  elle  attendra  que 
nous  nous  soyons  accordés  sur  quelque  chose , 
nous  qui  depuis  trois  mille  ans  n'avons  pu  nous 
accorder  sur  rien.  11  faudra  donc  reconnoître 
dans  tous  les  hommes  le  droit  absurde  et  con- 
tradictoire de  suspendre  la  marche  de  la  société 
dans  laquelle  ils  existent,  ou  pour  mieux  dire 
le  droit  de  l'anéantir;  car,  semblable  au  temps 
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Mais  l'usage  des  choses  nécessaires  a  notre 
existence  physique  n'a  pas  du  tout  été  laissé  à 
la  disposition  de  notre  raison  particulière.  Dans 
ce  genre ,  nous  n'avons  pas  à  choisir  ni  même  à 
examiner,  puisque  cet  usage  précède  toujours 
pour  nous  la  faculté  d'examiner  et  de  choisir. 
C'est  assurément  sur  la  foi  d'autrui  que  nous 
usons  exclusivement  de  certaines  substances 
pour  nous  nourrir  et  nous  vêtir,  ou  que  nous 
confions  notre  vie  aux  arts  qui  servent  à  nous 
loger  ou  à  nous  transporter  d'un  Keu  à  un  autre, 
quoique  cependant  l'usage  de  ces  choses  soit 
pour  nous  d'une  toute  autre  conséquence  que 
le  mouvement  de  la  terre  ou  l'attraction  de  la 
lune.  Nous  mettons  même  souvent  là  raison  des 
autjres  à  la  place  de  la  nôtre  pour  des  choses 
moins  nécessaires  et  moins  usuelles;  et  le  géo- 
mètre qui  entre,  lui  cçntieme,  dans  un  ba- 
teau, ne  consulte  pas  auparavant  si  la  charge  ne 
sera  pas  trop  forte  relativement  au  volume  d'eau 
qu'elle  déplace ,  mais  il  se  fie  à  l'intérêt  et  à  l'ex- 
périence d'un  batelie^r  qui  n'a  d'autre  connois- 
sance  que  sa  pratique  journalière.  Ainsi,  pour 
des  choses  d'où  dépend  la  conservation  de  notre 
vie ,  de  cette  vie  qui  nous  est  si  chère,  nous  nous 
réglons  sur  les  habitvides  que  nous  trouvons  éta,- 
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biles  daiis  la  société  j  nous  n'ajvous  d'autre  rai- 
son, pour  y  conformer  nos  actions,  que  l'exemple 
desauUrcs;  nous  ne  faisons  aucun  usage  de  notre 
raison,  de  cette  raison  dont  nous  sommes  si 
fiers;  nous  pensons  que  la  coutume  immémo- 
riale de  la  société  doit  nous  tenir  lieu  de  raison  ; 
et  cette  opinion  est  si  bien  établie,  que  tout 
homme  qui  s'écarte,  dans  des  choses  communes, 
de  l'usage  généralement  adopté ,  passe  pour  un 
homme  singulier,  \jin  esprit  bizarre ,  et  quelque- 
fois pour  un  fou. 

Mais  nous  avons  deux  poids  et  deux  mesures; 
les  mêmes  hommes  qui  usent  sans  examen  des 
alimens  qu'on  leur  sert,  ne  veulent  pas  quel- 
quefois recevoir  de  confiance  des  vérités  qu'ils 
trouvent  établies  dans  tout  l'univers.  Cependant 
les  vérités  morales  sont  toutes  des  vérités  pra- 
tiques, vrais  besoins  de  la  société,  comme  pour 
l'homme  les alimefis  etles  vêtemens  jetsi l'homme 
physique  vit  de  pain,  l'homme  moral  vit  de  la 
pqrole  qui  lui  révèle  la  vérité.  Rien  n'est  troublé 
dans  la  nature  matérielle  pendant  que  l'homtne 
e^mine ,  discute ,  approfondit  la  vérité  ou  l'er- 
reur des  systèmes  de  physique,  parce  que  le 
monde  physique  n'est  ^as  l'homme ,  et  qu'on  con- 
çoit qu'il  pourroit  même  exister  sans  l'homme; 
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du  fait  primitif  de  la  transmission  niécessaire  du 
langage,  et  qui  suppose  que  les  hommes  re- 
çoivent la  connoissance  de  ces  vérités  avec  la 
langue  qu'ils  apprennent  à  parler  et  ne  peuvent 
la  recevoir  que  par  ce  moyen  ,  ne  peut  pas  trop 
se  concilier  avec  l'opinion  de  ces  philosophes 
qui,  daiis  les  idées  qu'ils  se  sont  faites  des  droits 
ôt  de  la  force  de  la  raison  de  l'homme,  pré- 
tendent que  l'homme  ne  doit  admettre  comme 
certaine  aucune  vérité,  qu'il  n'ait  examiné  les 
motifs  de  la  croire  ou  de  la  rejeter,  et  que ,  s'il 
est  ^rop  tôt  à  quinze  ans  ou  même  à  dix-huit 
pour  faire  cet  examen ,  il  faut  le  repvoyer  plus 
loin. 

Cette  hypothèse  ne  s'accorde  peut-être  pas 
même  avec  l'opinion  plus  modeste  de  Descartes 
et  avec  son  doute  universel,  que  Voltaire  ap- 
pelle une  honne  plaisanterie  y  et  qui  peut-être 
iest  une  grande  illusion  dans  le  philosophe  qui 
croit  pouvoir  tenir  ainsi  à  volonté  son  esprit 
en  suspens  sur  les  notions  dont  il  a  été  imbu,, 
ou  une  graride  erreur  s'il  veut  en  faire,  pour  tous 
les  esprits ,  un  principe  général  de  recherciies  et 
de  raisonnemens  philosophiques. 

U  est  sans  doute  extrêmement  raisonnable  de 
ne  recevoir  qu^après  examen  et  conviction  en- 
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tière  les  vérités  spéculatives  de  la  physique ,  telles 
que  le  mouvement  de  la  terre  autour  du  soleil , 
la  cause  des  marées  par  l'attraction  de  la  lune , 
dés  tremblcmens  de  terre  ou  de  l'éruption  des 
volcans  par  l'expansion  des  vapeurs,  l'inflam- 
mation des  gaz  et  des  pyrites.  Cet  examen  préa- 
lable, quelle  qu'en  soit  l'issue,  ne  change  rien 
au  cours  delà  nature;  la  terre ,  en  attendant  la 
décision,  emporte  dans  son  mouvement  celui 
qui  l'affirme,  celui  qui  le  nie,  celui  qui  ne  sait 
s'il  doit4e  nier  ou  l'affirmer;  et  le  blé  et  le  vin 
croissent  également ,  et  pour  le  savant  qui  étudie 
les  mystères  de  la  fructification ,  et  pour  l'igno- 
rant qui  se  borne  à  en  consommer  )es  produits. 
Dans  des  choses  qui  ne  sont  pas  d'un  usage 
journalier,  et  sur  lesquelles  nous  ne  sommes  pas 
instruits  par  l'exemple  des  autres,  il  est  sage 
également  de  ne  se  décider  qu'après  un  mûr 
examen  ;  et  on  ne  pourroit  qu'applaudir  à  la  pru- 
dence d'un  homme  qui,  avant  de  se  lancer  du 
haut  des  tours  de  Notre-Dame  dans  le  vague  de 
Faîr  avec  des  ailes  attachées  au  dos,  ou  qui  en- 
treprendroit,  sans  savoir  nager,  de  traverser  la 
Seine  avec  un  corselet  de  liège,  étudieroit  à 
fond  les  lois  de  la  gravité  des  corps  et  de  la  ré- 
sistance des  fluides. 
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qui  en  me$ure  la  durée,  la  société  ne  pouiroit 
s'arrêter  même  un  instant  §ans  rentrer  pour, 
jamais  dans  le  néant. 

Et  cependant  si  la  raison  humaine,  la  raison 
de  chacun  de  nous  est  une  faculté  si  noble  et  si 
précieuse ,  si  elle  est  la  lumière  qui  nous  éclaire 
et  l'autorité  qui  nous  gouverne ,  quelle  autorité 
plus  imposante,  quelle  lumière  plus  éclatante 
que  la  raison  universelle,  la  raison  de  tous  les 
peuples  et  de  toutes  les  sociétés,  la  raison  de 
tous  les  temps  et  de  tous  les  lieux?  Les  philo- 
sophes allèguent  des  erreurs  locales  et  populaires 
pour  contester  la  certitude  des  vérités  univer- 
selles et  sociales.  Dans  le  dessein  secret  d'im- 
poser aux  hommes  le  joug  de  leurs  propres  opi- 
nions, ils  les  représentent  comme  livrés  partout 
à  la  plus  stupide  crédulité,  tels  que  des  factieux 
qui,  pour  justifier  leur  révolte ,  allèguent  le  pré- 
texte de  délivrer  les  peuples  de  l'oppression  sous 
laquelle  ils  gémissent.  Ils  parlent  des  préjugés 
du  peuple,  et  ils  se  taisent  sur  leurs  passions, 
source  des  préjugés  les  plus  incurables  j  ils  lui 
reprochent  son  ignorance,  et  ils  se  dissimulent 
à  eux-mêmes  leur  orgueil,  cause  plus  féconde 
que  l'ignorance  même  d'erreurs  invétérées.  c(  11 
))  n'y  a  rien ,  dit  Cicéron ,  de  si  absurde  qui 
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»  ïi'aît  été  enseigné  par  quelque  philosophe,  d  et 
Va*i*on  compare  leurs  systèmes  aux  réveà  (Tùti 
malade  en  délire. 

£t  remarquez  la  contradiction  dans  laquelle 
tombent  ceux  qui  s'élèvent  contre,  les  croyances 
morales  l'eçues  dans  la  généralité  des  sociétés. 
Ils  séparent  deux  choses  inséparables  PuUé  dé 
l'autre  dans  là  perception  des  vérités  morales/ 
l'idée  et  son  expressïou  nécessaire j  ils  reçoivent^ 
de  la  société  les  elpréssions,  et  rejettent  les 
idées ,  ou  plutdt  aVeC  les  mêmes  expressions  que 
celles  dont  la  société  se  sert,  ils  font  d'autréà 
idées,  et  par  con^quént  un  autre  langage.  Dieu 
est  pou^  eux  la  nature,  ou  là  nature  est  Dieu  ; 
notre  ame  est  notre  organisation ,  toute  croyance 
une  crédulité  aveugle  j  le  pouvoir,  ce  sont  les 
sujets;  nos  devoirs  sont  nos  intérêts,  nos  vertus 
sont  nos  passions,  nos  vices  sont  dés  n^aladies; 
et  comme  ils  ne  s'accordent  pas  pluâ  entre  eux 
qu'avec  les  autres  hommes,  ni  dans  leurs  idées, 
ni  dans  leur  tangage,  cet  édifice  d'orgueil  reste 
imparfait,  faute  d'une  langue  commune.  Ce 
sont  dès  conquérans  barbares,  qui  viennent 
porter  au  milieu  d\tn  peuple  civilisé  leur  idiome 
sauvage;  et  je  ne  crains  pas  d'avancer  que  ce 
langage  imposteur,  cette  confection  d^dées  et 
I.  8 
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d'expressions  est  à  la  fois  une  source  d^erreur» 
en  philosophie,  une  cause  prochaine  de  dçç^^ 
dence  pour  la  littérature,  et  un  principe  de^mort. 
pour  la  «ociélë. 

II  ne  faut  donc  pas  commencer  l'étude  de  U^ 
philosophie  ^lorale  par  dire yV  doute,  car  alors, 
il  faut  douter  de  tout,  et  .même  de  U  langue 
dont  on  se  sert  pour  exprimer  son  doute,  ce 
qui  est  au  fond  une  iUusion  de  l'esprit^  et  peut- 
être  une  imposture;  mais  il  est  au  contraire  rai- 
sonnable ,  il  est  nécessaire,  il  est  surtout  philo- 
sophique de  commencer  par  dire  yV  crois.  Sans 
cette^  CjToyance  préalable  des  vérités  générales* 
qui  sont  reconnu^^  «ou^  une  expiçcssiop  pu  sous 
une  autre  dans  la  société  humaine,  considérée, 
dans  là  généralité  la  plus  abspl^^  >  q|;  dont  la  çrér, 
dibilité  est  fondée  ,^ur  J^  plus  grapde  autorité, 
possible,  l'autorité  de  la  raison  universelle,,, ijl, 
n'y  a  plus  de  base  à  la  science,  plus  de. principe ^ 
aux  connoissanoes  humaines  ^  plus  de  point  fixe^ 
auquel  on  puisse  attacher  le  premier  anneau  de 
la  phaine  des  vérités,  plus  de  sig^e  auquel  on 
puisse  distinguer  la  vérité  de  l'erreur,  plus  de 
raison  en  un  mot  au  raisonnement.  11  n'y  s^  plus 
même  de  philosophie  à  espérer,  et  il  faut  se  ré- 
signer à  errer  dans  le  vide  des  opinions  h^maineS| 
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des  contradictions  €|  des  iij^titudes  y  pour  finir 
paf  ,1e  dégoût  4e  toute^; vérité,  ^t:  bientôt  par 
l'oubU  de  tous  l^  ^i^yciite. .  :       .     .   : . 

11  fa^uf;  doac  cpmmQnœr  par  croire  quel<|ue 
chose,. si  l'on  veut  sayoir  quelcpie  chose  j  kar<si 
da^  les  choses  physiques  >avoîr  est  voir  et  tout* 
cher^  savoir  en  nM>ralç  est  croire  ce  qu'on  ne 
peut)  saisir  par  le;  rapport  des  sens.  Ainsi  il  £iut 
croire,  siur  la  jToi  ^m  gepi!^  humain ,  les  véntéa 
upiyersdles  y  et  par  conséquent  nécessairea  à  la 
conservation,  de  U.  société,  comme  bn.!çrùit, 
sur  le  témo^nuge  de  quelques  hommes ,  lea  ve^ 
rites  particulières. utUes  à  notre  existence  indlr* 
vidifelle,  .i. 

.  IVJbis.c^  vérités*  universeQéSy  telles  que  Vmmr 
tence  de  Dieu  et  des  espiits>,.la  distinction  du 
juste  et  de  Pinj^ste,  etc.,  ne  sont:  qi»e  là  base 
de  Védifice}  Qt  tout  ce  théi^oaiÉe  métaphysique  ^ 
qui  pe^t  n'être  pas  inutile  k  ndtre*  pedeetion- 
nement<individuel,  ests^Qs^cpnséquenee  sur  la 
direction  et  pour  lie  bonheur  de. l'espèce  Jbu*- 
maifiç,  tant  q^'il  ne  r^it  pa$  une^  apfdioatîoik 
çpmmTi^ie ,  usuelle  .et  ppsiUye  >  dans  ia .  sodété  > 
qui  n'est  elle-même  que  l'prd^e  éterpeià||pli<}ué 
dans  le  temps. à  la  cçQ^e^vation  morale  et;  pliyr 
sique  ^n  genre  humain. 


Digitized  by 


Google 


Il6  DE  liA  VaïLOSQPinE: 

: .  Aînsi^  la  géoniiëtrîe^  est  Fap}^Hcai}On  i^^  no- 
tio^s  abstraites  de  quantité  et  Séienâney  et  les 
arts  mécaniques  sont  uii^  appliéatlbti  de  la  ^éà^ 
méfiiez «t lie  mollir  que  âous  ne  porui^rions  pas, 
sans  la^ométn^,  â|>pliquer  à  notre  usage  les 
Botièiks  cTélendue  et  de  quantité  9  ni  sans  la  pra- 
tique départs  Êiire servir  aux  besoins  de  laVte 
leaûlémanstrations  4e  la  géométrie,  ainsi  nous 
Be- pourrions  pas  régler  Ibâ  hommes  ni  former 
yOié  société  airec  là  sc^ule  eonnoissanoe  idéale  et 
ipétaphjQHque  de  cause  et  dé  pouvoir,  sans  en 
faire  Itafiplieation  à  un  qrdrè  eitté^ur  et  sen- 
sible de  dispositions  et  d'actions,  sans  les  réa-^ 
liser  au  dehors  dans  les  personnes  et  dand  le$ 
elMsaes^'ef;^,  puiéqii'ii  &ut  le  dire-,  sans  gouver  ^ 
njeiioent  et'Sflins  iDullè.  . 

Mais  un^  â>is  que  Vein  adâiet  les  mérités  uni-* 
versettee<9  )l  éêt  ^us  &dile  qu'pn  ne  pense  d'à- 
na«iiw,  de  (Qonséqtienoeen-eon^quence,  un  bon 
^rit,  ^^surtotHî  ntx  ceeur  droit ,  à  ^econhoître 
àkik  tin0  réunion  d^lumimes  plutôt  <}ue  dans 
isme'  autre,  une  applibàjtion  plus.juàbé  et  plus 
conséqiietïte  Aé  ces  haut^  ventes;  o'est-a*dire, 
àe  lui  fpire  trouver  dans  u^e  sotiété^  à  Pexdu- 
sion  de  toutes  les  autres,  une  autorité  suffisante 
pour  exiger  une  croyance  raisonnable  à  des  vé-* 
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TÏU^'  poêitipes  èft  d^ppliotiicm  ^  ntan  qui  «Oitt 
tout  au8^  néo^MQtrefr  que  mb  vérités  ifiétdphy-^ 
siquea»  6t  loéfiie  d'une  nécesaîlé  plu»  socûdi^^ 
si  on  peut  h  dure,  et  j^us  imidédiatôiiieiit  lied»  à 
l'ordre  public  0t  au  bonbeur  personne.  Je  ditf 
une  autorité  auffidante;  catf  les  bommés,  potii* 
se  décider,  a  croire  ou  &  rejeter  des  vtékitës  dé 
Tordre  moral)  ont  à  cboisir  plutôt  entre  des' 
aut^tés  qu  entre  des  étidences. 

&  l'on  veut  bien  se  rappeler  l'enchatnemenl^ 
des  propositions  développées  dans  ce  chapitre  ^ 
on  se  convaincra  que  tous  ces  principes  et  toutes 
leurs  conséquences  sont  fondés  sur  le  fait  pri- 
mitif du  don  de  la  parole,  enseignée  à  l'homme 
par  une  cause  intelligente.  La  nécessité  de  cette 
origine  du  langage,  et  par  conséquent  des  idées 
qu'il  sert  à  exprimer,  une  fois  reconnue,  nous^ 
trouverons  sous  un  petit  nombre  d'expressions 
simples  les  idées  des  rapports  les  plus  généraux 
entre  les  êtres  sociaux ,  rapports  qui  sont  l'objet 
de  toutes  les  lois  et  le  fondement  de  tout  état 
public  et  domestique  de  société. 

Alors  nous  aurons,  je  crois,  une  science  de 
Dieu ,  de  l'homme  et  de  la  société ,  c'est-à-dire, 
une  philosophie  véritablement  sociale  qui  en^ 
seignera  tout  ce  qu'il  est  nécessaire  de  savoir, 
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et  prouyefâ  lout:céV|u?il  est'utile  et  poèsible  de 
prouver;. et  tiob. que  «ci  voyageur  qui  trouva 
^$eke  à  sa  porte  la  Fortune,  qu^  ëtott  allé 
chercher  si  .loin  et  au  [urix  de  tant  de  dangers , 
IM^  déoouvriroas  nous^mémeft  et  dans  dos 
hiJbitudbs  les  ^lus  fitinHières,  ou  nos  cotirnois- 
sancès  les  plus -.âérnentaires,  cette-  fiance  et 
cette  sagesse 'que  nous^  poursuivons  depuis  ^i 
long-temps  et  avec. tant  d'eflbrts  etd^ajliction 
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CHAPITRE  IL 


0;î  l'o^LI&INB  du  LANOi^B. 


LflS  pliilosophe»  sùnt  partagés  âur  la  question 
de  l'or^ine  du  langage,  comme  sur  toutes  les 
autres  questUms  qui  ont  ra^^rt  à  Hiomme  et 
à  la  société.     . 

Les  uns  pensent  que  l'homme,  être  essen^ 
tifUement  inte^ent,  est  né  d'une  cause  intel^ 
ligehte  qm  a  fodné  les  orgââes,  et  les  a  animas 
d-uu^  souffie  de  vie  et  d^4in^  principe  actif  de^  pen^ 
sée  etde  mouyement;  ils  croient  que  cette  pr^* 
ttiéce cause-do  l'existence  des  premiers  humains, 
apiiès'les  avoir  produits  des  deux- sexes,  dans  le 
plein '  exercice  deJtoutes  les.  facultés  de  l'esprit 
et  dii  carps,  et  par  conséquent  avec  la  parole, 
a  conlié  k  cette  première  société  le  dévoir  de  se 
reproduire,  de  perpétuer  le  .genre  humain,  dé 
ccHHierver  ^  et  df'étendm  la  société  par  la  tr^s-^ 
mission  héréditaire^,  et  jamais  interrompue  de 
la :\ie. et  du. langage^  expression. naturelle  des 
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pensées  de  rhomme  et  rnpyen  nécessaire  de  Id 
société. 

D'autres,  heureusement  en  petit  nombre , 
fi3nt  encore  l'homme  par  les  seules  forces  des 
agens  physiques ,  de  la  chaleur  du  soleil  et  des 
sucs  de  la  terre ,  d'abord  plante  ou  poisson,  in- 
secte ou  reptile ,  ayant  tout  à  acquérir  pour  de- 
venir homme,  ame  et  corps,  pensée  et  parole, 
^t  ayan(  tQu);  m^v^  à  forpip  de  tempp  ^  decir- 

D'autres  enfin ,  tenant  le  milieu  entre  ces  deui^ 
opinions  extrêmes, en  ont  hasardé  upe  troisieihe, 
foible  ^  inqopséquente,  comme  toutcis  le$  opi- 
nions moffermes^  qu  morale.  Us  i^  BÎcait  pas 
qu'une  cauj&e  ipteUîgeote  n'ait  créé  ou  n'ait  pu 
créer  l'homme  et  VuniTers;  mais  i3$  veulent 
^'en  dcmnsint  à  l'homme  l'origani^Ation  phy*- 
aique,  qui  le  distingue  des  autres  êbres  animée  ^ 
et  sans  laquelle  il  n'auroit  j^m  vivre,  die  l'ait 
doté  d'une  simple  puissance  ou  capacité  de  de- 
venir jâtre  moral,  raisonnable  ou  sociable,  et 
qu'il  ait  dà  à  sa  seule  industrie  ^invention  du 
langage,  et  par  lOfmséquent  de  la  sociétié.  Ainsi^ 
jusqu^à  l'^ppque  de  FinventioR  du  lan;;»^, 
époque  néeessaireœent;  trèfr^^oignée  de  l'orî* 
gine  de  l'homme,  le  ^«nr^  ^uxnain  a  véeu  dans 
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k  ^^édîtkm  la  (dus  miséraMe  i{u!àn  puisse  ima^ 
^Qer,  sans  parole,  sans  pensée,  saos  sôdcy^ 
au^^aous  méoia  de  la  hrute.  Cd;  état  primit^^ 
qii'ils  appellent  natui^  ou  de  pure  natture,  il» 
lé  ref«ttent  dans  \m  passé  iôdéfini ,  et  quelques 
myriades  de  siècles  arànt  tous  les  mônuuiens 
lûstoriqueë  et  toutes  les  traditions. 

Cbs  trois  Oj^ioions  sur  r<MrigÎBO  du  langage 
correspondenl:,  ooinme  on  peut  le  voîr^  ^ux  Utns 
opinions  qui  partagent  lés  esprits  sur  rexistencé 
et  la  natui^e  dd  la  cat»e  première ,  et  ne  sont 
que  des  conséquences  :  ;i<^  du  théisme,  qui  croit 
Di^i  auteur  de  tout,  de  la  conservation  des  êtres 
comme  de  leur  existence  ;  q""  de  Fatbéistne,  qui 
n'adknet  de  cause  créatrice  et  conservatrice  que 
la  matière  ou  la  nature;  5""  du  déisme  enfin , 
qui,  tenant  aussi  le  milieu  entre  le  théisme  et 
l'athéisme ,  recâonnott  un  Etre  suprême  comme 
cause  première  de  l'univers,  mais  lui  refuse  le 
gouvernement  et  la  direction  de  lliomme  et  de 
la  société. 

Ainsi,  pour  nous  renfermer  dans  la  question 
de  IWi^ne  du  langage ,  et  la  réduire  a  sa  plus 
Ample  expression,  les  uns  croient  que  l'homme 
a  été  créé  complet  ;  je  veux  dire ,  non^-seulement 
arec  toutes  les-  facultés  nécessaires  à  la  conser* 
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vation  de  saTÎê  physique  et  sociale,  œais^MOFe 
dans  l'exercice  acloel  de  toutes  ses  &cultés,  et 
par  conséquent  avec  la  connoissance  dâ  lan^* 
^ge  et  Fusage  de  la  parole,  sans  laquelle  il  ne 
peut  exister,  pour  les  hommes,  aucun  état  de 
société»  Les  autres  veulent  que  l'homme,  sOil 
qu'il  ait  été  créé  par  une  cause  intell^ente,  ou 
qu'il  soit  né  spontanénrcnt  de'lV/i^/gi^^^de  la 
matière,  n!ait  dû  qu'à  sa  seule  industrie  l'inven* 
tion  dé  tout  ce  qui  est  à  son  usagé,  et  1^  de 
parler  comme  tous  les  autres  arts. 

Nous  ne  dirons  pas  que  le&  hommes,  actuel^ 
lement,  reçoivent  les  uns  des  autres  la  connois-r 
sauce  et  l'usage  du  langage,  et  ne  l'inventent 
pas.  On  répondroit  peut-^^xe  que  les  hommes 
n'ont  pas  bJesoin  d'inventer  ce  qui  a  été  inventé 
pour  eux^  et  ce  qu'ils  trouvent,  à  leur  èntcée 
dans  la  société ,  partout  connu  et  pratî^pié  ;  que 
(f ailleurs  téus  les  peuples,  absolument  tous, 
parlant  une  langue,  il  n'y  auroit  plus  aujour- 
d'hui dans  l'univers  de  plan  pour  une.  langue 
nouvelle.  Cependant ,  avantd'entrcr  dans,  une 
discussion  plus  approfondie  surUa  posâbilitè  oi^ 
l'im possibilité  de  l'invention  du' langage^  on'peut 
déjà  se  convaincre  par  l'exemple  djcs  •  muets  de 
naissance ,  qui  ne  le  sont  jamais  que  parce  qu!ils 
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sddt  sourds ,  et  par  l'exemple  de  quelques  enfans 
abandonnes  dès  leur  plus  bas  âge,  et  trouvés 
dans  les  forêts,  qui  nefaisoient  entendre  au-» 
cun'  son  articulé ,  ou  enfin  par  celui  de  quel- 
ques* hommes  que  des  circonstances  singulières 
avoient  pendant  long-temps  séquestrés  de  tout 
cwnmeree  avec  leurs  semblables ,  et  qui  avoient 
oublié  leur  propre  langue;  on  peut  se  conr 
vaincre,  dis-jé,  que  l'organe  de  l'oûïe,  quoique 
isolé  et  physiquement  indépendant  de  l'organe 
vocal,  est  absolument  nécessaire  pour  recevoir  la 
connoissance  du  langage ,  puisque  les  hommes 
sont  toujours  muets ,  ou  peuvent  le  devenir  lors- 
cfu'ijs  n'ont  pas  entendu  ou  qu'ik  cessent  d'en- 
<ondre  la  parole  (l),  faute  du  sens  de  l'ouïe, 
'.a  faute  de  société/Les  langues,  expression  des 

îées  communes,  confirment  cette  vérité  en 
taisant  du  mot  entendre  le  synonyme  de  com- 
prefidre ;  et  l'on  dit  indifféremment  :  «Je  n^en- 
»  ten4s  pas  ou  je  ne  comprends  pas.  » 

*  Et  non-seulement  la  parole  est  en  nous  une 
imitation  ou  une  répétition  de  la  parole  que 
nous  avons  ouïe,  mais  toute  autre  expression 

(  1  )  Les  sourds  par  accident  finissent  par  parler 
tris-peu. 
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de  no»  pensées,  même  Texpression  cK)rporelle> 
comme  Finflexion  de  la  voi?c ,  le  geste ,  le  regard^ 
n'est  encore  qu'une  imitation,  une  répétitioli 
de  l'expression  que  nous  ayons  vue  :  c'est  ce  qui 
£adt  que  la  parole  des  aveugles  est  morte  il  inar 
nimée,  tandis  qtte  le  silence  même  des  muets 
est  tout-à-fait  expressif.  On  peut  dire  en  eSet 
que  ceux  -  ci  parlent  pat  toute  l'habitude  de 
leur  corps,  par  l'expression  de  leurs  yeux  et  la 
vivacité  de  leurs  gestes.  Les  aveugles,  au  conr 
traire ,  parlent  ou  même  chantent  ^ans  exprès* 
sion  (mot  consacré  et  d'une  exactitude  par- 
faite), et  ils  ne  peuvent  pas  plus  imiiter  une 
expression  qu'ib  n'ont  pas  vue,  que  les  sourds- 
muets  lie  peuvent  répéter  une  e^tpressidn  qu'ils 
n'ont  point  enten^due. 

Mais  on  peut  faire  à  toutes  1^  objections  une 
réponse  péremptoire,  et  trancher  la  question 
en  soutenant  l'impossibilité  de  l'invention  du 
langage,  et,  comme  dit  J.-J*  Rousseau,  a  la 
y>  nécessité  de  la  parole  pour  établir  l'usage  de 
y>  la  parole.  » 

Ainsi,  la  question  toute  entière  du  langage 
réel  ou  inventé  peut  être  réduite  à  la  démon- 
stration de  l'impossibilité  de  son  invention  ;  et 
cette  démonstration  se  trouve  dans  cette  pro- 
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f>ositic>n  sérieusement  méditée  :  ((Que  l'homme 
J>  pén^e  sa  parole  avant  de  parler  sa  pensée;  » 
ott  autrement,  «c[ue  l'homme  ne  peut  parler 
y>  sa  pen^  sans  penser  sa  parole,  y> 
'  Ainsi)  quand  on  ne  sait  que  penser,  on  a  de» 
pai^oles  dans  l'esprit,  comme  on  peut  dire  de 
éelui  qui  parle,  qù'U  a  des  pensées  sur  les  lèvres  ; 
et  de.  méi^e  que  Fhomme  ne  peut  penser  à  des 
ol^*ets  matériels,  sans  avoir  en  lui  l'image  qui 
est  Texpressioci  ou  la  représentation  de  ces  ob- 
j^els,  ainsi  il  ne  peut  penser  aux  objets  incor- 
porels, et  ipli  ne  tombent  directement  sous 
an<hin  de  ses  sens,  sans  avoir  en  lui-même  et 
mentatemênt  les  mots  (pii  sont  l'expression  ou 
lil  représentation  de  ces  pensées,  et  qui  de- 
viennent discours  lorscpi'il  les  fait  entendre  aux 
autres.  Cest  ce  que  J.-J.  Rousseau  a  très-bien 
aperçu,  a  Lorsque  imagination  s'arrête,  dit-il, 
^  l'esprit  ne  marche  qu'à  Faide  du  discours;  d 
ce  qui  veut  dire  qu'on  ne  peut  penser  qu'au 
moyen  de  paroles,  lorsqu'on  ne  pense  pas  au 
moyen  d^ages. 

On  ,peut  donc  démontrer  d  priori,  cc)rame 
dit  l'école,  impossibilité  de  l'inveùtion  du  lan- 
gage, en  considérant  qae  la  parole  a  été  néces- 
saire pour  penser  même  à  l'invention  du  lan- 
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gage«  Nous  ne  répéterons  pas  ici  ce  que .  sousi 
avons  dit  sur  ce  rapport  nécessaire  de  la  peaaée 
et  de  la  parole  ^  dans  les  chapitres  de  cet  ou-^ 
vrage  qui  traitent  de  la  pensée  et  de  son  es-' 
pression;  mais  il  est  d'autres  fureuve^  4e  la 
transmission  primitive  du  langage,  qui  se  d4dui«« 
sent  des  £aâts  que  présentant  Fétat  de  rbomipek 
et  des  peuples,  et  la  nature  même  du  langige^ 
Ces  preuves  reposent  sur  l'histoire  et  Fobserva-v 
tion  plutôt  que  sur  des  raisonne^ens  de  mé^ 
^physique,  et  elles  s'adressent  au  bon  sens  d^ 
tous  les  hommes  ;  elles  feront  le  sujet  de  cette 
dissertation,  qui  sera  terminée  par  la  discusr: 
siott  des  opinions  contradictoires  de  deux  écri-?; 
vains  célèbres  ,du  dernier,  siècle,  sur  l'ori|^& 
du  langage.  <        •  ,  . 

C'est  un,  reste  des  fables  de  l'ancienne  Grèce, 
que  cet  état  sauyage,  insocial  et  prétendu  na-» 
turel ,  ou  plutôt  n^tif  des  premiers  humains.  Les 
poètes  du  premier  âge  des  nations  idolâtres ,  et, 
les  philosophe^.des  derniers  tçmps,  s'ep  sont 
servis  dans  des  vue^  opposées;  les  uns  pour 
porter  les  hommes  à  la  reeonnoissance  envers 
les  dieux  qui  les  ayoi^st  retirés  de  cet  ét^t  dç 
barbarie ,  les  autires  pour  en  faire  honneur  aix 
seul  génie  de  l'homme ,  et  Je  détourner  de  sa 
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doiic  à  leariB  oouttaiporatns  ^e  Im  hommetr 
at(»eiit  longtemps  vécu  dans  ks  f(n*él$  ^;la  ma^ 
QÎèt^  d€£  brîlte^ ,  sio»  1(H8  ,  sat»s  arts ,  sanè  culter 
sitns  Eiu>yeii,aœfijré  de  subsistance  ^  livr^  à  tous 
lesi  d^rdres  quepouvoient  ep&nter  Findé- 
ptedance  de;  chacun  et  les  passions  de  tous;. 
9ii^  pouvant,  dit  Cijcërc^;^  rien  posséder  que 
)^cse  qu'ils  euieyoiçnt  au  péril  de  leur  vie,  o\\ 
y^^'û^  reteooient  par  le  ipçurtïre  et  la  violence  :  » 
ifuifcumque  Jmt^ere^ty  quantam  m^tTiu  et  in^ 
ribiJ^perxaBdemetindnera^auteripere  y  aut 
fe^iere  potuUsent;  jusqu'à  C0  que  les  dieux, 
W  ie^  ^Am^s  4^  dÂeux ,  touciiés  4e  le^  misèr^', 
#oidlit  venus;leur  én^gner  l'art  de  vivre  et  de 
viy^  en  société,  çq' Jqut  donnant  les  arts  au 
mpjen  dç$(}^ek  op  se  procure  les  choses  néce^r 
Sf^^ià:  la  ,¥iie ,  jç);  les,  lois  qui  en  t^lexit  l'usage, 
et  en  a$sui:^tîia;pais.essioa.  Ceux  qui  pensent 
qA^Jes;  cw]|^ances  pjptpulaires,  même  Ic^.plus 
^l^^l^i^des^  -put  leiin'  raison  et  l^ur  origine  dans, 
qoelqpe  fs^  ac^térieur,  et  ne.  sont  le  plus  sou-^ 
ye^t.  que  d^  vérités  dé%urées,  n'a^cont  pa& 
de  pein^^  à  recokinottre,  dans  ces  bizarres  ima-^ 
gît]ati(^s,d^:  souvenirs  à  demi  effacés  des  an^ 
^ques  traditions  dç^  genre  humain,  traditions 
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dotit  on  retrouve  des  IraoéB^aiii  tôuies  ks  fnj^ 
Ibologies,  dans  o^efr du  nQïA  oottime  dans  celles 
de  Forient.  Les  peuples ,  qm  ïjvoieût  obblié  1» 
véritable  origine  des  homme»,  ftYoient  oonfu-^' 
sèment  retenu  celle  des  connoissance»  et  des 
arts  n^essaires.  Leurs  premiers  poètes  étoient 
excusables  d'imaginer  que  le  g^esre  humfain  mmP 
<3oinmeneé  d^ns  la  «barbarie ,  eux  qui  dtcioîeni 
lès  hommes  nés  des  dents  d'un  âr^^on  ou  des^ 
pierres  de  Déucalion  ou  de  Pytrha.  Au  fewd 
ils  ne  voyoient  nuHe  part  des  traces  de  àé%  état 
primitif;  ils  ne  .racontoient  lliistoire ,  du  phitôt^ 
la  ftble  du  pi^tnièr  âge,  qu'à  des  hommes  qui 
ëtoient  auimoins  dans  le  seconfd^  et  qui  ^  cotniM' 
Nestoi*  dans  Homère,  a;  avoîeôt  vu  passer  déuit' 
^  âges  d'homnies  qui  parloiént  un  langage  at<^ 
»  ticulé.  »  Ceux  ^i  ëcoutoient  les  éhant»  A^Qt^ 
pbée  et  de  ïiiirtis  ne  pouvoîent  pas  être  dïô^ 
hommes  en  état  sauvage.  Ces  en&rïs  de  l'an- 
tique Grèce ,  qu'on  amusoit  ou  qfrt'ori  in^i^Étt* 
soit  avec  ces  faUes,  connois^oîeM  des  àiétd^^ 
des  lois^t  des  attsy  et  devoieni  u^n?  jotir;  dér 
velopper  foutes  ces  connotssancèsy  et  d^Venir^' 
quelques  siècles  plus  tatd ,  d^faabiie»  artistes ,  A^4- 
loquens  orateurs,  des  p<5ètes  sublimés,  dé  sub- 
tils philosophes,  d'infatigables  Initiateurs;  tbais 
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nous  à  qui  le  temps  et  les  progrès  de  la  navi^ 
gation  ont  fait  découvrir,  à  l'extrémité  du.  globe, 
des  peuples  inconnus  aux  anciens,  qui  vivent 
dans  l'état  réellement  sauvage,  et  dont  quel- 
que-uns  n'ont  de  l'homme  physique  que  la 
figure,  et  de  l'homme  moral  que  la  parole;  de» 
hommes  qui,  doués  d'intelligence,  peuvent,, 
comme  les  autres,  avoir  du  génie,  puisqu'ils  en 
possèdent  Finstniment  dans  une  langue  arti- 
culée et  dans  quelques  idées  grossièrement  mo-^ 
raleâ,  et  qui  cependant  n'ont  pu,  depuis  des 
milliers  d'années,  faire  un  pas  hcwrs  du  cercle 
cbroit'où  leur  esprit  est  renfermé,  comment 
avons-nous  pu  donner  quelque  créance  à  un 
état  'incomparablement  plus  sai:^vage  et  tout-à- 
&it  brut,  puisque  le  langage  même  n'y  étoit  pas 
connu,  et  croire  que  l'homme  en  seroit  sorti 
par  sa  seule  industrie ,  et  se  seroit  de  lui-même 
perfectionné  jusqu'à  devenir  tout  ce  qu'il  est 
aujourd'hui?  , 

Comment  ceux  qui  admettent  un  Être  su- 
prême ,  et  même  la  création  de  l'homme ,  peu- 
vent-rils  supposer  que  cet  Etre,  essentiellement 
puissant  et  bon,  ait  mis  l'homme  sur  la  terre 
pour  y  vivre  en  société,  sans  reconnoîtré  en 
même  temps  qu'il  a  dû  lui  donner  ou  lui  inr 
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spirer,  dès  le  premier  moment  de  son  eiisienoe^ 
les  conncnssaiices  nécessaires  k  sa  vie  indivi- 
duellô  et  sociale,  physique  et  morale,  connoia^ 
sances  qui,  transmises  naturellement  du  père 
aux  enfans,  et  de  génération  en  g^ératiooy 
se  sont  dérdoppées  avec  la  société  ^  et  ont  pu 
s'altârer  comme  la  société?  Le  genre  humain, 
déshérité  en  naissant  de  ses  plus  nobles  préro-n 
gatives ,  muet  et  nu ,  auroit  donc  végété  pen- 
dant des  milliers  d'années,  dans  un  néant  ab-^ 
solu  d'intelligence ,  jusqu'à  ce  qu'un  heureux 
hasard  eût  révâé  à  un  homme  de  génie  (s'il 
pouvoit  y  avoir  dn  génie,  lorsque,  faute  d'ex- 
pression ,  il  n'y  avoit  pas  même  de  pensée  il  riea 
de  moral),  le  merveiUeux  artifice  du  langage, 
et  inspiré^  en  même  temps  à  ses  semblables  en 
ignosrance,  la  volonté  de  l'écouter  et  l'esprit  de 
le  comprendre!  Certes,  l'existence  physique, 
et  encore  quelle  existence,  eût  été  à  ce  prix 
trop  chèrement  achetée.  11  seroit ,  dans  cette  hy- 
pothèse, aussi  raisonnable  et  surtout  plus  con- 
séquent de  supposer  l'homme  né  de  la  fermenta* 
tion  delà  matière.  Une  pareille  origine  convient 
k  une  pareille  existence,  et  il  n'est  pas  plus 
possible  d'expliquer  la  barbarie  primitive  de 
l'espèce  humaine ,  lorsqu'on  lui  donne  pour 


Digitized  by 


Google 


DE  L^ORÏGINE  DU  IiAMGAGE;  l3l 

auteur  FÎDtellîgence  svipréme,  que  son  ëtal  ac- 
tuel et  les  progrèâ  de  son  esprit ,  si  on  le  sup^ 
pose  né  de  la  chaleur  du  soleil  et  des  boue»  de 
la  terre. 

Il  est  vrai  qu'une  raison ,  prise  de  la  puis- 
sance et  de  la  sagesse  de  la  Divinité  y  ne  peut 
éire  opposée  à  ceux  qui  nient  jusqu'à  son  exis-* 
tence,  et  qui,  conséquens  dans  leurs  opinions, 
en  fiaôsant  naître  l^omme  d'une  cause  aveugle 
et  insenâble ,  veulent  qu'U  ait  commencé  dans 
l'état  d'ignorance  absolue ,  qui  n'est  pas  même 
l'état  des  brutes,  et  qu'on  ne  peut  comparer 
qu'à  eelui  des  plantes.  Mais  quand  nous  leur 
laisserions  cette  opinion ,  qui  pour  être  ridicule 
n'en  est  pas  moins  coupable  de  lèse-majesté  hu-^ 
maine^  ils  n'en  seroient  pas  plus  avancés  pour 
la  solution  de  la  question  qui  nous  occupe.  Ils 
auroient  toujours  à  nous  expliquer  commeût 
l'homme,  ou  plutôt  l'être  sans  forme  et  sans 
nom,  récemment  échappé  du  laboratoire  de  la 
nature,  a  pu,  le  lendemain  du  jour  où  il  n'é^ 
toit  encore  ni  brute  ni  homme,  s'élever  de  lui* 
même  jusqu'à  la  sublime  invention  du  langage 
articulé;  lorsque  nous,  aujourd'hui  êtres  com-^ 
plets  et  hommes  civilisés,  nous  qui,  seloii  l'o^ 
pinion  de  quelques  physiologistes,  avons  reçu 
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la  pensée  avec  les  organes  /  nous  ne  pouvons 
penser  qu'avec  des  paroles,  ni  parler  qu'avec  un 
langage  entendu  dès  notre  enfance,  ou  appris 
plus  tard,  et  que  nous  ne  Élisons  que  répéter. 
]\Iais  en  supposant,  contré  toute  raison  et 
toute  aii^orité,  que  le  genre  humain  ait  com- 
mencé daps  la  barbarie  absolue,  où  pouvoit 
être  pour  l'homme  la  nécessité  du  langage?  En 
avoit-il  besoin  pour  être  éclairé  de  la  lumière  du 
soleil,  pour  se  retirer  dans  une  grotte  à  l'abri 
des  injures  de  l'air,  pour  cueillir  le  gland  et  s'en 
nourrir?  ^n  avoit-il  bek)in  pour  atteindre  sa 
proie  ou  éviter  un  ennemi,  pour  manger,  digé- 
rer ou  dormir?  Dans  cette  misérable  existence, 
il  ne  pouvoit  avoir  que  des  nécessités  corporelles, 
et  il  lui  suiBspit,  pour  les  satisfaire,  de  voir  et 
de  toucher  les  obj.ets  qui  étoient  à  sa  portée,  et 
dont  l'image  reçue  par  ses  sens  se  retraçoit  in- 
volontairenjent  à  son  imagination,  sans  qu'il 
lui  fût  nécessaire  de  leur  donner  un  nom  ou  de 
disserter  sur  leurs  propriétés.  Les  brutes,  qui 
éprouvent  les  mêmes  besoins,  reçoivent  aussi  les 
images  des  objets  que  l'instinct  de  leur  conser- 
vation les  porte  à  fuir  ou  a  chercher,  et  n'ont 
pas  besoin  de  langage.  L'enfant  qui  ne  parie 
pas  encore ,  le  muiet  qui  ne  parlera  jamais ,  ^e 
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font  aussi  des  images  des  choses  sensibles ,  et  la 
parole,  nécessaire  pour  la  vie  morale  ou  sociale^ 
ne  l'est  pas  du  tout  h  la  vie  physique  et  indivi- 
duelle; et  c'eàt  ce  (Jui  fait  qu'il  n'y  a  jamais  eu 
de  société  sans  langage,  et  qu'il  y  a  des  hommes 
condamnés  par  la  nature  ou  par  leur  propre 
volonté  à  ne  jamais  parler.  Et  comment  Suppo- 
ser que  l'art  de  la  parole,  le  plus  merveilleux 
et  le  plus  compliqué  de  tous  les  arts ,  ait  été 
inventé  sans  nécessité,  et  encore  au  sein  des 
plus  profondes  ténèbres  de  l'esprit,  si  toutefois 
l'esprit  peut  exister  avant  la  parole  qui  lui  ré- 
vèle sa  propre  pensée?  Qui  est-ce  qui  auroit 
pu ,  dans  <;et  état,  donner  aux  hommes  le  désir 
ou  même  la  pensée  d'une  condition  meilleure 
qui  n'existoit  nulle  'part  pour  des  créatures  hu- 
maines, et  dont  ils  ne  pou  voient  avoir  aucune 
coiinoissance?  Telle  est  l'incohérence  de  nos 
systèmes,  (que  nous  (commençons  par  placer 
l'homme  dans  un  état  contraire  à  sa  nature , 
dans  un  état  où  il  ne  fut  jamais,  où  ilne  peut 
pas  avoir  été ,  pour  lui  attribuer  gratuitement 
les  goûts,  les  sentimens,  les  connoissances,  les 
besoins  que  fait  naître  un  état  diîférent.  Tour- 
mentés au  sein  de  l'abondance  par  l'ambition 
et  la  cupidité,  condamnés  par  les  perfections 
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même  de  notre  état  social  à  cherdiôr  eîi  tout 
^e  mieux,  parce  que  nous  connoissons  le  bien, 
toujours  en  dehors  de  nous-mêmes  et  en  avant 
de  notre  état  présent,  nous  attribuons  à  l'homme, 
comme  une  propriété  de  sa  nature,  l'inquiétude 
qui  consume  notre  vie,  et  qui,  selon  la  direc- 
tion que  nous  lui  donnons,  est  un  bienfait  ou 
un  malheur  de  notre  état  social.  Cependant, 
même  dans  nos  sociétés  où  l'ambition  gagne  de 
proche  en  proche,  et  où  la  vue  des  conditions 
.en  appai^nce  plus  heureuses  nous  inspire  à 
tous  un  secret  désir  d'améliorer  la  nôtre,  ce 
sont  en  général  les  hommes  de  l'état  le  plus 
•obscur  qui  sont  lé  moins  inquiets  sur  leur  sort; 
ce  sont  siurtout  les  peuples  les  plus  éloignés  de 
l'état  de  civilisation,  et  qui  toutefois  Ont,  dans 
une  langue  articulée ,  le  moyen  et  l'instmmept 
de  tout  perfectionnement,  qui  tiennent  le  plus/ 
opiniâtrement  à  leur  ignorance  et  à  leur  misère, 
et  montrent  souvent  le  plus  ju'ofond  mépris 
pour  les  arts  et  les  jouissances  des  peuples  ci- 
vilisés. On  a  Vu  des  Fraïi^ais,  même  des  philo- 
sophes, aspirer  à  la  vie  du  sauvage;  et  le  sau;- 
vagé,  transporté  dans  nos  climats  et  au  milieu 
de  notre  luxe  et  de  nos  plaisirs ,  périt  de  regrets 
et  d'ennui.  La  vue  dés  merveilles  de  notre  in^ 
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dustrie  n'a  pas  même  éVeillé ,  chez  œà  luMnmes 
dëgëttér^^  le  goèt  de  Fimitatioo,  et  ib  n'ont 
apfMns  de  nous  qu'à  se  tuer  ayec  nos  armes 
à  fedui,  et  à  s'enivrer  avec  notre  eau- de- vie. 
«(  Qiîdkpies  peu|>l0S,  dit  M.  de  G>ndoroet ,  dans 
))  son  Esquisse  posthume  des  progrès  de  P esprit 
»  humain,  sont  restés,  depuis  un  temps  immé-r 
j»  morial^  dans  une  badiane  telle,  que  non-^ 
))  seulement  ils  ne  se  sont  pas  âevës  d'e^ix* 
^  mômes  à  de  nouveaux  progrès,  mais  que  les 
»  relations  qu'ils  ont  eues  avec  des  peuples  par^ 
>>  venus  à  un  haut  d^[ré  de  civilisation ,  le  com^ 
^  merce  qu'ils  ont  eu  avec  eux,  n'y  ont  pu 
:», produire  cette  révolution.  »  On  peut  donc  a»- 
«ur^  que ,  ai  le  genre  humain  avoit  commencé 
dana  l'état  pr^endu  naturel ,  dans  l'état  insooial 
•cm  on  le  suppoee,  les  hommes  y  seroient  res-^ 
tés;  iti  y  seroient  encore,  ils  n'auroient  jamais 
en  la  pensée  et  les  moyens  d'en  sOTfir,  ils  n'en 
auroieht  jamais  éprouvé  le  désir  ni  le  besoin; 
et  encore  aûjouM^hui,  sous  no(  y^liX)  les  sau^ 
vagès,  qui* vivent  cependant  en  société,  et  qui 
ont  une  langue  articulée ,  ne  peuvent  pas  d'eux- 
mêmes  revenir  à  l'état  d'où  ils  sont  déchus,  et 
attendent  que  des  peuples  plus  avancés  letir  en 
montaient  le  chemin. 
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,    Cependant  on  veut  que  l'homme  se  soit  tiré 
de  cet  état  par  les  seules  forc^  de  son  esprit^ 
et  que,  de  lui-*méme,  il  ait  passé  des  ténèbres 
à  la  lumière,  de  la  noort  à  la  vie,  ou  plutôt  du 
aiéant  à  Fétre,  en  donnant,  par  un  langage 
articulé,  l'exercice  à  sa  faculté  de  penser.  Un 
accident  fortuit  peut  bien  suggérer  a  l'homme, 
•qui  jouit  de  toutes  les  facultés  de  l'esprit,  un 
procédé  nouveau  dans  les  arts ,  oii  lui  révéler 
l'existence  d'une  propriété  inccmnue  de  la  ma- 
tière. L'intelligence  s'en  saisit,  l'observation  le 
développe,  et  la  réflexion  en  fait  uù  art.  Ainsi, 
Ja  découverte  de  l'aimant  et  celle  de  la  poudre 
à  canon  ont  perfectionné  l'art  de  la  navigation, 
et  introduit  l'usage  des  armes  à  feu.  Mais  le  ha* 
sard,  qui  peut  arracher  à  Yhomioey  vivement 
afifecté  d'un  objet:,  un  cri,  un  son?  fugitif,  ne 
sert  de  rien  pour  expliquer  la  formation  dû 
langagél  II  auroit  fallu,  pour  en  inventer  le  sys- 
,tème  entier  (car  nous  verrons  que  le  langage 
u'a  pu  exista  sans  être  complet),  il  auroit  fallu, 
si  l'invention  eût  été  possible,  toute  la: force, 
toute  l'étendue,  toute  la  sagacité  de  réflexion  et 
d'observation  dont  l'esprit  de  l'homme  peut  être 
capable ,  et  les  plus  proËDndes  combinaisons  de 
la  pensée-  Aussi  les  partisans  de  l'invention  du 
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laïigage  ne  manquent  pas  de  dire  que  les  hommes 
s-bbserv^[%Qt9  réfléchirent,  comparèrent,  jugè- 
rent, etc.;  car  il  falloit 'tout  cela  pour  inventer 
l'art  de  parler.  Mais,  je  le  demande,  de  quelle 
nature,  je  dirois  presque  de  quelle  couleur, 
étoient  les  observations ,  les  réflexions ,  les  com- 
paraisons, les  jugemens  de  ces  esprits  qiii  n'a- 
vaient encore  j  eh  cherchant  le  langage ,  aucune 
expression  qui  pût  leur  donner  la  conscience  de 
leurs  propres  pensées?  Philosophes,  essayez  de 
réfléchir,  de  comparer,  de  juger, sans  avoir  pré- 
sens et  sensibles  à  l'esprit  aucun  mot,  aucune 
parole.*..  Que  se  pàssé-t-il  dans  votre  esprit,  et 
qu'y  vo3^- vous?  Bien,  absolument  rien;  et 
vous  ne  pouvex  pas  plus  percevoir  vos  propres 
pensées,  lorsqu'elles  s'appliquent  à  des  objets 
incorporels,  comparer  les  unes  avec  les  autres^ 
et  jugOT  entre  elles,  sans  des  expressions  qui 
vousIgs  représentent,  que  vous  ne  pouvez  voir 
vos  propres  yeux,  et  pronopcer  sair  leur  forme 
et  leur  couleur,  sans  un  corps  qui  en  réfléchisse 
l'image. 

Et,  en  efiet,  ce  ne  sont  pas  ici  des  ol^'ets 
physiques,  des  objets  particuliers  ou  composés 
de  parties  qu'on  peut  voir  et  toucha,  et  dont 
ilsufiitrde  se  retracer  la  figure,  opération  de  la 
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fiiculté  cFimaginer  qui  s'exécute  dans  la  brute 
comme  daps  l'homme  :  ce  8<Hit  des  relations  de 
cotivenànce,  d'utilité,  de  nécessité  ;  ce  sont  des 
idées  morale*  ^  sociales  ou  générales ,  des  idées 
de  rapports  de  choses  et  de  personnes ,  d'où  dé- 
nTeront  bientôt  des  lods  et  des  devoirs;  ce  um% 


même  des  rappcHrts  intellectuels  entre  àes  > 
physiques  ou  entre  ces  êtres  et  l'homme ,  rap^ 
ports  qui  deviennent  l'objet  de  tous  les  arts  et 
même  des  plus  hautes  sciences;  ce  sont,  en  un 
mot,  des  vérités  et  non  simjdement  des  &its 
qu'il  &tut  exprimer,  c'est*à-<Iire,  des  dbjets  in«* 
corporels  qui  ne  font  point  image ,  et  ne  peu- 
vent qu'à  l'aide  du  discours  être  la  matière 
et  la  forme  dû  raisonnement  Mais,  de  toutes 
le»  combinaisons  ou  compositions  d'idées  et  de 
rapports,  la  plus  vaste,  la  plus  compliquée,  la 
plus  itttdlectuelie ,  et,  si  l'on  peut  le  dire,  la 
{dus  déliée,  est  précisément  le  langage  qui  rem 
ferme  toutes  les  idées  et  tous  leurs  rapports,  et 
qui  est  l'instrument  nécessaire  de  toute  ré^ 
flexion ,  de  toute  comparaison ,  de  tout  juger 
ment«  C'étœt  donc  le  moyen  de  toute  invention 
qu'il  falloit  commencer  par  .inventer  ;  et  comme 
la  penséç  n'^t  qu'une  parole  intérieure,  et  ia 
perde  une  pensée  rendue  extérieure  et  sensir 
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l^y  il  fallait^  dô  toute  nécessité  ^  iq^e  l'invep* 
t^nv  du  Ung^^  pensât  9  inventât  Texpresâiop  de 
sa  pensiée^  loiisque^  faute  d'expte^ion,  il  ae 
pouvoit  av^.^Biiéme  la  pensée  de  l'invention. 

Familiaràftés  ^  des  le  berceau ,  avec  le  langage , 
qoB  nous  enteiMlons  avant  de  pouvoir  l'écouter, 
que  nous  répétons  avant  de  pouvoir  le  oom-* 
prendre  9  que  nous  parlons  sans  cessé  où  avec 
nous-mêmes  ou  avec  lés  autres  ^  noua  ne  feùsons 
pas  plus  d'attention  a  cet  art  merveilleux  ^  de* 
i^enu  pour.  Thomoie.  sa  propre  nature,  qu'au 
)eu  de  nos  poumons  Ou  à  la  circulation,  de  no- 
tre sang.  La  parole  est  pour  nous  comme  la 
vie,  dont  nous  jouissons  sans  conn^tre  ce 
.qu'elle  ert  et  sans  réfléchir  à  ce  qui  l'entretient. 
£t  cependant  l'être,  la  société,  le  temps,  l'uni- 
vers ^  tout  entre  dans  cette  magnifique  compo^ 
sition  :  l'être  y  avec  toutes  ses  modifications  et 
toutes  ses  qualités;  la  société^  avec  ses  p^^ 
^sonnes,  leur  rang,  leur  nonJ)re  /et  leur  aeze; 
le  temps,  avec  le  passé,  le  présent  et  le  futur; 
l'vnivera  eàfin,  avec  tout  ce  qu41  renferme. 
Tout  ce  que  la  langue  nomme  est  ou  peut  être; 
«euh ,  le  néant  et  Timpossible  n'ont  pas  de  nom. 
LuAxdère  du  monde  moral  qui,  Claire  tou€ 
^mme  ^^enant  en^ce  mandé ^  lien  de  la  société, 
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vie  des  intelligences,  dépôt  de  toutes  les  véri- 
tés, de  toutes  les  lois,  de  tous  les  évènemens, 
la  parole  régie  Thomme,  ordonne  la  société, 
explique  Fiinivers.  Totis  les  jouifs^lle  tire  l'es- 
prit de  rhonnne  du  néant,  comme  aux  pre- 
miers jours  du  monde  uise  parole  féconde  tira 
Funivers  du  chaos;  elle  est  le  plus  profond 
mystère  de  notre  être,  et  loion  d'avoir  pu  Tint 
venter,  l'homme  ne  peut  pas  même  la  com-^ 
prendre. 

G>mmietit  des  hommi^,  dont  l'entendement 
étoit,  avant  le  langage ,  le  livre  fermé  de  ^ept 
sceaux^  àvoiént-ib  pu  découvrir  qu'au  moyen 
d'un  petit  nombre  d'articulations  dé  la  voix, 
iimplesioii  composées  (voyelles  ou  consonnes)^ 
la  langue  pèuvoit  éxprinier  toutes  le&  pensées 
qui  s^}iièpeni  dans  le  cœur  dé  î" homme,  tous  les 
objets  que  Ja  nature  ou  la  société  lui  présén* 
tent,  tous  les  accidens  du  monde  ^physique,  tou- 
tes les  idées  de  la  morale,  tous  lesîévèiiemexfô 
:de  la  société ,  les  êtres'et  leuif  râppmls,  l'honlmë 
et  son  action ,  le  temps  et  «es  inodes?  Je  x&slx 
qu'un  bruit,  un  son,  -puissent -ajouter  à  xine 
langue  d^' fermée  un  mot  énonciatif  de  ^ 
substance  ou  de  la  quahté ,  qui  rappelle  mâo&e , 
par  l'imitation ,  l'objet  que  J'on  veut  exprimei*; 
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ç^XX/Q  (momatàpée  rjsntre  dans  la  clafise  des  sen* 
^tiûii8  plutôt  que  idans  oelle  des  idées  ^  elle 
appartient  moins  à  l'intelligence  qu'à  l'imagi- 
nation, et  l'on  parle  avec  une  exactitude  tout- 
à-fait  philosophique,  lorsqu'on  dit  d'un  pareil 
mot,  qu'il^i^  image.  Encore  faut-il  observer 
que  l'homme ,  en  quelque  sorte ,  a  reçu  ces  mots 
tout  faits  de  l'objet  qulls  représenjtept,  et  ne  les 
a  pas  inventés.  La  nature  physique  a  son  lan- 
gage, et  celui-là  aussi,  l'homme  ne  fait  quelle 
répéter.  Ainsi  le  bruit  le  plus  éclatant  et  le  plus 
majestueux,  celui  du  tonnerre,  a  été  répété  dans 
toutes  les  langues  par  un  mot  qm.  fait  image , 
et  qui  imite,  autant  qu'il  est  possible,  à  la  voix 
articulée,  l'objet  qu'il  veut  exprimer. 

Mais  comment  expliquer  la  formation  du 
verbe  ^  parole  par  excellence ,  puisque  les  Grecs 
et  les  Latins  ont  donné  son  nom  à  la  parole 
même?' 

L'homme  n'a  pas  besoin  de  parler  pourag*ir  .* 
nciais  il  en  a  besoin  pour  exprimer  qu'il  a  agi^^ 
ou  qu'il  agira  ^  qu'il  a  agi  dans  un  passé  plus 
ou  moins  reculé;  qu'il  agira  dans  uu  futur  plus 
ou  moins  éloigné  j  qu'il  a  agi  ou  qu'il  agira  de 
telle  ou  telle  manière.  Commept  auroit-il 
imaginé  de  désigner,  avec  quelques  mouvemens 
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de  k  langue  et  des  lèvres^  quelquefois  ave0 
une  seule  articulation  de  la  ?otx ,  tous  les  états 
de  rhoœme  moral  et  physique,  la  nature ,  lé 
temps  ^  le  mode  de  son  action  faite  ou  reçue,- 
indiquëe^  commandée,  finie,  passée,  pi^ésente 
ou  future,  sans  aucune  expression  pr^lable  ^i 
pût  aider  à  retrouver  sa  propre  pensée  dans  les 
infinies  combinaisons  qu^uroit  deman<|ées  l'in- 
vention laborieuse  du  langage,  si  cette  inten^ 
tion  eut  été  possible?  Et  le  temps,  le  temps  û 
uniforme  dans  une  vie  toute  animale  et  tous 
les  jours  uniquement  occupée  des  mêmes  be- 
soins;  le  temps  ^  dont  le  sommeil,  qui  remplit  la 
vie  de  Fbomme  sauvage ,  efibce  si  promptement 
la  trace,  comment  l'homme,  dans  l'état  brut  où 
on  le  suf^se,  auroit-il  pu,  sans  aucun  signe, 
en  distinguer  les  différentes  époques ,  les  rappe^ 
1er  ou  les  prévenir,  lorsque  nous-mêmes,  dans, 
une  vie  si  remplie  d'évènemens ,  et  dont  les  jours 
inquiets  ressemblent  si  peu  les  uns  aux  autres, 
nous  avons  besoin  de  marquer  d'un  nom  OU 
signe  particulier,  chaque  année  d'un  siècle, 
chaque  mois  de  l'année,  chaque  jour  de  la  se- 
maine, chaque  heure  du  jour,  sous  peine  de 
confondre  dans  notre  souvenir  les  temps  même 
les  plus  i^emment  écoulés?  Le  temps  pour 
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l'homme  iàyiMêé ,  toujours  agité  de  regreta  ou  da 
désirs,  le  temps  n'est  jamais  qu'au  passé  et  au 
futur  (i);  et  de  là  vient  que,  dans  les  langues 
des  peuples  les  plus  cultivés,  les  modes  de  ces 
deux  temps  sont  extrêmement  multipliés  :  pour 
l'homme  Brut  et  tel  qu'on  le  suppose  sans  sou- 
venir, sans  prévoyance,  et  dont  la  vie  n'est 
qu'un  jour,  un  moment,  un  besoin,  le  temps 
ne  peut  être  qu'au  présent;  pour  lui,  le  passé 
n'est  plus,  l'avenir  n'est  pas,  et  les  idées  ou  les 
eipressions  ai  hier  et  de  demain  sont  aussi 
Soignées  de  son  esprit  qu'étraugères  à  $es  ha** 
bitudes. 

Cette  philosoplue  du  langage,  de  toutes  h$ 
sciences  peut-être  la  plus  difficile  (3) ,  et  dont  les 
moti&  déliés  échappent  si  aisément  à  l'att^stion 
de  ceux  qui  en  font  leur  unique  étude,  auroit** 
elle  pu  se  présenter  à  l'esprit  d'hommes  sans 
ujle  constant,  sans  subsistance  assurée,  satis^ 
&its  de  trouver  chaque  jour  à  soutenir,  contre 

(  1  )  La  langue  hébraïque ,  fidèle  expression  de 
Phomme,  a  n'a  pas  frofrement  de  prs'sent ^  et  elle  le 
y>  compose  avec  le  passé  et  le  futur.  y> 

(s)  C'est  ce  qui  fait  dire  à  Duclos  que  Venfant  qui 
eomeieiice  à  lire  apprend  ce  qu'il  y  a  peut -être  d« 
plus  difficile  dans  les  sciences  humaines. 


Digitized  by 


Google 


i44         DE  l'origine  du  langage. 
les  besoins  du  pioment ,  une  existence  précaire  ; 
d'hommes  placés  dans  un  état  de  dénuement 
absolu  et  de  la  plus  profonde  ignorance?  et 
n'est -il  pas  ridiciJe  de  faire  de  ces  êtres,  dont 
on  peut  dire  que  l'entendement  étoit  aveugle , 
sourd  et  muet,  autant  de  Descartes  et  de  New- 
tons, qui,  ricbes  de  toutes  les  connoissances 
des  siècles  antérieurs,  au  sein  de  l'abondance 
et  du  loisir,  entourés  de  secours,  et  disposant 
à  volonté  de  langues  toutes  formées  et  de» 
moyens  d'en  fixer  les  expressions  par  l'écriture, 
ne  faisoient  au  fond  que  [féconder  des  germes 
préexistans,  et  développer  des  vérités  dont  les 
élémens  étoient  connus?  11  y  avoit  dans  le 
monde  de  la  géométrie  avant  Newton,  et  de 
la  philosophie  avant  Descartes;  mais,  avant  le 
langage ,  il  n'y  avoit  rien ,  absolument  rien  que 
les  corps  et  leurs  images,  puisque  le  langage 
est  l'instrument  nécessaire  de  toute  opération 
intellectuelle,  et  le  moyen  de  toute  existence 
morale.  Tel  que  la  matière  que  les  livres  saints 
nous  représentent  informe  et  nue,  inanis  et 
vacua,  avant  la  parole  féconde  qui  la  tira  du 
chaos,  l'esprit  aussi,  avant  d'avoir  entendu  la 
parole,  est  vide. et  nuj  ou  tel  encore  que  les 
corps ,  dont  aucun ,  pas  même  le  nôtre,  n'existe 
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k  DOS  yeux,  avant  la  lumière  qui  v^ent  nous 
montrer  leur  forme ,  leur  couleur,  le  lieu  qu^ils 
occupent,  leurs  rapports  avec  les  corps  envi- 
ronnans,  etc.j  ainsi,  l'esprit  n'existe  ni,  pour 
les  autres,  ni  pour  lui-même,  avant  la  con- 
noissance  delà  parole  qui  vient  lui  révéler  l'exis- 
tence du  monde  intellectuel,  et  lui  apprendre 
ses,  propres  pensées. 

On  voit  les  progrès  que  les  hommes  font  tous 
les  jours  dans  les  arts,  et  l'on  prend  pour  des 
créations  <;e  qui  n'est  jamais  qi^e  des  dévelop-, 
pemens  de  rapports  dont  l'un  conduit  à  l'autre, 
comme  l'art  d'écrire  à  l'art  d'in^primerj  celui- 
ci  à  l'art  de  stéréotyper,  etc.  Ainsi  la  connois- 
sance  de  la  pesanteur  spécifique  des  corps  et 
de  la  résistance  des  milieux  a  fait  inventer  Içs 
aérostats  et  les  scaphandres.  Cependant,  quoi- 
que ces  découvertes,  et  millQ  autres,  soient  utiles 
ou  agréables,  la  société  humaine  auroit  pu  s'en 
passer,  et  l'on  ne  voit  pas  que  le  monde  aille 
beaucoup  mieux  après  ces  inventions  qu'il  n'al- 
loit  auparavant;  mais  ce  qui  est  nécessaire, 
rigoureusement  nécessaire  à  la  formation  et  à 
la  conservation  de  la  société,  a  dû  commencer 
ausitôt  que  la  société,  comme  ce  qui  est  néces? 
saire  à  la  vie  de  Tbomme  a  dû  commencer  aus- 
I.  ,         10 
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sitôtqii^  rhomaie.-Or  le  mouvement,  pac  exehi^ 
pJe^  n'est  pas  plus  liéCessaire  à  la  tie  de  Fhortimê 
que  la  parole  à  la  foitoàtîon  .et  à  la  conservalron 
de  h^  société.  Peût-on ,  je  le  demande,  sans  hitè 
violence  à  sa  propre  raison ,  supposet  une  soci^^ 
butnaine  société  toujours  cpmplète,  quoique 
domestique  ou  privée,  puisque  la  première  â 
été  comnie  sera  la  dernière,  composée  du  pière, 
de  la  mère,  de  Fenfant;  peut- on  la  supposer 
tm  instant  sans  ce  lien  et  le  commerce  de  la 
p$role  ?  Si ,  dans  quelques  espèces  de  brutes  qui 
forment  une  sorte  de  famille  pendant  la  tempi 
très-court  de  la  gestation  et  de  l'allaitement,  et 
qui  ne  sont  p^s  destinées  à  vivre  en  société  per^ 
manentè,'le  mâle  et  la  femelle  semblent  s'en- 
tendre entre  eux  pour  les  soins  à  donnera  leuri 
petits,  dans  l'espèce  humaine ,  destinée  à  vivre 
îion-seulement  eh  famille,  mais  encore  en  so- 
ciété, leè  personnes  de  la  société  ont  du  tou- 
jours s'entendre  entre  elles  j  parce  qu'elles  ont 
toujours,  été  en  société.  Les  brutes  sont  rappro- 
chées par  le  lien  d'un  instinct  semblable,  qui 
agit  simultanément  chez  tous  les  individus,  et 
y  produit,  sans  convention,  des  mouvemens 
semblables  dirigés  vers  une  fin  commune.  Les 
hommes  sont  unis  et- s^en tendent  entre  eux  par 
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kt  yjôsoa  retidue  aeifôiUe ,  extérîetire  -et  sociale  y 
au!  moyen  de  la  parole  cômnatme  à  toin  lea 
bbmm^)  et  même,  comme  nous  le  veârons^ 
nmScfrme  ebez  tous  lès  peuples;  el  IWeùr  lai 
plus  funeste  de  notre  temps  est  d'avoir'  cru 
que  l'homme  auroit>  l'instinct  s'il  niiVmt  paâ 
la  raison',  et  qu'il  seroit  un  animal  s'il  n'étoU 
pas  homme. 

*  Dés  gens  oocupésde  science^  sans  être  sa-. 
vjtns ,  qui  croient  mettre  dans.ler  choses  l'actif  à 
la  place  du  palsif  en  le  me^nt  dans  les  mets  y 
péuireixt  dire  la  mati^  ixrganique  pour  k  ma-^ 
tiàce  i>rgçnàée,  et  rêver  l'homtoè  fotraé  spon*» 
taiiécD^nt  de  l'é&ergie  de  la  matière  etdè  la  fer** 
méntatk»^  de  ses  partie,  et  ce  premier  ^oint 
supposé ,  en  déduire ,  comtnè  une  èonséquence 
rîgôurirâse,  l'invention  de  la  société,  d^^  lois,, 
des  aifts ,  et  tia  premier  de  tous ,  Fart  de  paHér.. 
Mais  lorsqu'on  vent  appliquer  ces  pensées  fan- 
tastiques aux  choses  usuelles ,'  teUes  qu'elles  se  » 
sont  toujours  passées  et  qu'elles  se  passent  en* 
core,  et  descendre  aux  moyens  jkir  lesqudb 
l'hcpime  natt  et  vit  s\ir  la  terre,  on  né  peut. 
s'cœ|>êchér  de  regarder  avec,  mépris  ces  folies 
qui  ne  sont  pas  même  ingénieuses;  et  l'on  de- 
meure Convaincu  que  l'homme ,  à  son  origine , 
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a  dû  nattre  hoinm^  pour  pouvoir  transmettre 
la  vie  et  perpétuer  le  genre  Immain  >  et  quHl  a 
dû  naître  parlant  pour  pouvoir  transmettre  la 
parole  et  conserver  ainsi  la  société.  Aus^  M.  de 
Condorcet,  dans  Fouvrage  déjà  cité,  avoue  que 
le  premiêÊ^  état  de  cwilisation  où  l'on  ait  ob^ 
serve  Fespèce  humaine  est  celui  d'une  so- 
ciété peu  nombreuse  d'hommes  subsistons  d^ 
la  chasse  ou  de  la  pèche ,  mais  ayant  déjà  une 
langue  pour  se  communiquer  leurs  besoins^ 
Ailleurs  il  avance  que  P homme  borné  à  Passch 
dation  nécessaire  pour  se  reproduire,  c'est-à- 
dire  ,  en  famille  y  a  pu  acquénr  les  premiers 
perfectionnemens  dans  le  dernier  terme  en 
Une  langue  articulée  ^  et  il  avoue  que  Vidée 
d^ exprimer  les  objets  par  des  signes  conven- 
tionnels paroit  au-dessus  de  ce  qu'étoH  Vitp- 
telligence  humaine  dans  cet  état  .de  civiMsa- 
tion.  En  sorte  que,  dans  le  premier  état  de 
civilisation,'  les  hommes  ont  atteint  le  dernier 
terme  du  perfectionnement ,  c'est-à-dire,  «n^ 
langue  articulée,  quoique  l'idée  d'expHmer 
les  objets  par  des  signes  conventionnels  pa-- 
roisse  au-dessus  de  ce  qu'étoit  l'intelUgmce 
humaine  dans  cet  état  de  civilisation.  Aussi 
il  avoue  qu'o/z  ignore  le  nom  et  la  patrie  de^ 
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hommes  dé  génie ,  des  himfaUemm  de  Vhu- 
m^uUté  qui  (mi  fait  des  décomwrtes  si  merueil' 
leuees*  Ce  seul  passage  de  M.  de  Condorcet  est 
tine  démonstration  de  la  non-inventîon  du  lan- 
gage^  ^  de  l'embarras  où  l'origine  des  langue» 
jette  ce  sophiste. 

Maîsy  dira-t-on,  Fliomme  ne  parle  pas  tiatu- 
rellement,  c'est-à-dire  qu'il  ne  parle  pas  néces- 
sairement,  puisqu'il  y  a  peu  d'hommes  qui  ne 
parlent  pas ,  et  que  chacun  de  ceux  qui  parlent 
pouirrott  ne  pas  parler;  mais^  quoique  l'homme 
ne  parle  pas  nécessairement,  une  fois  qu'il  a 
entendu  la  parofe  ^  il  apprend  naturellement, 
même  sans  dessein ,  a  la  répéter.  La  parole  e$t 
eomme  la  vie  :  l'homme  ne  vit  pas  nécessaire- 
ment,  puisque  chacun  de  ceux  qui  vivent  pour- 
toit  ne  pas  vivre  ;  mai»  une  fois  qu'il  a  reçu  la 
.  vie ,  il  feit  naturellement Umi  ce  qu'il  peut  pour 
la  conserver;  U  mange ,  il  digère,  il  agit  ou  se 
repo^.  La  parole  est  naturelle,  et  elle  n'est  pas 
native j  parce  que,  quoique  tel  ou  tel  homme 
puisse  ne  pas  parler,  il  est  dans  la  nature  luo- 
fale  de  l'hcmime,  considéré  en  général,  qu'il 
pense  >  et  dans  sa  nature  corporelle  qu'il  ex- 
prime  ses  pensées  par  les  organes  de  la  voix, 
par  le  gestç,  etc.;  mais,  quoique  la  parole  soit 
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naturelle  i  FhoiAiiie,^  on  dit  trôfihbien  Fart  de 
^>arler,  coinmeoirditaiuisirftrt^evivve,  qùoiqw 
la  vie  fiolt  natureMey  parce  que  lelan^ge  a  «es 
ri^e»  comme  la  oonservsrtion  de  la  vie  2  c^ 
lé  Tuz^qui  est  opposé  àJ'ârt,  et  nob  le  /xalz^ 
rely  puisque  le  naturel,  com«^  (Ht  trèd-'inéi^ 
Leibniz ,  est  Fétat  qui  tx>mpone:  le  plu»  d'art , 
et  qu'eu  tout  le  naturel  ne  s'<^tient  jamais  qu'à 
force  d'art  et  après  dp  longs  efforts. 

Mais  quand  on  supposeront  >  que  quelque^ 
4iommcs  ^  prodiges  de  génie^  auroient  inventé  le 
langage  j  il  resteroit  à  expliquer  comment  ces 
nouveaux  pédagogues^,  sans  miseion- etsÈm^^û^ 
torilé ,  auroient  pu  faire 'réce»roir  ou  niéme  com- 
prendre leurs  inventions  à  des  hommes  féroces^, 
indépèndans,  dispersés^  occupés :d^  :hesoift6 
sans  cesse  renaissans^et  qui  jamais  nîaui^ent 
éprouvé  celui  de  «e»  comrauniqueï' 'des  idées 
qu'ils  n^avoienl  pâe?  et  ne  powvoient  /pa»  avoir. 
]^os  philosophes,  qui  vivent  au  mâi^  <it'hl[>tntives 
bien  vêtus ,  bien  Itfgés ,  bien  nourris ,  <cutïéux 
et  désceuvrék,  don*  Fesprit  j  e*ei*cé  dès  Fetf- 
fance,  est  avidtt  dé  tout  savoir  et  disposé  à  tout 
écouter,  ont  pu  leur  coriimiïniquer  leurs  opi- 
nions ,  même  leur  feire  adopter  les  plus'  extrava- 
gantes et  les  plus  dangereuses,  llsfaisoiènt  hotï- 
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oeur  dd  l^ufis  AV^cé^  i  l<iUr  j^étiûi^  au  lieu  ^em 
accuser ,notf'i£i  l^gè^ï^ltô)  ^  ^  avi^ieiit  lôura.rafr^' 
aons  .pour  ^oiji^tenk  ^'ait  géiûe  apfMurtbnt  U' 
missipn  d'ip^truire  le$  boKiapi^.ct:doit  appitr^ 
tenir  totale  autorité^  m^^nie  politicpiâ.  Maïs  » 
desmaitr^  i  ^ptm<y  Ufaut  desdtaeipks;  et  peut* 
on  concevoir  les  £i);^rîcfiteurs  du  bngage^ens^- 
gqanti  $i  QM^ure.qu'il»  iaventoient,  les  premiers 
i:i«iimens  d'uiie  langue  in&nne  à  des.  hommes^ 
f^i  aidaient  véou^  jn3^&4àvpeutrr6tre  des  mil- 
)^ef>  d'anné^s^  ia.ns  bes^omy  sân«  désir,  sans  idée* 
m4aie  .d'a^^cun  Ipiga^e^  libres  diel  toute  disci- 
plme,^t|^pger4à  tout  cotowerce  aveoleur»  sem- 
blables comme  à  toute  notion  intellectuelle,  et 
pop?  :qui.  une  proie  à  dévorer:: étcit  d'un  tout 
^itti^e  prix  qUe: des  pronoms: et  des  verbes?  Et 
C0,n'étpit.pilf  sans  do.ute.à.des  enfans  que  s'a-* 
dçf^içpt,  çe^  Jeçons  de.  grafiimsâre.  Les  enfans 
r^]yèt6^t^^tsn'appi?ennpnt  paà^ils  répètent  ut» 
is|i^a^  .t^titrmé,  ai]i  ^langage  «pie  Fonr  paarle^ 
et  p.0)i^>ïft, i|a«^gp  ^e,  IW  tdierabe.  .C'«toit  i\ 
fjbs  hQpfli  ^.  djBum  t^utQ  lirf ome.tk  Fàge  e^  de  l^ 
ra^n  ;  r^j^^^  jb^mdïiss.  &itp  tilont  plus  .assez 
jJaoaaçHîÇpaç  ^  de^logibyité  ^dans^lea  orgaoes  de 
la^  voix  pjOiip.^|)0^Yoir  jfi^  plier  à  tourle&nMmvor 
{t^fns^^i'^ge^lWtietdajyian  de  la  xasofe:  £eux 
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même»  qui  parleot  dès  lenr  enfance  ne  par-* 
viennent  jamais  à  j^ononcer  une  langue  étran- 
gère apprise  phis  tard,  avec  autant  d'aisance  et 
aussi  correctement  que  leur  langue  naturelle. 
Il  est  même  à  croire  que  nous  ne  parlerions  pas , 
ou  du  moins  que  nous  ne  parlerions  qu'avec  une 
extrême  difficulté ,  si  nous  n'apprenions  à  parler 
que  dans  un  âge  avancé  3  et  l'on  sait  que  les 
sourds-muets,  à  qui  l'on  a  enseigné,  par  des 
moyens  artificiels,  à  articuler  quelques  sons,  et 
en  leur  indiquant  péniblement  les  différentes 
positions  de  la  langue  et  des  lèvres,  ne  pronon- 
cent qu'avec  de  grands  efforts  les  mots  même 
qui  en  exigent  le  moins. 

On  .m'accusera  peut-être  de  changer  l'état  de 
la  question ,  en  supposant  que  le  langage  a  été 
inventé  par  raisonnement  et  comme  un  sys- 
tème, tandis  que  les  partisans  de  Finvention, 
et  G>ndillac  entr'autres ,  pensent  que  ses  élé- 
mens  sont  dus  au  hasard,  aux  affections,  aux 
passions ,  aux  besoins;  mais  que  sa  formation  et 
son  développement  ont  été  leiis  et  successif. 
Ainsi  le  penseur  profond  aura  inventé  l'exprès- 
sioii  de  l'être  otr  le  substantifs  et  lliomme  à 
imagination  vive  aura  remarqué  les  qualités  et 
les  aura  nommées  dans  les  adjectifs.  Le  plus 
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actif  aura  exprimé  son  action  dans  le  verbe;  k 
plus  mèmoratif  aura  inventé  l'expression  du 
passé,  et  le  jdus  prévoyant  celle  du  futur,  ^c. 
Les  langues  seront  .nées .  du  commerce  des 
hommes  les  uns  avec  les  autras ,  de  la  récipro* 
cité  de  leurs  affections,  de  Fidentité  de  kurs 
besoins ,  de  la  communauté  de  leurs  jouissances  ; 
les  langues ,  enfin ,  seront  nées  de  la  société,  dt 
se  seront  perfectionnées  avec  la  société...^.  On 
pourroit  renverser  d'un  seul  mot  toutes  ces  hy- 
pothèses ,  en  soutenant  que  même  pour  inventer 
une  langue ,  même  pour  penser  à  la  convenance, 
à  l'utilité ,  à  la  possibilité  du  langage  et  au  mode 
de  son  invention ,  ilfsdloit  déjà  parler;  il  Mloit', 
comme  dit  J.-J.  Rousseau,  k  la  parole  pour  in- 
»  venter  la  parole*  »  Mais,  sans  renfermer  la 
question  dans  des  bornes  si  étroites,  examinons 
plus  en  détail  la  supposition  d'une  langue  née 
des  besoins  de  l^a  société ,  et  qui  se  seroit  accrue 
avec  ses  progrès. 

11  faut  remarquer, avant  tout,  que  la  société, 
considérée  dans  son  essence  et  sa  constitution , 
a  pu ,  depuis  l'origine  du  genre  humain ,  varier 
dans  ses  accidons,  c'est-à-dïre ,  s'étendre  tti 
nombre  d'hommes  et  en  espèce  de  territoire, 
mais  qu'il  lui  a  été  impossible-  de  rien  ajouter 


Digitized  by 


Google 


À  %9i  ioonslitatîon:^  pafCe  quVdle  a  été  dès  1^ 
pOtnua^Qceipent ,  comme  elle  le  ^ra  jttôqu'à  se9 
dbvQMrs  joiiiB^  composée  ^  de  trdis  permmne\ 
.niçeasiaires ,  père,  pière,  ènfàntyon.^n  gêné- 
xdlisâi^t  ces  p^c^nnes  et  leiu*s  noms  pour  en 
^um  ia  société  poiÀique^  pot^poir^  miriistre  ; 
&4^t9  dont  les  rapports  .sont  toute  la  oonsti-^ 
tuUon  <et  toutes  les  Joîs  politîipMS'de  la  société. 
Dans  toute  société  domestique  ou  pifblupie,  re^ 
liseuse  ou  eivile^  ces  lT(m  personnes  se  rétrour 
y^nt  les  mêmes  en  nombre  et  en  rang  ;  ce  qui^ 
,étâhlit  la  différence  entre  la  société  par&îlè 
ou  natui^lle,  et  la  société  imparfaite  et  dé* 
^générée^  c'est  que,  dans  la  pr^mièce,  les  trois 
p^r^onnes,  sociales,  distifiguées  €«tre  eUes,  sont 
daçs  des  rapporte  naturels ,  fixes  ^  in vàtiabks , 
^tque,.4ans.la  seconde ,  elles  âontconfondûe^ , 
ab^t^aites,, variables.  Le  peufie,  en  effet,  y  est^ 
4pus  d^  ibr^nes  plu&  ou  xisoios  déguisées ,  tantôt 
poui^oir,  tantôt  ministre,  et  nsal^i^cieuseiûent 
toujours  ^«^^,des  atnbrtieicK  qui  enOamment 
^es  i)iis$ion3  poursatis&ire  les^  leurs.  La  société 
a  donc  é^  oomplèt^  ou  finie  disde  comiuqn^ 
cément;  rt  si. elle  n'avoit  pas  été  ^ffiê  elle- 
;9)éme^.elle  n'auroit  pas  atteint  sa  fin,  qui  est 
4^  conserver  respècelnunaine.  Amsl^  Iqin  <|uè 
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4a:  sociétë  aît^  fiDraier  le  langage  y  I0  langage , 
«xpre&sionr -deta  W>oiété,'a  4û  Dëcé8saic<em6iil; 
.âtre,  dès  le  corni»e|icëmeali/ complet  ou'^fim 
jGomwie  la  sbciété:  Aifasà^'les  personnes'  et  leur» 
r^feîons'se  retrcmrent  partout  «datis  le  langage», 
ejt  en  sont' aussi  r^essence  et  la  constitution. 
£Hel  y  sont  les  mêmes  «et)  nombus^^et  eu  ùrdre 
que  dans  la.  société  ^  et  cette  vérité  pavott  à  dé- 
ébuvcrt  dans  l'<)c*drâ  des  pronoms  persouBek^é^ 
Éu,'ii,  et  dans  'c^ùides  péi^onnes,  ppemièro, 
seconde,  troisième^  c'est*i-diite la  personne  i^erî^ 
ipabde ,  ceHe  d'qui  Von  parle,  dellie  de  qui  l'on 
parle  (1) ,  ^  elle  s'aperçoit  encore  dans  la  syn- 
,tete  ou  la  cohstruction-^u  langage.  ^ 

SI  l'on  entend  par  une  langué^î/iB^Unc  langue 
à.làtjudUe  on  ne  puisse  ajoXiterabcune' expres- 
sion ,  Il  est  évident  qu-il  n'y  aipas  phisf  de  langue 
finie  que  de  nombre  fini ,  puisque  dô  nouveauk 
objets  tnl  de  nouveâms:  raipporta  introduisent 
skns.ceSse^  dans  une  langue,  de  Nouveaux  m«ts. 
.Celuî4à  seul  ajip^te  toutes  liés  choses  par  lebr 
nom  qui  les  cosmoit  toutes,  .et  à  qui  tout^ 
.présent,  ce'rpiî  nfi'esti pas  ^leoré ,  econtoe  te  iqni 

(1)  Voyez  la  Législation  primitive ^  ou  Fauteur  a  plus 
' ànrpîement  développé  ce^  rapports,  qu'il  se  èonten^e 
ici.  d'indi(|u^r.       .....  ^  ^ 
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n'est  plus;  mab  toute  langue  est  finie)  complète, 
parfaite,  si  Ton  veut,  à  prendre  ce  mot  dans 
une  acception  philosophique ,  lorsqu'elle  a  eu , 
d'une  manière  ou  d'une  autre ,  et  plus  ou  moins 
explicitement,  toutes  les  parties  df oraison,  qui 
sont  l'essence  et  la  constitution  du  langage, 
dont  les  mots  ne  sont  que  des  accidens.  Toute 
langue  a  été  complète  dès  qu'elle  a  été  parlée; 
et  c'est  peut-être  par  un  sentiment  confus  de 
cette  vérité,  que  Duclos  a  dit  de  la  langue  fitée 
par  l'écriture  :  «L'écriture  est  née  tout  d  coup 
»  et  comme  la  lumière.  »  Ainsi ,  toute  réunion 
d'hommes  qui  n'auroient  pu ,  faute  d  expres- 
sion, nommer  les  personnes,  leurs  qualités, 
leur  nombre,  leur  âge,  leur  sexe,  leurs  fonc- 
tions, leurs  devoirs,  leurs  rapports,  ni  distin- 
guer l'action  commune,  l'action  accomplie,  ou 
le  parfait  de  Viniparfait,  tt  le  passé  du  pré- 
sent o\x  àvi  futur j  n'auroit  pu  subsister  ni  for^ 
mer  un  peuple;  et  lorsqu'ils  auroient  voidu 
élever  l'édifice  de  la  société,  la  confusion  du 
langage  auroit  bientôt  dispersé  ces  ignorans 
constructeurs.  Aussi  la  seule  partie  du  discours , 
dont  une  tradition  fabuleuse  rapporta  l'origine 
à  un  inventeur  connu  ou  plutôt  nommé,  étoit, 
ît  crois.  Celle  des'  noms  de  nombre,  et  Platon, 


Digitized  by 


Google 


D«  l'oeigink  pu  langage.  i57 
qui  s'en  moque  avçc  raison,  demande  si^  avani 
Palaméde  et  la  guerre  de  Troies,  Agamemnon 
ne  savoit  pas  combien  il  avoit  de  jambes. 

Un  peuple  pauvre  et  peu  nombreux  pour- 
roit,  il  est  vrai,  ne  pas  avoir  dans  sa  langue 
d'expression  qui  répondît  au  nombre  d'un  mil- 
lion >  ou,  si  l'on  veut,  de  mille  ou  même  de 
cent,  oomme  nous-mêmes^  malgré  l'opulence 
de  nos  sociétés  et  l'abondance  de  nos  langues , 
nous  manquons  de  termes  pour  exprimer  des 
quantités  beaucoup  plus  grandes  que  celles 
qui  sont  usitées  dans  nos  calculs  les  plus  éle* 
vés;  mais  ce  peuple  auroit  dans  son  idiome  au 
moins  le  nombre  trois  ^  qui  est  celui  des  per- 
sonnes de  toute  société,  et  avec  ce  nombre  et 
ses  âémens  il  posséderoit  la  science  des  nom- 
bres, et  virtuellement  toute  l'arithmétique. 
Cest  ce  qui  porteroit  à  croire  que  la  première 
arithmétique  a  été  ternaire  plutôt  que  déci- 
malej  car  le  nbmbre  des  personnes  de  la  so- 
ciété est  bien  autrement  fondamental  et  néces- 
saire que  celui  des  doigts  de  la  main  auquel 
on  rapporte  l'origine  du  calcul  décimal  :  le 
«nombre  trois  est  encore  celui  des  temps  de  la 
durée,  des  dimensions  de  l'étendue;  il  mesure, 
en  quelque  sorte,  la  société,  la  nature  et  1^ 
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teAïps^  et  c'est  1»,  je  crois  y  rk  rapson  âù  Vimr 
portanoe  attachée  dans  l'antiquibé  à  ce  MNoahre 
mystérieux.  .  ,         . 

Saps^  doute  lee  accideiis  de  la  vie ,  lesç  évèhe- 
m^pis  de  la  sooiété,  les  passages 'de  Fétatr  do^ 
mesiîqae  de  société  à  Fétat-  pujblîc ,  de^  nou-*- 
Veaux  objets  de  la  nature  ou  de  l'art  ont  exigé 
et  exigeront  ^ds- cesse  de  nouveaux  nùm^^  eu* 
cere  faut<-*il,  pour  qu'ik  aient  eburs  dans  fe 
eommetce  des  esprits^  qu'ils  «se  rapportest'à 
quelque  chose  deqoBnu,,  ^  qu^âls  soient  déq[*> 
vés^plutpt  qu'ioveutés.  Le6iioinsnaisseBtave|0 
les  choses^  et  tombent  en  dessuétu^e  lorsqu'elles 

^  cessent  d'être-  eh  usage  ;  mais  W  parties  à^cirait 
S0n,  sous  une  fonne  plus  aa  moins  explieile, 
out  été  et  seront  toujûun^  les  méme&daifô  ioulas 
les  langues,  en  espèces  ou  en  équivalens.  ^nÂ 
le  nom  jépété. peut  tenir  lieu  d^  pronom^  et 
le  panplacer  dan^  les  langues^des  sociétés*  peu 
avancées^  a  Dans  to\ite  langue ,  dit  VEm^edo^ 

.  y>pédiey  on  trou^ire^^  mêmes  espèces  à/e  mots^ 
»  et  ils  sont  assujettis  aux  mêmes  accidens.  » 
Ainsi  il  ^1  est  des  langues,  e:^ressions  4^  peu** 
s$es  de  l'homme  comme  de  l'homme  lui-même , 
et  de  tout  pequi  est  àson  tisage.  L'homjne  est 
.UTh  par  toute  la  terre,  quoique,  dans  quelques 
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clknate^  le%  individu»  d^lèrentée  iigui*6  elf'dè 
totifeur;  mais  rhomme^  noir  el  à  figure  astà^ 
ik{Ufe'n^e8t  pas'autrement  homme  qtie  le  bla^e 
etil^eui^pléeii.  Pàrtôat  les  hommes  ont  le  né^ 
t€9Baàrb,  quelques^tins  ont  l'iitUe  on  méiate  lé 
siiperfitu ^  maas  les  uns,  au  fond,  n^ont  pas  phis 
que  les  autres,  quoiqu'ils  aient  mieux,  cai: 
Fbommé  n'est  pto  plûs^  nourri  arec  des  môtfir  re- 
obeffofaés  ^'avee dés  alimens  grossies,  pas  plai 
logé  dans  un  palais  que  dans  une  cahanta,  pas 
/^tf^êiu  SOU8/  la  pourpre  que  sous  la  bure. 
^  Le^langage  est  donc  partout  le  même,  quoi- 
qœ'  W  idiomes  soient  diffërens.  a  On  troui^ 
P  dans  toutes  lès  langues  les  mêmes  espèces  d^ 
»  moi&j  et  ils  sont  assujettis  aux  mêmes  aeci^ 
0^eiii;))  et  c'est  précisément  à 'cause  de  c^te 
identité  dans  la  constitution  de  tontes  les  lan'* 
gués,  ou  |dutot  du  langage  universel^  que  tons 
ies  idiomes  peuvent  se  traduire  les  uns  par  les 
autres  9  et  que  je  peux  roadre  dans  ma  langite 
ce  que  le  Hofientot  <m  le  Cafre  pense  dans  la 
sienne.  Aiâsi  l'on  peut^  par  une  opération  de 
banque ,  et  .cti  tenant  compte  de  leur  valeur 
vèspecUve,  édiang^  les  monnoies  d'un  piays 
oontre  celles  d'un  autre,  quoiqu'elles  difiSàrent 
•ntre  elles  de.  poids ^  de  titre  et  d'emprunté, 


Digitized  by 


Google 


i60  DE  l'origine  du  langage. 
pourvu  qu'elles  soient  identiques  pu  compo- 
sées des  mêmes  matières;  mais  on  ne  pourroil 
étabfir  entre  elles  aucun  rapport  de  cpmparai-^ 
son  et  de  valeur,  si  elles  étcnent  de  matières  dif- 
férentes ,  et  que  les  unes ,  par  exemple,  fussent 
d'or,  d'argent  ou  de  cuivre,  et  les  autres  de 
bois  ou  de  pierre. 

Si  l'homme  avoit  inventé  l'art  de  parler,  cette 
invention,  comme  toutes  celles  dont  l'homme 
est  l'auteur,  n'eut  été^  dans  ses  commencemens 
qu'un  bégaiement  informe,  incapable  de  rendre 
la  plus  foible  partie  des  idées  que  produisent 
dans  la  société,  même  la  plus  simple >  les  rap* 
ports  multipliée  des  hommes  et  des^  choses.  Il 
faut  cependant,  pour  que  la  société  se  soit  for- 
mée et  qu'elle  ait  pu  subsister,  que  la  langue 
la  plus  pauvre  ait,  comme  la  plus  abondante, 
exprimé  ce  qui  a  toujours  été  nécessaire  à 
l'homme  et  k  la  société,  c'est-à-dire,  l'homme 
tout  entier  avec  ses  actions ,  ses  affections ,  ses 
besoins,  ses  idées,  ses  images,  la  société  avec 
ses  personnes  et  leurs  fonctions  ;  il  faut  qu'elle 
ait  exprimé  le  commandement  et  l'obéissance, 
ordonné  la  paix  et  la  guerre,  le  Jugement  €t  le 
combat,  qui  sont  toute  la  société.  Par, quel  pri- 
vilège le  bel  art  de  la  parole,  seul  entre  tous  les 
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arts  d'inventiou  huniaiiie,  aùroit-il  été,  dès  sa 
naissance,  porté  à  son  complément,  et  cela  au 
milieu  des , plus  épaisses  ténèbres  de  Tentende^ 
ment?  Sans  doute,,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit,  le  vocabulaire  d'une  langue  s'étend  avec  les 
arts  et  les  évènemens,  la  prononciation  chaàge 
avec  les  mœurs,  l'arrangement  des  mots,  pluis 
arbitraire  en  apparence  que  tout  le  reste;,  se 
modifie  avec  le  tour  d'esprit  et  de  caractère  de 
celui  qui  parle;  mais  le  fonds,  l'essence,  la  conr 
stitution  du  langage ,  restent  les  mêmes,  aussi 
invariables  que  la  société,  la  nature  et  le  temps. 
Ces  langues  que  nous  appelons  pauvres,  parce 
qu'elles  n'ont  que  le  nécessaire, ^s'alongeroW^ 
avec  le'  temps  ^  des  termes  que  les  arts  y  intro^ 
duirpnt  ;  elles  s'enrichiront  des  expressions  d'une 
religion  éptu'ée,  d'une  morale  sévère,  d'un;gQ«fr- 
vernement  nùeux;  ordonné;  et  les  hommes  qui 
les  parlent  trouveront  dans  leur  idiome  la  fac^ 
litéde  tout  exprimer,  comme  ils  ont  dans  leur 
.esprit  la  capacité  4^  tout  comprendre  :  c'est  ce 
<]ui  explique,  au  moins. humainement,  la.Ëu^i^ 
lité  avec  laquelle  les  nations  sauvages  ont  été 
converties  au  christianisme.  La  civilisation^ qui 
n'est  autre  chose  que  la.  religion  chrétienne  ap- 
pliquée à  la  société  civile,  est  l'état  naturel  et 
I.  11 
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le  seul  naturel  de  la  société  ;  «t  tout  peuple  dont 
l'esprit  n'est  pas  trop  préoccupé  de  faifêses  doc* 
trines,  où  lé  cœur  trop  corrompu,  en  eintend 
naturell^nent  le  lan^ge  y  et  le  traduit  dans 
effort  dans  le  sien. 

Si  la  civilisation ,  qui  est  la  perfection  deà 
lois,  enrichit  une  langue,  la  politesse ,  qui  est 
la  perfection  des  arts,  l'étend  et  la  modifie. 
Depuis  trois  siècles,  la  langue  française  s'est 
ressentie ^  plus  que  toute  autre,  du  progrès  de^ 
art5«  Nous  parlons  autfiement  quW  ne  parloit 
même  sôus  Loub  XII.  C'est  un  avantage  sans 
doute,  et  je  suis  loin  de  le  contester.  Mais  ^ 
4]t*t-U  dans  la  société  plusi  d'affections  privée^ 
€(t  publiques,  et  phis  de  cet  ordre  moral,  qu'on 
ne  voit  trop  souvent  que  dans  la  police?  On 
i»e  parloit  peut-^étre  pas  tant^  au  moins  pal* 
écrit,  parce  qu'on  pendoit  moins  vite  et  plus 
ibût'ementi  11  y  avoit  beaucoup  moins  qu'au- 
jourd'hui de  cet  esprit  qui  eoiistste  k  Saisir  dès 
Taf^ports  éloignés,  imprévus,  souvent  supètfi- 
ci<sls  ^  quelquefois  fauit,  en^e  de  petits. objets; 
mais  il  y  avoit  peut-être  plus  de  bon  éens ,  dô  ce 
bon  sens  qui  ne  s'attache  qu'aux  choses  vén^^ 
blement  importantes,  et  qui,  pout  lès  affaires 
humailies ,  rèmj^Ce  èi  heureusement  le  gé^ic^- 
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Quoi  qu'il  en  soit ,  oû  ûe  peut  s^empédher  de 
retitrarquer  utie  étrange  contradiction  dans  nui 
idées  sur  les  arts.  Nous  voulons  que  la  pat^ole 
soit  un  art,  et  que  les  hommes  l'aient  intentée  : 
et  tandis  que  nous  cherchons  y  avec  une  curio- 
sité qui  n'est  jamais  satisj&ite,  h  découvrir  dé 
nouveaux  procédés  dans  les  arts,  même  les 
mieux  connus,  et  que  souvent  même  nous 
prenons  le  plus  nouveau  pour  le  meilleur; 
tandis  que  nous  établissons  des  sociétés  d'éii- 
eouragement  pour  aecumlUr  et  pro|i^ager  1^ 
nouvdles  découvertes,  et  dèà  prix  pour  eh  ri- 
eompraser  les  auterurs ,  perMadës  ^ns  dtAiié 
que  Fait  de  parler  ne  peut  plus  &k*e  de  p^-? 
grès,  ^  que  les  hommes  ne  peutetït  toiiehei^ 
à  lew  invention  sans  la  eorrompre ,  nous  noW 
opposons,  autant  que  nous  le  pouvons,  à  tous 
lés  changèmens  qm  tendent  k  6'j  introduire; 
nous  flétrissons,  par  k  qualification  de  néolo- 
gisme y  tout  ce  qui  s'écarte  des  usages  ré^ué.  Un 
mot  nouveau,  une  ootastruction  inusitée,  sont 
des  scandales ,  et  nous  leur  faisons  subit  une 
longue  quarantaine  avant  de  les  admettre  dan$ 
Ja  langue.  Nous  la  mettons  sous  la  garde  deâ 
tribunaux  littârairès  institués  pour  la  nlàinte- 
tiîr  telle  qu'elle  est ,  bien  plus  que  pour  là  perf 
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fectioùner;  et  nous  1^$  jchargeous  die  fairé^  dms 
un  dictionnaire^  l'inventaire  exact  de  son  étafe 
actuel,  ne  varietur.  11  est  heiireux  pour  notre 
littérature  que  les  beaux  egprits  du  sièdLelde 
saint  Louis,  qui  croy oient  sans  doute  parler 
aussi,  bien  que  nous  croyons  nous-CQé'mes  parler 
aujourd'hui,  n'aient  pas  regardé  dès -lors  la 
langue  comme  fixée,  et  qu'ils  n'aient  pas  in- 
stitué des  compagnies  littéraires  pour  la  pré- 
server à  l'avenir  de  tout  changement  Nous  par* 
leriops  aujourd'hui  la  langue  de;  nps  vieilles 
chroniques;  niais  enfin  nous  nous  eiltendrions, 
et  cette  langue  suffiroit  à  nos  besoins  .et  aux 
grandes  fonctions  de  la  société.  On  peut  même 
remarquer  que  la  première  et  la  plus  auguste 
de  toutes. les  fonctions  politiques,  la  jurispru- 
dence, a  cpangé  son  idiome  plutôt  qu'elle  n'a 
changé  sa  laiiigtie;  Il  est  vrai  que  le  français 
qu'ellç  parle  aujourd'hui  paroît  à  la  littérature 
h  peu  près  aussi  barbare  que  le  latiu  dont  elle 
se  servoit  jadis;  mais  tel  qu'il  esjt,  il  exfH'ime, 
avec  plus  de  j-u^esse  e\  de  précision  que  la  lan- 
gue littéraire,  les' conventions  des  hommes  et  la 
volonté  des  lois.       :  '  • 

.  Ceux  qui  valent,  que  le  langage  se  soit  formé 
par<suCGession  de  temps,  frappés  avec  raison  du 
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iri^veilleux  â^tiffcc»(tes  langues,  sont  oblige»  de 
supposei^iaù  gêttre'huiiaain  une  -prodigieuse  an- 
tiquité ,  et  d^alottger  démesurément  les  temps 
poui!  y  ti^ouier'la  place  de  lueurs  systèmes;^  Màii 
aujourd'hui  qu'il  n'est  plus  permis  aux  satans  ; 
àprè^les  dtécouVértes  des  Delomi<su,  d^s'ï)eKid 
et  des  Cuyier ,  de  reculer  l'époque  à  laqueUe 
notre  globe  a  été  habité,  ainsi  que  sa  dernière 
catastrophe ,  aur-del»  de  ta  date  que  lui  assigne 
la  chtoûologié  des  livres  saints,  comment  ex^ 
pliquer  la'  perfection  des  langues  hébraïque  et 
in<]ienBe;(i),  les  plus  ànc^nnes  qui  nous  soient 
connues ,  qui  dàteût  certainement  dû  premier 
âge  des  sociétés,' et  sont  de  quelques  millieris 
d'apneee  plus  voisines  qiie  les  iidtres^  des  invén^ 
teur&  et  <le  l'itiyentiou?  La  langue  hébt^lque  a 
même  des  caractères  i^émairquables  de  jeunesse; 
et,  pour  en  citer  un  éierïlple,  elle  n'a  pas  dé 
Superlatif;  et,  pour  en  tenir  lieu,  elle  répète  le 
posidf,  nianièrede  parler  familière  aux  enlans', 
qui  dkent  aussi,  gnand,  grand,  grand  y  pour 

(i)  Sanscrite j  qui  est  le  nom  de  Tanoîienne  langue 
de  rinde^  signifie  langue yb/77M?e  ou. parfaite;  elle  s'ap- 
pelle aussi  gronihon^  ou  langue  des  livres.  Ces  ëtjmo- 
logies  sont  remarquables.  (Voyez  Touvrage  de  M.  Fr é- 
dëric  Schoell.)      / 
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cdcprimef  U  grandeur  d'tm  ol^^t  cpii  les  i»  &»p-* 
pés  (i).  Cette  langue  est  ce  que  doit,  être  1^ 
discours  de  l'homme  seosé,  grave  et  naïve,  éle^ 
tée  et  simple*  1^  elle  mampie  d^  Ugm&i^  pour 
irendre  l^s.  pensées  des  arU>  de  ces  arts  que  h 
peuplie  ^i  la  parloit  ne  copinois^oit  pa9>.ett 
qu'il  attrçit  dédaignas  peut-être ,  elle  est  dVjine 
extréoie  f!écondité  pour  exprimer  les  idées  mo* 
rales^  Pieu  et  ses  desseins,  l'homme  ^  ses  voâes^ 
la  société  et  se$  de$ti|iées  :  (slj^  est  kt  laogue  ai 
pçuwir  et  des  d09çirs.  Aiiciine  langue  a-fc-f^Ue 
jamais  parlé,  dans  v^A  ^ylei  la  fois  {dus  sub^ 
làx^  eJt  plus  siunple,  de  oe9  p^idsi  cJbjcte,  seula 
digniës  des  pensées  di^  ll]|09i9Ae  et  de  l'attentioii. 
de^  itQjciétés,  et  les  a-tncU^  embellis  d'ima^^ 
plus  gracmises  et  plu$  tn^gi^i&ivie^y  ou  animés 
par  des  âentimen^  pkis^  viia^s  et  pJ^  touchant? 
La  #o<3iété  )udalque  ne  £siit  que  de  naUr^,  et 
déjà  sa  langue  a  mieux  que  l'abondance  >  elle, 
a  le  luie;  et  sa  poési^^  soumiae  au  rhythi9^  et 
a  la  mesure,  s'exprâne  avec  une  birdUîesse  <pii 
épouvante  nos  langues  verbeuses  et  timides. 
Qu'on  explique,  dans  l'hypothèse  du  langage 

(i)  Nous  disons  trois  fois  jgranij  et  du  ter  des  XiaXim 
non»  avons  fait  ^i^«.  è^ 
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koJ^O^Wt  ^  imfiCB9ahem£kït  inventé  par  la  so^ 
fmié^  ^u»  hïigM  si  avàpoée  dana  une  soci^étë 
ai  liante  y  et  chez  un  peuplo  ai  chiurn^  et  ai 
grossier,  des  panaéea  aussi  hautes  et  aussi  gra*' 
Viss^revétues  d'une  expression  aussi  vive  et  aussi 
wm»  QiMUâ  fiflt  donc  isette  kngue  dont  nous 
lie  conboissans  ^'impavfaitement  las  b^utë^ 
di^iA^iilous  ignoions  la  pracoYyciatîon  et  mémiQ 
Tortkogcaplie^  qui  esk  toute  dana  un  seul  £vre^ 
d^vûs  ftant  de  .aîècLas,  l'entretien  des  naticma 
It»  plua  poties>  le  déseaj)oà:  et  ié  modde  de 
Imrs  bsatenrs  et  dé  leutv  pMtea? 

Enfin /siTim  ^ûbstias  4  soutenir  que  leJaii-« 
gkgeî^t  jCouvnge  deilWautie,  on  est  obligé 
4'ddinettre  autant  «d'inwptcucs  qi^e  Fou  crm|; 
voir  dam  le  iaondé  de  laaj^^  Afiécentesy  et 
-aiNftMttîd'inyentBiics  qui  ont  eu  préotsément  les 
#)a^mtt(;idéeMpiir  la  fiarmatlon  du  langage^  Font 
nonrtmit ipaUnuf^  «iB  ^  même  plan^  et  ont, 
fKNur  ainsi  dÎM^ Jeté  tO|atea.  les  gangues  dana  le 
méose  moule.  H  %uft  le^ pligu^  alocs  oocnnient 
lés  peuplades  où  il  s'est  trouvé  dea  génies  asaec 
^isttns  pour  inventer  le  prcjuner  et  le  plus 
l)eau  des  arts^  n'uni  paa  produit  un  homme 
asses  industrieux  pour  leur  enseigner  les  arts 
les  plus  simples  )  et  qui^  bien  plus  que  l'art  de 
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parler,  étaient  dans  la  spliere  de  leurs  premiers 
Ibesoînfi;  ou  si  ces  peuples  dégéuérék  ont  connu 
àutefoii  le^  arts ,  çonunent  ilse  fait  qu'ils  n'aient 
ret^ù  que  l'art  le  plus  diflBcile  et  le  plusin-r' 
tellectuel.H  faut  expliquer  ^  eofin  le  silence*  in^ 
explicable  de  l'hi^oire  ou  delà  fable  «urJieDOBi 
pt  la  patrie  d'un  dé  ces  cféafteurs  de  l'intelli- 
gence humaine ,  tandis  qu'elles  nopsofnt^trsoïs- 
fois  les  Bomsr  des  ini^nteùrs  réels  ou  supposés 
de  la  scie  et  dù'cotnpàs*  II'  est,  oe  seaible,  as^ 
sez  étonnant  que  la  faUe  y  bSen  moips  ciix)on^ 
specte  que  l'histôîce^  etqùi  Ébrgeoit  àai>esoin 
les:  noms  et  les  :faitsy  nous  ait  lai^é  ignbrer  le 
ndid  dé  ces  nombreux!  inven^ear&^iJeîF^iirt;, dé 
liarler,  I6r9qa'elle;nleus^eîi#at]r»bsmxs  plusieurs 
des  iiiventeiurs  pcétenkluft  dé  iPûit  d^éerirë.  i-^  ' 

U  ne  peut  doné  yavcsç,  sans)  exprêssièô  a^^ 
tàieure^  de  pensée  a  des  cHoses4|uâ  ne  font  pafe 
image*  Ainsi,  il  a  fSsdlu;  une  |)arôie: pensée  ou 
mentale,  pour  pouvoir  penser  à  toùteb  lés  com^^ 
binaisons  du  langage^  pour  penser  même  À  in*- 
venter  la  parole.  / 

Ainsi, le  langage  a  été  dcmné  à  l'homme,  et 
3i'a  pas  été  inventé  par  l'homme^  comme  il  a 
toujours  été>  comme  il  est  encore,  partout  trans^ 
mis,  et  ntdle  part  inventé. 
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Si  le  laî]gag<e  n'a  pu  étk^  inventé  par  ùîi 
homine^il  n'a  pas  été  inventé^pâr  un  peuple; 
car  il  n'y  a  pas  de  société^  sans  Ibis  convenues 
oa  imposées,  ni  dd  convè^ôâ^ k^iX ^^tijoùc- 
tioob&sàns  partie.  Faire  Vémr^ïé  ^langage  de  là 
sooiétéV  <{Vii(ne  se  îùvhié  et  neWfc^te  que  par 
les  oommuhidâtiopsque  la  pensée  et  la  parole 
étAliss^nt  entre  les  êtres  sociables^  c'ek  mettre 
ÏAl&wzymi  les  moy^s}  c'est  renverser  l'ordre 
ctiiÉm:^  et'étgrndf^defifK)faôs€^<^' tot^^^^  ijul 
àùrinil;)<K)«iméiioé  ^a  liiâgùè  rste^  ^mt}  séparé 
avant  de^rivdii':'aelievéfe:- '>>^î>'ïî^^  '•• ''■''  '\  ^ '/ 

;  ïjei  hflï^ë  é^V  pàtùmlë^  mëm'j^  ^î^ique 
fesiâdfemi^  iscàfejit'îafflïréte  ^  e'feàrttë'^ïfait 
qtièbleÀA'dii^^^^yeupleë  ne  anétitin^At^paV  entré 

l^^%ti^^lm^tkt^9  et 'peb^^^de 'll^tÉifê' leé 
ùnesjpar.ïe8aute'esV-'>  -^ ->i<i  ^^l  oiff-.'.î-i  ç''.!- 
Le  langage  est  identique  et-^ÉftàftièlWé'  dki^i 
aes  Ioîs>  généf^ides  -qui'  ferii^ret^t 'jli^r^iDèal^  sa 
iconstructûoD  et  son  esséncév  difiTérfent  ;et  w** 
riable  dans  ses  rigles  pa|rtict|liètie|«J0u!se8l  accâ'* 
dens5  pre(iiv|d  plus  forte  qu'on  ne  pense j  que 
le  langage  n'a  p^s  Aé  4nveiité  pâit  l'hpmme 
dans  ce  qu'il  a  'd'ess«ntid  |  et  'de  fondamental , 
mais  qu'ayant  été  donné  k  l'hoïKimey  et  pour 
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lui  s^Tvii?  k  ^^ifpjwter  kii^roén^e)  il  parlici|>e, 
As^pe^  ce  qu'il  a  d'os^eotîël,  de»  vamtiou$  et  db& 
^liaBgeiinQni^'jli^  riiM>ii]^|ii4. 
.  §i  le  i^gf^g^  ^ifiÀti  été  imetM  h  focee  ide  teinpe 
^%  (jf^ssab^  lés  Jbngues  de^roient  être  plus  im^ 
p^i^ail;^,  Oi^jb^inar capables >  »  Ton*  Y^o^^dfeae 
pfriipi^  flioml^ey  à  ibesupe  qa'éUes  se  rappron 
çheroipQt/d^yabtage.  des  premîens  tempa.  fik^ 
il^p  eiît  ^^jp^mi^nff  piiîscpe.  leé  la»gaes:J[d[ 
))lp4nçil^iieft  ^  doi»tli^  «osi^meos  é&rU^  jnixus 
mi^%  pi^^^îift,  inéimîifsQ»^  tonleâ  ka  quotités 
qui  peuvent  constituer  lij^e  la»gûe  fîftief.,  ::  n 
S|  J^  la^u>^  ayp^pt:^  in^i^ee^t^^  par  p|u- 
^i^r^^ho^igj^j,  il;iai!e  ^eorùit;  pa^  :pQ$»fefe:qil4 
ri^istpir<e .  Qi^  bi i foblfÉt  i^oua  eiweat  l^âsséi^Wr 

ïote^^Ul^îWieibStjpbiarjaqbÎQ  que:tefpi5^tio«§pby+ 
sique,  puisque  la  parole  cr^  JfijîJbiiSg^lfQjairt 

>. .  Eo&Qf  MJ^^ilpdgags^  «^t'it^c^ksim^^^  diob  loe 
sens  1  qiie:  Jélibcvité.  ;  faamûc^  n'a  ptc  «tîs&sar 
sènfir.  k:  langage^  -pas  plfii  qiîQ  i'bomnbe  liort 
4$  1^  sûoii|^tért  nouvelle  psT^oti^  qtict  rh^Hime 
»'«g*  pas  Fii^v^teutr  dû  taugageiL'lK^mfi»  dé- 
pjouvre  TuAilè  du  Fagriâahlâ^  il  iavente  m^ne 
Ifi  opal;  mais  il  ri'iavente  pas  lé  nécessaire  par 
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loqud  3.  est,  et  qui  exÎAte  W9n%  lui  et  hors 
de-  lui> 

Si  le  langage  n'n  pu»  être  inviei^té  p»T  l'homioiQ 
si  paries  bomme^^  U  a  docic  até  4pi»n4  prUbi-^ 
ftvemeiB^  au  genre  bum^ia  daos  la  petsûnne 
4'âii  preiqiep  tunni^e,  jU^sfpis  j)ar  lui  à  $ef 
prei)[)ier4  4esce^iw  ^  et  pa^ ,  c^qxrQx.  à  ^p^  lef 
autres,  et  au  g^n^hpoiaiti  ;  la  qou^tib^liqp  u»^ 
et  i4entique  in  1^9g?ge  est  une  pr^]if.ir^';f^c).Ie 
teOgf^ge  wpt.dj'çin  se!^l.et  piiea^er  etre.ifarï^Mi^V 
^t  IVp^  4e  langage  ea^  pRç^  44w>prtR*j(PP  4^ 
l'unité  de  son  origi^ft,  p94^  qw'rt  çi^  eft.  w^ 
cpnséqiapnp^.  Unç  f^^nUe  s^  pu  fipri^eir  Iç  g^pre 
JiUD??[in,  pt  Ivd  frap^Hn^Ire  un  lapg^ige,  puisf^ 
qq'i)  ^i^f  9it  encore  d'un^  %nî|le;  pour  re^cpmr 
men^F  Je  gepç^  U>ii|iai9>#i,pairq»elqp$catasr 
t^0f|h^i>il  veDQÎt  à  êtye  4étFuiti  et  cette  fap^ 

qui  Qsdtroiept  d'fA^f  C^tt^  fe&gn^  i^'a}t<^eroit 
g  la  iQBgUie,  ^opitne  lea  %urfes;  mai^l^  diffé^ 
i^ps  idiome  cpii  en  vâendi'^i^nlfc  /QOQserveroienf 
4^  ye^tîges  ii>^?i^d4^  4e  la  lan^e  originaire  ^ 
comme  lea  iodiv^dt^r  malgré  des  difi^remes  ac- 
cideitt^lj^  de  pbysiomomi^  ^t  de  copieur,  conr 
serveroîei^t  les  p^cipa^x  traita  4e  1^  figure  de 
leUrà  preo^rs  auteurs. 
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^  Cette  venté  <jiie  tbo^â  £e^;  laingu^  viennent 
d'une  langue  primitive,  appui  et  preuve  de  tant 
d'auti^  véiitës,  devient  lou^  les  jours  fbxk  pro- 
tÂs^leJ  t^ôs^dpvftàs  estimd3)ê$f  "partictLlièbempnt 
m  Alkmagnè,  ont  décodvert  d'^tounamtes  af^ 
fitfitës  ktïtife  les  laiïgilés  u^itéés^  chez  des  peuples 
ti^èsF^iigriës'lèè  ^  ùnsi  dés  -  autres  par  tes  '  lieux 
btt'jpfSt  les  temps,  telles 'cjùe  le  teuton  ;  le  pfet^ 
i^an^^3e'{àf(&re,'  le  Scandinave,  iHndien^  l'hé- 
èA*6t,^^lè  grée-,  le  latin,  W;^  -et  l'on  ne oraiil^ 
jwis^'àssttrer  qu'dri  ira  Beaucoup  plus  loin  dans 
«cette  rtcftére&é  iritët^ahtë.      '  '  ' 

■'  ''Oâ  bpjf)ôsé  la  diversité  des  idiomes.  Lesidte-' 
ïntes  ;difiR*ent  eiitre  eux  par  Ve  vocabulaire  et 
jisiir  quéSc^piés'  •  variétés  de  syntaxe,  et  soÉttléis 
îhémës  en  tOùl  lé  i-ésté.  Mais  la  dîffériencé  dès 
teiofe  ^nr  feiprimëb  un  même  objet,  quelque 
irhiahju^e  qu-èBè  ^'àtîsèfe  éftrè,  n'est  pas  un  motif 
suffisant  poùi*  rejeter  Tof^inion  d'une  langue  fH-  " 
ïnitive  qui  n'est  peut-être  plus  conUtie,  mais 
qui  aura  été  là  baère  et  la  soUchç  de  toutes  leé 
langues  dérivées.  En  efifet ,  outre  qu'une  côn-* 
rioissance  approfondie  des  radicaux  de»  diverse^ 
Isin^uès^ ramène  à  une  origine  commune  T:)eau- 
coiip  de  mots  différens  ou  plutôt  diversement 
altérés,  il  est  vrai  de  dire  que  des  mots  réelle- 
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ment  différçps  expriment  des  choses  différentes, 
c'est  -  à  -  dirie  ,■  nom^paent  d'un  nom  particulier 
diverses  modifications  d'un  même  objet,  que  les 
divers  peuples  ont  considéré  sous  des  rapports 
différenS)  selon  l'usage  auquel  ils  l'employoijçi^t , 
ou  l'impression  qu'ils  en  avoient  reçue,  S'il  y  a^ 
dans  une  même  langue,  plusieurs  termes  ppur 
exprimer  un  piéme  objet,  et  des.  termes  qui  pe 
sont  pas  proprement  synonymes  :  les  uns  des 
autres,  pourquoi  plusieurs  langues  n'auroient- 
elles  pas  aussi  des  mots  différens  ppur  signifier 
une  même  chose?  Cavale  et  jument^  qui.  si- 
gnifient dans  notre  langue  la  femelle  du  même 
auimal,  netliffèrent  pas  moins  l'un  de  l'autre 
q^alfana  et  equm^  qui,  en  arabe  et  en  latin, 
signifient  le  m^ii^.'Les  Ai^bes  ont^  dit -on, 
quatre  cents  mots  pour  exprimer  le  lion,  tan- 
dis que  ])pus  n'en  avons  qu'un ,  parce  que  cet 
animal,  étranger  à  nos  climats,  ne  peut  être 
pour  nous  qu'un  objet  de  curiosité^  au  Ueu 
qu'il  -est  po^r  l'homme  des  déserts. un  ennemi 
redoutable ,  un  sujet  continuel  d'aventures  et  de 
récits,  et  que,  tenant  beaucoup  de  place  dans 
sa  vie,  il  a  dû  en  prendre  davantage  dans  sa 
langue.  Ainsi,  les  Arabes,  le  considérant  sous 
le  rapport  de  sa  taille  ^  de  sa  Xorce,  de,  sa  cou- 
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leur,  de  son  port,  de  seé  appétits,  de  ses  încli- 
nations,  etc..  Font  nommé  d^aul^t  de  noms 
qu'ils  ont  observé ,  ou  qu'ils  lui  ont  supposé  de 
qualités  physiques  ou  instinctives.  C'est  pour 
la  même  raison  que  la  langue  attemande  a  un 
grand  nombre  de  mots  pour  désigner  un  cfae-' 
val.  Nous-mêmes  nous  disons  dans  la  nôtre,' 
en  pariant  du  même  animal,  un  nleiân  ou  un 
coursier;  et  le  premier  de  cei  toxAs  a  rapport  à 
la  couleur,  et  le  second  au  stmce  auquel  nous 
l'employons.  Ainsi,  homme  et  martel  se  pren-» 
n^t  Ftin  pour  l'atitre;  soldat,  gWBtfier,  rtdU^ 
tairp,  àotrAattànt ,  très-différens  entre  eiix,  dé^ 
signant  l'hbmmé  de  la  itiênie  profi^ion,  mais 
eonsidéré  sOùs  divers  aspects. 

Tout  s'explique  ou  peuts'cTj^quer  dansiTiy- 
pdttijèse  d'une  pi'emière  langue  donnée  à  un  pre^ 
miel*  homme ,  pariée  dans  une  premièi^  famille  y 
et  transmise  de  génération  en  gén^tion  è  tous 
^^  descendans.  Cette  langue  ïie  se  sei^a  paé 
corrompue;  car  qu'est-ce,  à  le  bien  prendre, 
que  la  corruption  d'une  langue,  tant  que  les 
hommes  qui  la  parlent  s'entendent  entre  eux? 
Ce  sont  les  hommes  qui  se  corrotopent,  et 
alors  les  langues  changent,  et  elles  expriment 
des  pensées  fausses,  comme  eflès  en  auroient 
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«xpritô^  4ë  I^Uftka.  Màk  elle  te  «état  itio(fifîée 
^  -mille  ttlàiitères ,  et  par  vttSit  causes  lïiorales 
tm  fliysiifties^  doiit  U  est  iiiiposBibie  de  suivre 
lès  j^regfèd  et  de  oalduler  les  tësùltats»  Tout 
tend^  en  efifet,  ii  introduire  des  châu^emenfe 
dans  Facciâentel  des  langues^  surtout  cliez  leé 
peuples^  et  <lans  les  eksses  de  la  société  qui  ne 
t>onnoissent  pas  Fart  d'écrire  :  le  genre  de  vie 
des  hômnles,  rude  ou  &ci]e;  l'état  de  la  société , 
tranquille  on  agité;  la  disposition  des  lieux  (l)^ 
des  vic^  personnels  de  conformation ,  deveùuà 
héréditaires  et  endémiques;  la  diq>ersion  des 
peuples ,  kùr  isolement  ou  leur  cdmm^rce  avec 
d'autres  peuples,  etc.-  K  nous,  aujourd^ui, 
aVec  un  gfente  de  vie  plus  doux  et  plus  uni- 
.iSormé,  et  dans  Un  état  plus  stable  de  ^ciété, 
.  nous  qui  avons  l'art  de  l'imprimerie  pour  fixer 
n0a  langues,  des  tanbunaux  littéraires,  et  une 
armée  d'écrivains  pour  les  défendre  contré  leà 
novateurs,  nous. ne  pouvons  empêcher  qu'elles 
ne  cliangent  insensiblement  avec  les  lois,  les 

(1)  L'acôetit  des  habitans  des  montagnes  est,  en  ge- 
iiëral,  plttô  âeVë  et  plus  fortement  articule  que  4^ns 
lès  plaines,  parce  qu'ils  sont  obligés  de  se  faire  en- 
tendre à  de  pitis  gràtidés  distances ,  et  de  lutter  contre 
le  bruit  des  vents  et  de&  eaux. 
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mceurs  (1  )  et  les  usages;  si  tous  les  habitaus 
d'un  même  empire  ne  parlent  pas  de  laifnéme 
manière  la  langue  commupeij  sil^  Qanàdién  ne 
parle  plus  notre  français  ;  si,  l' Alsacien  rne  le 
parle  pas  encore,  et,  placé  sur  les  confins  de 
deux  langues,  n'en  parle  même  correctement 
aucune^  à  quelles  variations,'  ou  lentes  du  su- 
bites, ne  devoit  pas  être  exposé  le  langage,  lors- 
que les  familles,  dans  le  pr^smier  âge,  forcées, 
pour  subsister,  de  s'éloigner  les  unes  des  autres, 
et  de  chercher  d'autres  cieux  et  d'autres  terres, 
se  faisoient,  en  retenant  les  lois  fondamentales 
du  langage  oi:igina,ire ,  de  nouveaux  idiomes, 
expression  de  nouveaux  objets,  de  nouveaux 
besoins,  àe  nouveaux  usages,  comme  elles  se 
faisoient  de  nouveaux  dieux  avec  l'idée  primi- 

(1)  La  mollesâe des  mœurs  t^ad  à  amollir  la  langue, 
et  à  en  effacer  les  consonnes,  trop  rudes  ^  tandis  que  leur 
rudesse  tend,  au  contraire,  à  redoubler  les  consonnes , 
et  à  diminuer  le  nombre  des  voyelles.  Il  a  été  un  mo- 
ment, en  iFrance,  oil  l'on  disoit  ma  paolcj  pour  ma 
parole.  Les  langues  des  peuples  du  Nord  sont  hérissées 
de  consonnes;  les  voyelles  dominent  dans  celles  du 
Mrdi.  C'est  la  raison  pour  laquelle  les  juremehs^  dans 
toutes  les  langues,  sont  fortement  articulés,  et' com- 
posés des  consonnes  les  plus  rudes* 
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|hre  de  la:  IKvhâtié.'.Cés  &i^i^és,  devehiies'des 
p&tt|des^:tou|opTs  sons  la  osdunie  idu  pasteur  .ou 
sausia  lente  du  oolnbat^  confondues  ensemble 
parla  guerre  comme !par les  alliances,  méloient 
leu^idioines  coàune leurs  armes,  léurs.fbrtttnes 
etieucs  d^ttx»  li&iamgage  devoit  Srialtërèr  à  Fin- 
fini,  lûrsqùd  .plus  psès^de  alotre.  âge,  ces. peu- 
ples, devenus  des  nations  nombreuses ,  n'ayant 
mn'^''écrit,  pas  tnême  leurs  lois;. rien'  de  fixe, 
pés/înemeotne  patrie^'  iiidifférens  à  tous  les  cH- 
ma&Jcoilimë  i'^toirtés les  habitudes,;  et  prêts  à 
tettl' lêbommenc^V  inéo^e  leur  langue,  leur 
relijgion  eti leur  gouvernement,  accouroient  du 
Kotd  oommé  déa  tempêtes  poussée  par  la 
giierreV'les  béâoips:et  leur  propre  inquiétude, 
et'^eneient  envsdnr^  de  leurs  idiomes  sauvages 
icoflomei  de  leurs  bordes  .féroces,  les  tenres  £er* 
tiks  et  les  lances  amoUiesides  peuples^  ébervés. 
iTantotterciUes  coiK|uérdns,  né  respectant  dans . 
leur  droit  de  «guerre,  que  les  enfans  !  qui  •  pou^ 
vedenfïà.pème  bégayer 'leur  langue, :ik;lesiin«- 
corpocotent  à<  leur  nation  comme  guerriûijs  ou 
«£ânaieoeaclaves:,  et  intioduisoieikt^  aimi  dans 
léuirilslngiîe  de  nouveaux  idiomes  :(p:rQ  1^  *sa*- 
^veienipas  méine  piolet  :oem  de  ijui  îlsf  les  recer 

voient;; tailitôtivaûupiéura  f)ltta  buis^ins  et  poli- 
I.  la 
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tique»  plus  habiles,  ils  s^âMidiènt  tiix  vaihcufii^ 
et  temj^érpiecitv  par  oe  ntëknge^  la  ituiesisçfHle 
leurs  lois,  de  leur  langue  et  de  leurs  niœli»/^ . 
Je  le  répète,  toot  s'eiplique  par^  Fbypodicoe 
d'une  {iremiére  langue  transmise^  par  liliêpre* 
nuèré  fiannille,  et  div^einent  modifiée  '^éa 
tous  lea  peuples.  Cette  hypothèse  estfortifiëepai^ 
]f autorité  k  plus  respectable  qui  puisse  exister 
chez  les  hcmimés,  par  tes  o^oyauces  religieuses 
des  sociétés  les  plus  éclairéisÉ  et  les  plus  ciyilx^ 
sées  qui  fmrait  jabiais,  et  mélne^aîr  les  tradilÈms 
des  peuples  barbares,  qui  4oiment:à  Fhoitoié 
et  ji  ses  connoiss&nces  une  origine  tsiu^-f^ 
]iiaiiie;^le  s'appuie  sur.  l'ululé  Ibndamehtalë 
du  langage  par  toufte  la  tévre,  et  la  eobforniité 
reconnue  du  plus  grand  noiftbce  des  longue 
EBe  ^aocèidé  enfin  avec  l'e^ipérience  ^uma-» 
lière  et  jamais  inteârrompue  :de  la  €0màilnHiea4> 
tion  de  kl  pardle,  et  aussi  fêcobde  dâii^  séà 
eonoéquences  qu'elle  esl)  ranoiapçiable  dans  son 
prindipê. :r die  ndus. montré  la< religion  (fonnée 
au  genre  hjumain,  la  eônnoiesaiice  des  deyoîrs 
a  .Fhoinihe  y  ka  Icàs  à^làiBodété<^  ooibme  k  smte 
naturel!»^  immédiate^  nëeessaine^  du  (Un>  d4 
langage j  «aur^ «oit ^q^l'hdniipe mA été  cpéëpar- 
lant,  soit  qutt  la  dbfnnoissanoe  du'kikgatge  tui 
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langage in'ieifpUqûe  fieo-de  <;&;  qui  eét^/cieii^de 
€ei(jéi  à  ;éléy  lieri  de  ce  ^quii  peut  êtlrio;  £Uf 
n'est  avancée  ou  soutenue  qu'à  force  d!unàgi-t- 
Batiote  monstruàuaes  sur  l'antiquité  indéfinie 
dtt'  ^oaémàts'  sur  là:  rtaîflsarifrt  spontai^  .de 
Htomige  fibm.  une  forme  étrangère  a  son  ^i^ 
pèçey  et:  sus  h.  premier  état  insooial  et  brut  du 
gemre  humÉin^  supposiirôns  toutes  >  diémjantiei 
pai^  l'histoire  9  la  môraley  la  physique  et  la  phi- 
losophie. Dans  cette  hypothèse,  l'homme^  1% 
£ufniMey  la  société,  le:  langage^:  l'inteUigenee y 
isi  connoîssanoes  nécessaires,  tout,  jusqu'à  la 
généisatipii  de  l'homoie,  est  d'invention  et  de^ 
circonstance,  produit  sans  motif,  perfeotianné 
sans  dessein  et  côopervé  sans  loôs. 

Je  ne  iCrains  pas  de  le  dire  :  si  la  religion 
avoit  pu  dtaieurer.  neutre  dans  cette  qisa^lle, 
et  qu'une  certaine  philosophie  n'ei^  e^  rien  à 
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tiités  moi^ales',  et  (;^^ifnpos^ilAtitié6  {^ôqiiesi! 
ilv0l>  quelle  sUf)ériofît^'âd  ^àKôti  et  cftl^ë  fb^ 
de  Taùomieni^tJisJattfrpiÉrilt  éta 
iet  eofitraïté  de^'oe  qti'ik  ont  àv^tibé^'  jé^^vettx 
dîre>lai^ôyeori^ne  de  Vhomttie^  dié  b'^^ 
oiëté,''^  la  'seuls  ongit]43  possible  de;  ^'iairt^tner- 
^vbiUeuBLr  da  lapgdge  j  ces  véritjés  que  i  la^l^t^^ik 
piéat  attendre*)  m4tei6'6ans  le  secours  derl^>rev 
ligionl>  •/-  -^  '         '  ''.  '         '.  "       '"  '•:  :/c  '..  .. 

Le  lecteur,  sans  doute,  a  d^a  pressenti  Une 
conséquence  extrémenientiiknportantèd«82piiér 
ctpes  nqi»  nous  avons  exposés  s\ir4V>rigine)  de 
rhotanxie  et  du  langage  rc?est  que:le9<ss^yag)ës^ 
tels  qu'il  en  existe  encore  dans  le  iNduYeaurt 
'Monde,'  et  ces  peuplades  situées  dans  d'iaiîitres 
pbi^ies  du  globe,  qui  ne > sont  guère  plus  âi^tn- 
^cées  que  lés  sauvages! dans  là  rcmte.  d^  là:  cî* 
vilisàtion,  île  stont  pas  dans  leur  état  natif  oii 
primitif ,  mais  soat^décbœ'à*  divers  degrés:  d'un 
meilleur  état/ . .  .  î.   Joi;.' 

£n  effet ,  comment  ceux  qui  pèsent  en  dogme 
la  .-perfectibilité  indéfinie^deirespéce  humaine, 
peuvent^ils  expliquer 'l'incurable  stupidité  de 
ces  peuples  aussi  anciens  que  tous  les  aïjtreë? 
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IW^keiit^ur  la^méiBe  tèrire  que  nous  et  sbus 
lé  *  même  <  ciel  ;  ik  Isont  oi^nisé»  comme  iiou^,> 
ikl^OBtrhos  bè^ns  i9t)saTtout  nos  passions  :  ils. 
otkiti,' Mén:pl^  éncoi^e,  llntelli^jence  de. la  pa- 
role y  et  l^xpressîbh  de  l'intdfigence  y  ^t  îk  n-on t 
fdi%^  auciuii  progi^ès  dans  :1a»  \iè  sôoiale,  et  i]s 
semblent  a  jamais  )désbérités  de  leur  part  de 
perfectil)^Uté*;liIais  si  l'on;  suppose  un  premier 
homme ^.  aorti  àes  mmiis  de  là  cause  première^ 
dans!  le  plein  exercice  de, toutes  les  facultés  qui 
coœtitupnt  Vliomme^  une  premiète  famiUe  dont 
il  e^  le  chef,  et  à  qui  il  a  enseigné  ee  que 
lui-même  a  reçu;  un  premier  peuple  dont  cette 
famillcL  est  la  souche^  pour  qui. la  tradition  des 
vérités  primitives  a  été  fixée  et  publiée  par  l'é- 
criture, qui  a  £siit  fei  défie  qtd  étoil mœurs;  si 
l'on  adinet,  en&i,  ces  croyances  plus  philoso- 
plûques  encore  que  religieuses,  qui  font  depuis 
si  long-temps  la  force  et  la  règle  des  sociétés  les 
plus  avancées,  et.  l'entretien  des  hommes  les 
plus  Jéclairés,  qui  seules  rendent  une  raison 
satisfaisante  de  l'état  sfucien  et  moderne  de  la 
tociété  humaine ,  de  la  transmission  du  langage^ 
et  des  lois  morales  même  aux  peuples  qui  n'en 
ont  conservé  que  de  foibles  traces  ^  on  concevra 
que  des  femilles  séparées  dans  les  premiers  tem{>s 
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à^  la  branclie  atnée  y  dépositaires  du  pâtrimoiiiê 
commun  et  des  Uires  priiliordîaux  ^  poussées»  dé 
proche  en:  proche,  atix  extrémités  du  mtoitdè^ 
jpar  la  £aîm  y  par  la  craiûlie  y  mr  le  gà^t  :dû  chàn*^ 
gement,  par  quelxjbé  cànVulsiieii  ide  la  tnatiire 
ou  de  la^ société'^  ont  oublié  peu.  ^  peu  ce  (]ùe 
leurs  aines  ont  retenu^  et  ont  rétrogij^dé  )xss^ 
qt^aux  demiersQonfins  de  la  barbarie ,  pbtir  tiV 
n>ir  pu  avancer  dans  la  route  de  la  civilisation  ^ 
car  lés  êtres  iborànx,  bomîne  les  êtres  physL-* 
^es  y  ne  peuvent^  rester  stationnaiiea  -que  dans 
leur  perfection  relative,  «pii  est  leur  fin.  Tel  que 
la  gratine  qui  périt  si  elle  ne  peut  devenir  arbre 
ou  plante ,  ou  Fetifant  qui  ne  sauroit  vivre  s'il 
ne  parvient  à  l'état  d'homme  fait,  un  peuple 
Tècule  s'il^nè  peut  avancer,  et  une  société  péîit, 
c'est-a-dire,  se  corrompt  dans  ses  lois  et  dans 
ses  mœurs,  si  e}le  ne  peut  parvenir  à  la  civiE-^ 
sation ,  qui  est  la  perfection  et  la  fin  de  la  so-' 
ciëté.  Mais  ces  peuplés  iie  sont  descendus  si  bas 
^e  parce  qu'ils  sont  tombés  de  haut,  et  dans 
cette  ignorance,  ils  en  savent  encore  trop  pour 
n'en  avoir  pas  su  davantage.  Ainsi,  ils  ont 
qudique  notion  vague  et  confuse  de  quelque 
iêtre  invisible  supérieur  à  l'homme,  idée  la 
plus  intellectuelle  qui  puisse  entrer  dans  l'esprit 
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htmiâm ,  et  queleikt»  imagioatton  a  dëfiguim^' 
dë-fi]|îll»!  manièreB.  Ib  bot  quelques  idée»  de 
jcifiti^  ^  d%«)uitê<,  >de  propriétés,  de  loky  de 
pê»¥oirtt  de  defiwny  >dôtit  ifs  font  de  fousBes 
ippfioations.  Bs  opt^suptottt,  Us  ont^ous,  ei 
méâiQ  les  pki$  ftfariitifr^  CEtfe  langue  «Hiculée, 
pi'évmer  ie^  |>1uflbafi^  moyen  ^de  tioût  perfectionne- 
méht'âoeiaf^  éV$st^à^dii?ê  qa'ils  possède&i  quel- 
t^e^sôAVeoir  Aelo^ 'paHflei  qu'ik  ont  entendue , 
T^^  quHk  n'Qnt  pu  velenir  ce  qu'e^  Jetir  a 
ifpprîfr,  parce  <[U'âs-d'0n^  pas  connu  Vecriùcre 
f^k'H  fiké,  oonseirvé ,  |;énéradisé  cette  parole.  Ils 
ï^^fùmkÀônt  avoir  'moins  sâuas  cesser  ^d'être 
boMÉEnésj  èt^çes  notloBCjet  ces  idées,  tout  in- 
^oàiplètes  qu^eUes  sooij  et  la  parole  plus  que 
ko^%  Ib  r«»i)8^  kien  pl«s>méaie  tpi^  la  %ure,  les 
llUâttîgUM^  de  <  la  bnîtei  ^ 
'-  'Ucf  àutx'e  oaraetere  d'antiqmté  coanmin  à 
toutes^^lés  nalioQs^sauWges,  quif  en  pbioe  l'on- 
f^U^'àiiiift^le  berceau  même  du  genre  humain , 
ëtîpiôuve  leûrâraterûité  avec  les  plus  anciens 
peuples  qui  ncms'tioietit  connus,  est  l'usage  de 
Fa¥c  et  des  âictie^ ,  |>tgmière,arme  deSf  premiers 
peuple  y  >etdont  M;  daGHidorcel  regarde  Fin* 
veti^t)  cxknmsp  un  .çbrf^'œuvre  de  génie  ;  car 
WptiilosopbeEide  sQi)  écoU^  qui  tous  se  cïoy oient 
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<liyi.gétiii3,  el  vottloient  tout  dhaoger  dans  la^^ct^ 
ciété,  aêcrëdîtoient  volontiers/ rôpînion.  que  te 
génxQ  de  f homme  avoit  tdut^alt  cb^iiiJ'iiiiivf^j 
L'usage  de: l'arc  s'étoit  cpnÀeryéiobez  9aâ  jml^HtI^ 
jusqu'àvja' découverte  dela;!pouâre.à  Qâi^0(^«^ 
il  se  liôlrouve  encore  cUèti;  tes  pelq>W'  qji^'ne 
sont  pluâ.dana  Tétat  sauvage.  -Ce$t^  je^jcroi^) 
dans  les  habitudes  natîoiialés^  néla^és  à'I'j^lt^ 
,qué  et  à  la  défense,  plutôt  qiie  'dan^  tp);^t^v}^ 
autred,  qu'il  faut  chercher  les,  preuVes  de  V^ 
rigine  des  peuples  et  les  traoes  de  lew  fiU«[tÂ^^ 
Ce  sont  les  habitudes.  les^pltU.  eonfttante»^  f^^ 
qu'un  peuple  ne  saurôit;les  changer  ^ai^^^om^ 
promettra  sa  sûreté  ;  qij^'eUe^ine  peuvent  rf^ù^^t 
ger  chez  plusieurs  f^uples  à  la  ifoier^.qui  ^bn^eo 
état  de  guerre  les  uns  ecHiltre  lea  intees^  ^  91^ 
parce  que  la  guerre  contredesànim^uQi^tt^btttl 
leSi  bommiQs  a  été  la  première.  ocqapatioQ  des 
pieuples ,  et  vraisemblablement  .$ei^|t  la  dernière; 
,  Je  né  sais  pas  méùie  ai  l'anthiiopafbagie, 
extrême  d^ré  de  rextfeiae  barbarie ^.eti  qui 
n'est  pas  dans -la/natureÊ;;meme  animale  de 
lliomme,.  l'anthropophagie^ , qui j  chez  les  saut 
vages ,  se  lie  toujours  à.  dés  idées  dé  tiipmphe  et 
de  fête,  puisqu^ls  ne  lî^tangent  que  les  prisQUT 
niei-s  faits  à. la  guerre, 'n'^t* pas  quelque  fe©!uve- 
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victimes  datis  les  $àc^flcés;'off€JÉt9à  la  Dîviïïité 

[yàt  ^les  >pf  àmère$'  âimâks'^  i<)u-'  mxk  restetd^  sti-^ 

|)érrtili(te  desipeujidçs  iMlâtr^s^  cfûi,  ôi^0^  ^ 

W  poremiecs)  temjis  j  ifaieéieai  :  cmiU^  isur  l%è*'  au^ 

UlsJls^alflg' humain  pdur^'èe  tënclr^  iès^^ieuiis 

prdpièesiidaiisictetti  îebtwpribiôingu^rriè*'^^'  ' '»> 

•  QUoîqa'ii^â)  sôit^  ees  pettpfe6>oôt>tbiit  p^erdu  ; 

maU^Vét  les  frêles  idté^  «de  i()uëlqùë  j[;«>zifW 

^< >8eoi(Çùidï(ftted  itZwdïi^y  dDÀt'ife  ont  <Jon^Wé 

ilèsf^ëstiges,  6t  awo  île?  langage  âccôutùlnë  ^iifi3ii 

rétMKtse^'àius^  eê^  >iD^ttf€s^^ui  ohi:  a  pëïnè  ki 

,   fi^#0  ânnooMie^  il^opett^ent  iaùt  tecbtiVfér, 

fis  pê^iJWt^etià^tè^^au^fi-aiDg  tSt:oi!i  Us  sotii  dé- 

d^Us^  bmiiSfâMieîiidrè'^fpëUt-ètr^  noos  devaifi^ 

vétl  AttfbW  i»W  pôltil  pal^  les  mrts  qu'alôom-^ 

lâlétioé^l^tt  tpié  pmtf9m6mmb1i^ër  la  oivi&âtioii 

deè  jièaplesç  ife  «n'-sat^èiit  toujours  assez  date 

lês^tivfet  îi^^iï  savé»l»*jattiai^  trop  dans  la  con- 

noissati^e^let  la  prifi^ef  dfes  lois..«  Cherchez 

^)  premièrement,  a  dit  aux  nations  commue  k 

y>  l'hônime   ifanteut  de  toute  perfection  hu- 

>)  y$ÀÎ!i](e  '*tt  sociale^  cherchez  lé. royaume  de 

y>  Dieu  et  sisi  justice,  c'est-à-dire,  l'ordre  et  tout 

));Ce  qufi  k  cèirstitûe  et  le  maintient,  et  tout  le 

)>  reste .VO^iis  sera  donné  comme  par  surcroît.  >) 
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48Ç  »fi  iJornomu  »ix  .iiâ»t^aa- 
Là  refigioit  86u}e  à  lVutorit^Jégi^tiy^i^6s  la 
$0çpl^i  ^  .tQut$$  Je^  lO'ia  qu'on  notnoie  pour 
tiye9,!pe  daiveiitoêtre  (]^é/des  côôsëqK^aiieaiet 
d0$  upplicatÎQPS  /des  lois  primi^ivei  fitJ&Éràei^ 
mmi^ie^K  flUé  i^ulç,  aidou&It  ies  mccnra  «en  ]  io^ 
ypîcMDt  stux  4)Qai.mes-i:de3  idéeo .  d'oiidre  ^ët^  lié 
discip|iii05  des  sepjiimçiiâ  ((k  fioaleroîibé  fllutûdle^ 
<k^  , habitudes  da|(d^uc«i  et  dVtoé  ws  tràn- 
ituill^meut  dccMf  ée-  Xie.>$auitag«  ^  torbulent 
eç  parfi^^wx^  ^gilécft  giiwf}  U  ne jsaîîk  que  florr 
mû:  oti  oembattre.  Ij'bii>B0tme  civil^  iett  actif 
»4ns  inquiétude,  et  son  le^piit  voSIq;  /ei&exKre 
quiind  U  accorde  à.  9Qn  wipps  }^  mpq^iâonlrila 
b^esoin*  Les  |>«^es  9ine]^  pai!  lajiï^tigîan  à 
u^iïe  vie  calme.et^iiid^n^k^  m  tirouvKmt  nabuT 
r^llemetit  disposé*  kk\  cultiure  dei  W;t<i^ir&^  prer 
mière  desttiuittioQL  dQ  JJhoinm^  ^fllne%^îqfte^uni- 
que  source  de  la  véritable  fordé  <lei  nations.. 
Mmile:pain^hvifii,w^^^fi^^d^  plus  ttfiul* 
Bfiyslères  de  la.rêli|^Qn,,^MHit  eiiç<>re»lQ«ynibcJe 
de^es  plus  dou:i(  bijanfaiiEs*  Les  arts  utiles  vi^n- 
neflt  à  leur  tour,  résultat  fiécessaire  de  F^gri-^ 
qqlture;  ^  la  culture  des»arts:ne  vient  qu'après 
l^i^punoissancç  des  devoirs*  C'est  d^ns  cet  or- 
dre^ le  seul  nàturd,  que  doiveait  se;  dévelop- 
per les  facultés  de  Thomnie  et  les  progrès  de 
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kiSOciëté^  et  ^  éfoiliâui  pliisrlb»:éa'le fts^àdh 
et  4ie  la  yénb^ ,  ir^nVfÔD  >d^ »  demier'sièble ^tqui 
a.  "Youlu  eosêignéi^  ànsoirtëlfèFejà  cbilok)lkki&  les 
platites  avaût  dé  lui .  appceondrè:  à  icodooite  «es 
deVoics.  L'EiMTO^ôj^sur  çèd;^icHX/|ours;y«  vU.ian 
exeinple' à' jamais  ^iiéôkOffaUe:>du:irqtoÙr><lWl 
peuple  dégénéré  à  [laiclvilîsatiii».  LtÊs^^npIe^ 
du  Paraguay,  înstiruiJbStaviairt  toutdansila^o^ 
de  la  ieJigioii!  elrx^  Uoi^doé.,:  b'ont  :pas  «  tardé  a 
confaoUrenbti^à^bfdtnivè/et  nc^  àrts^  et4»ûs 
trop. perdre  ^im  pr£cielise'sim{iliôité><le  kur 
premier  £tàl^sknpiitlaoqiiisy)ehipeiÉ  d0/ temps , 
toutes  ;l)es  cahno^saiicesiiiéoessaireis  à.l'bodimé 
ciyi&e..  *  •  •  !■  :u  ^ ..  .  •  ■'  ••■•  '  *  '  ■, 
1  AprèsÀvoiF  éiqïOsélesFrâisoHsrrde  bxméoessitQ 
de  la  tvausmisâion;  dmbmgage  et  de  l^nposbibi^ 
{îté^qu'H  ait  éhdi  inVénté  par  Fhomme^  il  e<m^ 
vient,  pour  m^ttiie  daïis  Un  iplus-grasid  jour 
cette  délité,  impbrtaxite ,  de  rapporter  les  mo- 
tifs de  ropiDion  o{^K»éé.  Pîous  les  prendrons 
dans^GondîUaG ,' qui  aeuysur  l'esprit  pkiloso* 
piiiqUe  du  dernier  siècle  ,^  Finfluence  que  Vol- 
taire a  prise  siu:  l'esprit  religimx  y  çbJ,-»-J.  Rous- 
seau sur  les  opiiuioïis  politiqueis.  CondSlaç  a  mis 
delaiéèheresseet  delà  minut];o  dans  les  esprits  ^ 
Voltaire  du  penchant  à  la  raillerie  at  à  lafrivo- 
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l88  SQOiliVmiGINK  bu:  LA  MO  AGIS* 

litévRolisdeaittdësôaiIrpndùâiolia^iis  etiinéoon-r 
teps^ UVn^jiÀi pai) del jpenplb  qiii ^ puisse  résister 
tt  bette  iktale  combbiaison^  Gomlillao  inTa'ipas 
iDÎeuKi eoûfm f'i-hôaomnçi  que!  lés  'deux  taiitrés 
n!oiit  copnnc^/socîété;  mais^  il >m.  encore  plus 
fanâséiUeâpriti  de îlali. nation^  pisrce;qûei^  doc^ 
tciqe^oît  enseigneéi  dansleÏB  premières  élydes 
À-  deà  jeûnes'  geué  fcpii  ii?âvoiènt  encore  lu  di 
Hàèflââau  ni  .Tolt^è,  ;ët  que  >  la  manière  db 
raiâOHneret  la  di^ectioii'  pHilosopliique  de  l'es- 
prit s'étendent  atout.  iAu{  rciste'^  Cônd^Iac  a 
dit^i'Stir  rinvçntk^p'^U'^Jângagêy  k  peu  près 
touti(Ce  qu'il  y  a  à  dire.  On  peut,  si  l'on  me 
permet  cette  expression,  broder  diversement 
ce.  rojùanr^  .mais  oh  ne'sîauroit  eii  étendre  le 
{àiiàs  ni.  jà  cbabger.  Nousjfinicons  par  opj^oser  à 
l'opinib^'  de .  Cohdillac  beUe  de:  J j- J;  Rousseau , 
qui^  frèsrbien  saisi  l'état  de  la  question,  . 
^  fi'i  Adam  et  Eve ,  cUt  GondîUac ,  ne  ^  durent 
».  pas  a  l'expérience  l'èxercioe.  dès-  opérations 
»  de  le|ir ;  apae';  Us- furent,,  par. un  -secours-  ex- 
)> //*aa^i7ia)ûn^>  en. état  de  réfiécbir  et  de  se 
))  communiquer  leurs  péiisçesi  »  :    .    *    . 

11  semble,  puisque  ce  philosophe  remonte 
jusqu'à  Adam  et  Evie ,  ^u'âj^rès  la  créàtioh  il 
n'y  a  plus  rien  â! extraordinaire  y  et  que  la  for- 
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euTrifir^ùt'laâssë  %to;cnciiiTO^itnipfir&ît/:'^'îi 
eût  ïeféé'  rhonpme  let  jai  femp^a  arMc  d^  faculljëfir 

aeifibnne^bie  el}ideilexpnlliëiri^)êt  qu?<3n:]esbins« 

tuêri  soffiûôuTraglâ  y  «t  f  qui  fle  deux  lalines  ciiè  tfcey|ât 

îùtaà  qu'ané'rameff)îl;  )eÎB^(pi^'hÎ3fusëflaip(^côle^ 

jiûr  la^iieQedlB  :|>qHVoient  BetJomnitiniqu^  hji^, 

p(Srisf9ft  :  eti  â^i^tretaîiiri  i4»  -liein^s  :  affeelîoçs  ;  'il 

merlm.^  eoâtoîtiMiiatiiloute'paftl  davantage  des 

ctétT  Yhaàmti^iipfiiDSscnïl'.ét  padbmt/que  deiiid 

^xé0X>  d VJ8C  le<  m ouvemdBi»  et  la  ^  vie.  Quand  :  éb  a^ 

recaurs.à  l'ii^èryetitîoii  de  lia  DiVihité^  îl&tlt 

lui'  athibtker  utiie  ddnduite'  cÔBfiurine  à/:sa;sa¥ 

geïs^  et  aux  idées  que) notre  «raison  (peiit'S?en> 

iàrm^y  et  ceux  qid^  réjetiàt  toute'  cro^anse^^ 

d'uiieinteUigènce^upfféaïe ,  finit  naître  Yhoinnié 

de  l'énergie  delà  matière  et  le  langage' de. l'in^ 

dustrâe  de  rhomme^  ne  sont  pas  plus  déraisbn-*^ 

nableé  et  iont  beaucoup  plus  conséqûens; 

;  ^  Mais  je  su^ièse,  continue; le  philosophe  i 
»  que,  quelque  traips  api^le  dékige^deux.^^ 
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3»  sage^^'laiduiiingAft^  qui  ^  ÉQiéiiiê,s^iiiai|j[jB 
3).{)a»<jpylq^êpcùp]<rt^rmnë  oip^ffntt 

:»  pèrmet&BceltosQppQsitiobi^lAïqaesâ^  ide 
:»tsaJVOÎr)C0iameiifce^;^tiiËtî^  naôs^iitesWrfiiife; 
^énDlaB|gag&;  ;»  CqmiiHiriTyafaronipe  :  h  pcemiéi»: 

snppcUhœn^iiaxiecbBdev  siJiCçtt^  nati^ 
^laèbef  çoibàielilr j'à]gfpdfej[  iif^senfabe'up  hmii 
gagely-et^im^iiieideiis  :eb{a]ifi^  daiteTéta^idù  i\ 
lés  $vi|ipto6yJet^.piD«ùr  ii^iiro^e  ^toît  lèseul  be^ 
foin^.ateMBb boàçiii.  fouvimt^ ^se  faireluar 
Ungî^e^  ^oUnpio^,  d^leun^previemr  à  la'siip^ 
poottiànrâlilbulè  dé  ùe^tèaux  cn&tis-^  et  fie  pa» 
attsibnàor  à  Adam  ^et  Ëve^piiiaqu'il  les  nomme^ 
Tenus:  au  aumdelvDmtnes  &its  eten  état  d^  ^ 
ciëtëy  :  lQ(]^ie«tn  et  les  mojfisps  de  m  &îre  un  k&ri 
gsg&?Ciert8i,  eè  ù^itieit  pas  l|i  peine  de  citer  la 
Genèse,  eA  d'y  poenicire  seiiVuneût  1^  noms  d'A- 
dam yà^B^p  let  du  dâi^e ,  pour  la  démentir  sur 
tout  le  reste,  lllais  ces  pelîte^  rases  n'^étoîent  pae 
alors  aussi  usé»  qa^dlfs  f^nt  été  depuis  par 
le  fifi^i{uéht  usage  ^'en  opct  fiql;  quelques  ëeri- 
Yatnc.  Pôun||0ei  juénie  dter  les  livn^s  sMp^  d|ns 


* 
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umafaBiGïtsm  dit  Jiâîiiâfiaft        tgx 

utie'qoie0dQn'  qui  ert  ijuMfeasoft  ^OjIafiiliiloKv 
phié  /et  quî);pQut'  être  >  décidée  :par!  la  èei^^tai^ 
Mû?  La:  pipppQsitk)n(quèCdndî2jbç'piâê'(|uW 

qu'il  a  dit  d'^dan^'  et  d^£vë;  oac^i  s^  eft  Vrai 
qu'ik  ai^!  dû  à  un '.seao2^7^;  «a^/toKim^^ 
unie  iM{>irriioii  surnatuieUè  v  k  &cuké  de  sq 
coUHiiuûpi^fuéS' leukt^  pebaéehF^  il  >i^a:rien'X|Ke 
de  ttèi^c^iKûiâi'e  et  de^  tonAtli-faât  natofel  dâint 
la  mailiièf>6'doi|t  ik'cnl  communiqué  cette  'ùen 
ctiitéà  lèu^dcftbesidaBf  •  Uleur  al  mffi^ppmrcèU , 
à&  l4ur  ^mistiiektre'  ladpugué  quMfe  ami^tvèt 
çu^y'l^tattli^  uousitianéaMttoiis  tousies^^pups 
à  U06  eiïfaÀi^'Cèfie  qaeÂcîii&a^»)qs  apprisç  deiuos 
|M^s  ^^«lidstfteoours^ext^aordinaire,  même  saii^ 
dies^ièbi'5  et  par  là  seule  Toie  dica  ijelaliims  dotues^ 
iiN)UJi^^'et'  habituelles.  U  q'est  pas  Ipon  plus  ex*r 
ti^o^dÎMlre  que  Iç'kiigiige^uiiiç  fois  dénué  y  a^ 
soh  fMtpétué  de  la  même  maniée  de  ^uéri^ 
tiou  en  géuéiatiou  jusquW  déloge,  et  que  la 
contioiisaiieê  et  l'usage  t^'en  aient  pas  été  iiÉbeirr 
rdmptiSy  mét^e  |^r  ce  désastre,  auquel.il  lert 
eâeere  fort  naturd  que  queues*  hon^mes  aient 
éèkàppé  plut^  <|ae  quelques  enfans,  et  aient 
ainsi  conserré  la  tmdàttoA  du  langage  et  eonlj-^ 
nui  l'espèbe  humaine^  il  est  même  certain  qu'ils 
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y  arit  isplidppé  ^-pakifiie  hdui  yo]h>iis  êtusore  »iii? 
la^ler]h9  des  b(M]|ime$:  Bt  un:  langagêijUlie  telle 
^upposiâon  v  quand  elle  ;  ne  Bermt^  appuie,  sjmjt 
aucun/ momiinenl^  ;  seroît  beaucoup  ;plu$^  joatUri 
relie  i|ue<  iœUe  de  ;  deux  >  ehfans  .égânéâ  !  Ha^s .  le^ 
dé^eFt&  àiTô^ni  :qu^ih\  xxmnussânt  i'u^ftge  d'jajuhn 
ounsîgne,  c'estrà-^ii^y  àtdeux.  ansitàipt^îp^ès; 
caa^>c'estiàiC0(iâ^,  jeb  iuéme  plu5i1;4t^xj4^iJbs:^n-^ 
ÊLOS  enteiidttiiftlë  laiE^gdetlejrépéti^Pit^^Jt^q^'ils 
ont  ]à';connoissaaoe(del)eiiu€bup  de  itiâte,;  :  il 
e  ^.C^tpçurrrcfeTeDidù.pejrfQette.hyp^hè^Ri-» 
dicille^«[ue£Iôi]^dilii^âjbiiiQ):t  M  (^lÂi^pii^  ^'ÎMi^'^; 
»  av  p2ES  IquelcJuBï  |id«qodb{K{iliiaj7a  d^T^itlGP  fm^ 
»jgine  grïi^  {ipjnvipai»iLéwm«fflp^^  «5:)Pr. 

jeoture  ^^mi^e  :  ënt  duvaat  ;  /ebr âous  la>  £(»^|]j^^'  idiii^ 
doutelseîentifique^Sdôonei q^ie^Uj^  io^poi'lta^ 
au)  rotqannet  jeii  impose  .aii*  vu]^wie4)cp>i,pie 
peut  pa»  pUfilquBi  le  fi^û5bpheij:}ésfOiid«èL<?§tte 
<{U6stip^;)Maifi).le  bon  .sens  et  l^s^érii^s^  do», 
chosep  Ideçla  vSîe'^  faà^em^nt  îdi^:  tolajte 
inahiere^de;  phiksophW ,  ^yenvbi^t  .asux  icoftfces 
des  fôes  ces  àxsùï%:,  ènfans  .échappé^  ^uls  ?jau 
naûfra^. général^  égaips^  d^  les  dés^rt^  #:l'âge 
auquel '. ijs  ne . pou^y oifent  > se  passtbr f dp^  -secours 
des.  autres  hqmnieâ^)  et  qiu ,  sw.UD^  :terr§ i^ofi- 
dée  j  aahsi  fruits .  et  sans  li^bitans , ,  bnt  Viécû  jusr 
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qb^k  (dâi^adrlà  tige  4Wi:  péu()li9  et  )ef .  invaé» 
teub  dbx  langage;  U  s'y  a  rien  db  ptôsiQeÉoyaUn; 
danft'  toute  Fhistotite.  aaœ^  du-  pn^ii^;  eltce 
dimxkt  là  pan^,  911^  phitàt  l'existepcè  mc^l^ 
doûnéd  à  rfaonme  en  raéiSQ  tçmps  que  Veitif 
tecDOe  pbjm^is&,  pour  «être  transœ^des.  l'iifla 
ceiiime  :  fautre  y  efà  )mn  .moine  -  rafraooâiliaim 
pour  laiafsmi^  qm  voit^neore  aûjolicdîhtii  pan* 
lotit* subsistante  cqttei  tÉanstnission  naeessnrè^ 
qnwla-fiilra^  dbf  deux  eti&na  exposes  .piiasqoW 
berôeauy  «t'<pfi  sp  Muwf  t  «ànô  4'un  dékigeé 
On  ne  pouvoit  fm  fidre  dî^iKire  la  é^isîoii 
d'une  question  aussi  importante  que  Torigûie  dii 
ba^ge  I  d\im  condition  ploë  lomaBesque./Un 
^tiilôsoplro?  n'aeoorde  pas  phi$  ife  pârallea  sufî^ 
p^^lânnsqu^il  né  les  propose,  et,  prodige  pour 
prodige,  ]e\ cfois  ^us  volohtippt  aux  ipcêdiges 
dé  Dieu\  qu'aux  prcfcjiges  de  l'hoinniifir  jCant^ 
dam  eelte  h^podièae ,  <est  ifaooiiéftet  et  coritpa^ 
dietoîm;  Dans  le  vétàk  dep  lÎTres  saiirts^  conficntié 
par  lê&antiqttes  toaditionsdes  peuplai-,  et  ésenle 
par'  le^ie  fiiUes-,  4>q  voit-du  môi|!tô ^quelques 
hoipnies  ^einippës^aia  diésastre  utoiverael,' JOf»Hi 
ÉwnÊOthL  efpmoipsaneeadtt  lanjgage  et  des^^il^ 
etc^est  iine  dàrîmii  d%  cHer  ^libtoiîtd  des  pre^ 
miefs  tesàpS)  pomr  n<^us  fubptrer  deux  enâuii 
I.  i5 
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tkatgisj  ()jdésqù'p  ^mantielley  des  destîtdéeidfX 
genre  kuiùam ;  U  y^  ftUDoU  ea  plus  de  ffibefai»^ 
à  >tmter.philQsophMpi;^!iieiitisHÉe  questîoii  touto 
pbilosopiûquei  11  fallôit  p^  pax^  .ni  de  lai  eré^ 
iîôa  kî  dfi  délu{;ë^  thonier  aux'  f»:èmieffs  imn» 
ttains^ret)  sans  sHnibhBierm:qi|a»diiréqnifleiœit 
Us.  étôient  "(enus  sur  la  to^ré  y  nous  lesî  montrer 
-mrpntant:  la^  langue-  sans  pouvpîr  pensée,  et 
^wnt  eÎL  sodkété  aTants  de^  pouvdu:  a'entendrei 
An  Teste ,  GondiUaG  tltt  conséqùe&t  à  hi^méoiie 
dans  ses  hypoth^es  i  :peuir.explu|aeif  ^  société , 
il  suppiese:  deiix  eip&ns^;<al  i^atfiginera'  pne  ala-^ 
biepour.ekfd^qu^  Fhoinnie»     '..   \  ,   m..    .   . 
r.  WarburàuKat,  tokàt  izélé  défenseur: qu'il  étxÀi 
^  fia  révélation  ^wtrpu^çit  sans .  doute  de  kf 
dffîçulté  à ia  c^neîlief  si^r  l'br^ikiè.4u  iau3ga|^ 
aysçc  la  raison >  puisqu'il  sein^hlB'pencfh^^.danf 
^tat'lEsMi  ^&m  les  hi^nsgfyp/ie»^  m»  fayétit  db 
Fo|^oii  xè8ilfaii»#>Il  i'aj^BseistfBie  dÉbVamikH 
ntéd'un  ^diraiii  peii  î%idiidiiê«xide  r^intiquiM^ 
et  œèaïB  Avd  ^eoli^mànt  d'un  £ère.fol(8  liË^j^ae^  e^ 
d'ii|K*  tliéologien  modècne^id^afrlâs  Hopi*iû]i6|[ 
iwpeçlleft  d'ïiébérodoxiei  oiut;éte  jCpailQAttuei.  f^à 
^l.BofiEiuéti  Nçn^teitfiffOBs.oe  passage  diiJsairaiiitE 
an^»s  ;  «  .A  éri  |iigiriS9!bleBMn£^^ar<b  HaiiAife 
X)t4ea  choses  et  înd^paibdaimaeii^^fle^k.^énM^ 
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>Vtio)çi^  ifuî  é6t  un  ^ide  \plii»x  sûr?  QSi  $eroit 
»  porté  à  audmettre  Tqfiuiîoii^  de  DiodojE^tide 
^  Sici}e  et  de  Yitmve ,  tpie  le»  premiers .hi^Dini^ 
)»  ont  vécu,  pendant  un  t^nps,  dana  le;»,  e^r 
j^  veni^  et  les  &)réts  àiié  manière  desbru^, 
y^^artiaeiàBt  <{ae  de&  âoots  confus  ^  inartl^ 
i»culés^  jusqu'à  ce  que,  slëtant  aisoqî^.  pouc 
D  se  secourir  mutudJement^'îls  ioient  jarrivës.) 
»  par  d^^rë&,  à  en  fbizner  de  dktinct»  par  le 
9>  moyen  de  signes  ou;  da  marques  arl^ib^i^e^ 
y>*mnvenus>  enti^evLTLi  afin  que  celui  qui  pff^<r 
"»  )^it  pi^t  '-exprimer  les  idëes  qu'il  avpit  J^e^ift 
»  de  communiquer  aux.  autres»  C'e^it.  Oê  .<{¥^i^ 
»  donné  lieu  aux  différentes,  langue;  car  t<>\it 
y>  le  monde  oonyient. que  le  langage  n'est  ppi^it 
)»  ifmé.  Cette  origine  du  langage. est  si  mt^-^ 
:yy  relie  y  quW  Père  de  l'Eglise^  (^int  Qr^gpgyre 
7)  de  Wysae),  et  IlidiaEd.SimQn^pnetjreji^'riC)^ 
^  ratbire,  ont  travaillé  l'un»  et  l!ajitr^  k  Xip^^ 
y>  hUè.  Mais  ils  amrcoent/pu^étre  n)i04?^49^r 
)>  mi^  et  ricaï  n'est;  pliis  éwleât ,  ppjl'Ecf^toiîf 
»  sainte^  quelle  langage  ai  eu  utije»prigiu!eidiG^ 
ow  rente  :  ellejioùs  appi»|id.qn^.J)ieu.e»^ei|^ 
»  lii.id[igi6n-  «Uipcemier  hornsa^  ;  jcje.  qH^^^j».  jp^ 
^  iB^  pas  dce  douter  iqu'il DUS  lui  .ait  ^  ^^f^^if 
^  teftips  enseigné  fi  parler^  ;  E^  ^ff^U  ^  Ç^nnui^r 
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y^  sancêde  la  religion  &$ppose  ieaw^fAp  U^i* 
y^  )dé&s  etim  grcmd  exercice  dea  i^raUomt  (h 
!»  Vamêy  ce  qui  ne  peut  avoir  lim  gue  par  U 
^  secours  des  signes,  » 

n  y  a  peu  de  logique  danâ  ee.  passage  ^el 
cW  une  étrange  coiïfasîoh  d'idées  de  comment 
ûer  par  combattre  la  réTélfition  poiir  êq  revenir 
a  la  révélation  y  et  de  vouloir  décider^  par  les 
croyances  religieuses,  m  qui  pe^t  étret  démdé 
par  la  seule  raisop*  Rien  de  pl^  colotraîre  à  kt 
aature  des  choses^  c'est-à-dire,  de  rhomme 
dont  il  est  ici  question ,  que  cet  état  prétendu 
primitif  du  genre  humain,  vivant  dans  les  ca^ 
vemes  et  les  forêts  à  la  manière  des  brutes; 
rien  de  plus  impossible  et  de.phns  ab&urde  que 
le  passage  des  sQps  confus  et  inarticulés  à  Fex- 
|>ression  de  la  pensée  par  le  langage  ^rtxf^é, 
car  si  ces  sons  exprimment  quelque»  cbocie,  c'é- 
Vckï  un  langage,  et  ils  n'étaient  ni  confus,  ni 
inarticulés;  et  ^ùb  n'exprunoienfc  rien ,  .Us  ne 
^uvoient  jamais  devenir  un  langage  distinct. 
Si  on  se  $ervoit  de  signes  ou  de  niaixptes  àrbi'- 
tf^airement  oonpetfus,.on  avoit  nécessaimm^iit 
ia  pensée,  et,  par  une  conséqiieoce  iqéidtalfl«, 
iWfM^esmm  de  cette  conventions  et  toq  pn^ér 
doit  ainsi  la  pafoio avant  If  jparqie.  a  C^,  dit, 
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V>  le  docteur  atiglaisy  ee  qui  n  donné  li^u  aux 
^  diffifirentes  langues  joâr  tout  le  mofidè  coYi- 
>^  vient'  que*  le  tangage  n'est  pmni  inn^<  i^  La 
4Qoncluaion  ^t  Ibnuique  ^  et  la  raison  qii'bu 
^oline  WatlmHlidti:  prdwré  qull  ne  ^est  pas 
^téiidu  lui^qiétâe,  Le  langage  n'e^  point  inné 
datis  PindîvidU)  quiest-œ  qm  éa  douter?  Ma& 
i»il  peut  dst^'  qtt'îl  est  Inbë  dans  Fespèce,  et 
c'est  ce  qui  fait  que  tous  les  peuplefii.ont  un 
iafagage^  ^  qike  t^fiai^^eà  luuhmes:  sont  nofiiets. 
LèTlanga^  li^est  pmnt  inné  édm  Ilioniine; 
s'ensuit ^il  qîle  fh^nsAîb^'  pb  rinventer?  et 
^'<êsi-41  pi»  \A\MB  vrai  4^"dtcêlq»e,!8i  Fl^omme 
^ato&t'^  inventet!  lei  langage  ,  lldéô  du  lan- 
^ge  psroit  kiQëe  dabs  aon  esprât^ioairl^iomiiîe 
a  .néoessairemenfr  èri  Im^méme  le  typé  de  ce 
qti^  inten^  Idrsqa'ii  ne  le  reçoit  pas  du  de- 
«bors',  êH  dan9  $0S  découvertes,  il  ne  Eût  que 
tx)piêr  \ià  moèèld  où  in^ëriëûr  ou  extérieur. 
'  La^faculté^iâè  lépéter  )ar  parole  n'appartient 
pasméi^  iî  l^Homme^  éeui,  puisque  cette  &^ 
cïAtë  te  mbnjbre  che%  quelqii^  aniibaux.  C'est 
la  feculté'  de  lu  couiprandre  quand  eHe  frappe 
îiotriî'oï'ôîHe,  et  fl'j^  attai^her' une  pensée,  qui 
est  la  propriété'  exclusive  de  l'espèce  humaine 
ist 'sa  plus.  tlbbie«  prérogative;  car  les  animaux 
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entendent  not^e  parole  sané  la  eomprénirej  et 
elle  n'est  pour  eux  qu'un  son ,  dclv^ifi^  par  une 
répétition  fréquente, r un  s^ë  màténeret  seii- 
sible^  inséparable  de  certfdnsr  inouven^ns^  dont 
on  leur  a  fait  conti^oter  Tbahitiide.'  Qe  qui  le 
proute,  c^e^t  que  le  diien,  quirappoifte^iûfidè* 
lemenit  au  mot  ou  aa  son  a/7/7e>i*:fe>  n'obéiroit 
plus ,  si  on  se  servoit  d'ane  péiipbrase  pour  bii 
faire  entendre  la  même  ohase«       •■   ^ 

Mais  c'est  surtout  la  faieialté  d^  comprendra 
l'eicpresiibn  dès  choses  morales  et  isearpo^ellel 
qui  paroit  être  la  qualîlté(<li^linetite{:le€ara<5- 
1ère  spécial,  de  l'ûilisIU^àce  humakii^  ^^.et-qw 
nods  expliqué  comment  lei  Uvre^  ^ints  ^tà  pu 
dire;  dèiFlioitiJ&ei  que  ft  4Wtefiîgeôaé.  supr^nie 
»  FàToit  fisât  U  son  image  letiè  sl^iressembbnee,  » 

En'  e&t ,  ^e  montre  i  à  ^n  ;enfitat  du  painy  di^ 
fruits^  dd^,  dboses  à  ison  usage  ^r^a  un  .mol ^ 
des  obj^  matériels;  ffsiécuté  devanitflmfqorv 
tains  ippÛYemeos; , <  jei  lui  nodimei .en  1  même 
téhipS  et  ces  îobjets  et  ce»  actibns,  et  oelan-r 
gagé  d'actions  et  dfimages:,  se  joignant  dims 
son  espnt  au^ianga^  artieulé  quie  je  prononce, 
3'explique  et  letcaduitj  €t  il  prend  l'habitude 
dé  répéter  les  Imêmes  nîbte  à  Focoasion!  des 
.mêmes  objets  et  dés  mêka^  actions ,  :  dont  iU 
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iMigif  es ,  ou  phitM:  ces  .drtnL^èi;pnte^omj)  àé 
kiig9^  dWtiéa  ^  le  :  langage  airticdié.L'aM 
veagkt  n'a  iqUe  le  langage  Ànûcidé^  et  le  squidU 
nwiât  ti'a  ^«^  le  langage^dWionj  ma»  aVeà 
eè  lànffage  y  il  .ecHpainaïqui  «vec  le&alitiiQ» 
hcuncpea  i  U  ^i^nd,  |KttiT  aîa^  dire,  leur  éçtioai 
et  leur  &it  eiitei)4reLda  ^one;  et  ee  langa^0 
4'âbàci|n  a»  dVuigesi,:îl ÏBpfmuà  mmkiommm 
nouai  aJi^N^OBSi  l'atitre^  par;  idûkationr  : etr  p» 
Fepélôyiiîiao^  Mrôlociqw  |ï*rle  iii;i«iiten£ù»l 
d'dbjeta  moinaux.^âin&irtéâidB^  et  qmjiè  peair 
yjbiit  loi  tétrea  piiésfsntiésr.fiosis  d«iD|ute  inage;» 
lonsqœi  je  FisâUetieB&^deiyerihi  ^  àe^taàabxu,  d^ 
)M$t^9  d?oedce,^Jbiaii}«t  de  malade  oafiport^ 
de»  o|)jeta  eatre  eux.«UTa^a.i»0vtii,4E^&o«e6r<pû 
«otttiléîfimdeio^t  de  laiivia  et  <|ue  tcMia. Jc)$ 
bpmt^^  icdipj^renp^^  pâmetGèui  à  qted,Ott  ae 
fi$>iiimrjk|mQina;la|pi^e)de  r^i^jiU^uer)  lors^ 
q^^  pouTfJâ  liki  .£006! foie»!  oiwpre^dr^  $  )d 
lui,(^^defréi(«iixipl^  qui  Mnt  aussi  imiao^gd 
dfaqtioji^,  Ulfeutr,  de  toute  2;Léc^ssité^suppo$§r 
ààm  son  esprit  q^k|uj^  chose  d^antéiiear  11  uuè 
leçon  ^  des  pensées  rqui  att^ndoient  mes^puroles 
f>aur  se  )oin4t^  à  etW,  et  qui  lui  moAtr^nt  \^ 
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Mfq^ttt  Idbi  ki|élis> inimi  etcaifdf»^  tfed!'  les  joiots 
réwUlent  lest  îdésav  1^  moBtiénl^  à  F^^piity  fba 

aiédie.fMRir»  les  -idniseal  piiretttetffci  ajeâi»ib^^;0d 
BfflfqMseiidlrDiC  jma^^Kitôtiat^ééb^lifteîifiiA  en-^ 
£nit;  ^'À!  Faniitmi  qui';Yoias  Éeg^i^er;eit  jvoufl 
éooUte  9  si  Ivenrfiinl  a'à^oî^  pas»,  ^dus  qoe  i'àoi^ 
jBal^  desridées  de  rappoort^  d'espaoei  As  pnar^ 
èwtyide  qilantitë^  quilne  l^mViratise;  joiudte 
•umfWDts  ^  las  QxpriÉalÉateii^piatpértle  iqu'idliâs 
98  jtitaiwvS  .'«tilâieoreiBQlitfdaBS  i'esfKdki;  11^  j  a 
Éiuiàis>  (pndlfue  efcosei  de  «phol  reinarcpasbiQl  ep^ 
eemîdsntil'abquisîèiiskt  dé  lâlâffigoOi  omis 
eatoafdpfls- ysgfer  pmuv  là:  première  foku  Si  je 
iréuj^  àiFàge  d<&!^  ràxiënr^etide  Fatieûjtiativ  ap^ 
ptaiiflf<M  utie  ikngde  ]étc«%è«e  dabs*  des  KV^es 
c^>  par  lies  deçcHis  t^un  «laitrey  il  la^it  ,qûe  k 
gmdafËMiire  Qu  h  midit^  tàicbitsettt  eoblmuédyte^ 
ftietti,  dpms  la  lai^%  qué^}^  pade^  les  règles' et 
tee  eaots  dft  la  koigûe  que;  je  veax  af^p^ndre; 
%i  sM^nfy  W^  pÉ&>  Uta  Mi^  dé  fratiçaU  dans 
h^  g)i««èiiiaii^^ématid^  ^ù  qae  le  tivaiËi^e  qui 
tee  i'êd^iigîguè  ti^àâlôâdit  et  ne  patlk  qti^  Tal^ 
l^tta^^  (i^to  làiigtie  serdit  ponb  moi  uti  dii^-^ 
&è  âo)ie  it  rito  sè^e»t  iAai^j^iMe  ^  fkui&.  de  Aàtt- 
âé6S>.  d^'éetlàelr  Wèeofèlj  èii  èottè.  que  mk 
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g«^.e^  inoQ'esp^t  un  initekrpDètO' Béoeâsaim  dç 
ce^^u'ett^^  ymkK  me  likafé  et  de  Ce;  qae^iveux 

CQn^preQ^f  fpM  l9»êm0.1at;iiioU.de  ioeiiéJaogQe^ 
j.'dii,  f?t>»B^  Iqst  i;è^9.  génàral^vqÀi  apnt  liet 

^ot|t  .}^  co«tfi<Mfi  le»  ^oiats  :prâ»€ÎfNnix  ^  i^o^ite 
y48Bpiî0*la  tc^x^pfiqphie  du  paya.  Aibii,  je  peux 
dire;  quÀ^je  ^oniiPÎi  ki  laïkgnge  doi  AifeflùoHk^ 
9ij^ç .  tfrupt  d'«2^fOÛr  lappm  lât  «èglm  ipaMb»* 
)i^n»  da  kilfl^giteffiUemaBdei  Mais  etitroiFon^ 
fii^iit>qiii>  coMwli^QOifi  pâllfir  sa.^  kngiie  mater*» 
ncUo  let  iomji  de  i^i;Uieti  «eèéit  k  oontofHssmee^ 
qndi;^  le  mQjm.f  le  lien^  ie^lèuolneMJDfc  ide 
Uivf^ipdnhé^  rtider  leiw»;  ^arelesZ^Iie^  im^fere 
Mit  aal  languei^  l8>  dUciffle  à'èn  immott^sneorè 
ftUQ«mei^£lcMtaïeiitrWBÎ<d  iH>iiiprmid41  lefc  peti*- 
ftéek^  lolra<ta>il  ne;  eèntidtt  pas  eiïicobe  k  fmrole 
i^.>leB«xprtme:etles  rend  cbmprâieiinbles^  Oil 
ebmment  ëBtçiid«â  la  parob^  sHl  n^k  dé}à  U 
pensée  qui  la  rend  intelligible?  Et  remarcpiet 
qu&  ocs  pensées  5  que  hs  mots  qui  les  expriment 
ne  font  5  comme  n<ms  Favons  dë^à  dit  ^  que  ré^ 
urèitter  et  qu'ils  ne  créent  pâs^  se  troi^ent  daii& 
Fespiitdf  UCT£B3it  prêtes  à  ^e  joindre  âu«  sons^ 
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les  plus  diveri^  et  indtfféi^eiit^'  à  IXmteà  les  ko^ 
jghes  qu'on  ^voudra  hiî  hitë  èi^tAt^*,  en  sôttet 
que  sQJu  ei^piit  eét  réellc^iieiit  Un^s^  tsi^lé  ra:$é 
foét^  à  recevoir  toits  les  ttiail&  qu'on  y  vouiià 
graver.  Ainâ^  en  àj^mdant  uâe  lan^è  éliPÉttÉ-' 
ff/Ste^  jn  n^pf^eiidsiqu'à  parier  y  )en^£lië  que' 
tiaduire  «t  >À:IiaDget  des  àiolb  contt^  d'àlibtli 
fivots  ;  en  appi^oaiiit  ma  langue  fâatem^e  >' 
f  sf^reinfe  à  pem^^  Vest^^nlkré ,  à  àttàdi^r  ctè^ 
ptesëes  aux  mots J0t  de^  jxkAk  aux^penséés  :  fa(V 
pvends'à  cônbotti^  tues  propres  pensée,  if  les 
revi^ir  d'une expredsion  qui  lesi^nd  sènsib4e^ 
àniOQ  pn^ind  entenii^nent;  f&^Mt  dotltie'tm 
pûBpay  JB^oit  en  eb  &â»nt  ùnsou  ku  moydU'âu^ 
«j^dJerfreéxths'énteiMlre^)  soît  ^  dans  l'éoritkiH^ 
ei^Iea  feiiantiilnefigore au «àyen  de  l^qorik 
}Q  peuK  les.imr  leties  Oiire*  Clodam^iriï  eëW  ^^o^ 
pèffçHt^il!éii  nops  «à>  l'âge^Kle'ihE'pèi»^^  ^NK^budo 
i^ncnriinée  del'espant  etcbijb  plus  ei^tréniefi»^ 
Messe  'dest  oignes?  Je  l'igncirfe);  maifii  -ce  ^qiiê  ^ 
Biis,  c^test":qdè  TbommiB  n'ayai^t  phsi  inHrènter  le 
lan^ge,  et  en  répandre  Fiisage  sans:  en  eon-** 
^^nûr'avee  iin^œéme  et  aiec  ^es  autres ^  ena)r|* 
venir  sans  y  penser,  y  penser  sai»  cotinàître 
M:  pensée^  conniç^tre  enfin  sa^  pensée  sans  la 
/W^fner^  il  s'ensuit  rigoUjDeuSément  que  la  pat- 
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rôle  lui  a  ëtéttëcéssiairis  pot^tovetibi'k  p9tfd€. 
Je  sais  qnelliohimè  étant  pa5^\(Itik^iMi'il'enK 
terid  la  pàrdlë^Victif  c(ùft<kft  iï  y  jitïit  la  pHôrn- 
séô ,  léméraé  hôMtiie'ti'a  î^  recévoir<4ao]Mir^ 
de^lui'-méitie'  et  y  jctfttdrèéb'  nV^Are  te^ps  li 
pensée,  et  iêltë  tdùt' 'sèdj  ëC  feir  le  m£iiie  oèjiÉt 
aôtifeC  passif  il  la:^!^.  fiA  pëiis^é  <étfl<|ë'genm 
kjùi  atteftdf^^uë  k  parole  Tieûrfé'îe  ISfeôttd^'^t 
lui  dôbnér  fe&ist^dè  :  gériéi^^OW  des^^pnt» 
toute  seitibkblë^à  ^èellè>  dés  càrps y^uï  l^il>^^ 
^èriàrô'  '  Yexiktëkce  '  'dôSî  '  tjtts  >  A  'deS»  »  IrtîttiSâ^  >du 

àMûë;  *ateti*  WÇote/'Putt'^dgtodU»,  ^au^ 
^tàbàùib:  l^M  ë^fvi^t6!tlàn9'Sé(tt' unité  le^^^ 
tdè  T^ïit^iif^^dé^  tyôté^  é«is«^ 
^ôhtla  ^>iiÂp!S%^l^i^fnJ^if^^'paiî4($s^^^ 

I^'''l^»t^rtlïëô^}i!âmi«^e^tef^d^eki^  nbàk^ii 

éxptdàtiott&tl^s'livfcy  isiàià«s^  quéde  kingà^  a 
r  ë të  '  priiïiitivitneîit :  <îôWtié  à  ïhojume.'  lia  yai9<y|i 
tôîttté  seule  «^àiirolt  pu  le  cobdtiiFé  a  cette  ièo«h 
duMon ,  et  itiém^  ^llé  1^  conduit  eèfitiissMitt, 
•  pufequ^l  avcme  quét  la.ï^nmôissanc.e  des^hosek 
!teoj!'ales«sùpposeb<eaucoup  d'idées  et  lin  g^aii4 
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^Ie9l^rcî0e>  4^;9^ation$  de  l'apàej  ce  qtU , 
^i4i|-^i})i!i90;p^^  aiHJirlieu  que  Jplar  Iq,  secoure 
^irdesrJp^gf^  ^  )f;  ^y^incipe: fondamental  ^e  U 
^(»e)^e/;  |df^  )  idjéeis  ;  .^  ;  ;4u  l^og^ge  ,  a^pué  par 
iï.-Jf4  lUiaa^^ii^)  f t  pre^qi;k<eî  daiis,  lè^  mémtes;  ter- 
»«fc ,  :  «ç  Quaild:  VimagUiatiqn  js'arnêteç  »  c^tf 
Àiijfee^'^iiaBdl^  ob>ç1p  ati1l<$4e)B  aoipiis  pçnjsoi^ 
i^:|tejMi?vftttc  jp^ri4U«  J)ré^wl  à  ri^ginatii>p 
4)âr;de*  Jgwe3r^.  des  imi^^/f  /î^îP#:??f 

jr!iCon^}aQ  J)'e9t,  ^Bpaigéîd^  4QiMf9s  flo  -Wi^r 
feiiïtlHNl^Ules  ci|;e^?ac  cOmilPtUiftWîftj  ^tajoHt^: 
^^  Toiàt.odt  »j5,paroîtt  fprt  ewct^t^  î|i  i'iaii«NPr 

^  i^^éètclqpie  j'Mi/cap .ip^'fli .pe  j|i:iEÏH]^;  p^  j  !pow 
»  un  pMlosoph^^jdQ,diT¥^,q^'li;W^:C]^Ofi^.^  iété 

^léli^jbfde  IsleiD  d^^pir  d'eitpU^^iHJinpa^otieliis 
le  îaw<)it;  pu  .éfare  feiHe  jja?  d^  wo^cta^IuatiWefc,  )> 
i:  oJe  i»tev§t*ai^*avaAt'd:aUer/9lu$:^Qin^Vti)e  ev 
qweêwon  de  fçeipa$Sige  qw  l'îii  wuilgBé^  ^t  q^i, 
p0»r  jêtr^  à  la.to^d^  dah^.ljeaéQiiiSîdQs  idéolo^ 
^ucft)  n^e^  pais  Ipour  ciefe! plu^  ««acte.. Ob  dit 
ll^vi\à^J)ang^^4^:i9igr^^  eïpKiniei*  Iqs 

^steS)  le$„eB(iWêmes',  les  foés^  «t^éuéralfemept 
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totiieft  le9  (luI^Qs  ou  niiit^m  ^ibér^^we^  qui 
seryeot  »  imàiqwr^  fk  signifier  quc^e,<)bO#Q^ 
et  qui  m  iont  lea  fiîgoMjniaîs  hsk.sfgmiM  4(é 
longfige^  pour  dire  la»  moU,  sont  i}iie.M|U[ei^ 
«ion  fuisse;  cfr  lefc  moU  ne  SMit  paa^k»;  signm 
di4  langage^  mais  k  langage  luîriiKême!.  Jç  &ili^ 
«ans  parler,  ^^g^  qiîeje  vois  QU'ipiç  i'^nteùdftj 
je  parle  par  ^igneâ^  mÀis  Je  n^  pârk  fiOM  dfi4 
signes.  i    i      • 

U  y  a  dana  le  reste  de  .ce  psAsagïe  i9ùt49t 
d'erreurs  et  de  sopliisn^ea  que, de  mots,  .On  a 
montré  que  deux  en&ns^  dans  Vétat  et  les  ek^ 
coDstancea  où  on  les  suppose ,  n'auroîent  jar 
mais  été  dans  la  nécessité  d'imaginer  le.  langaj$^ 
puisqu'il  ne  pouTôit  y  avoir  y  pour  .dès  étr^ 
ainsi  pl^cçs,  d'autre  nécessité  que  eeUe  d'éUâi» 
et  qu'on  peut  être  sans  parler;  et  e'ei^  M  qui  a 
fait  donner  aux  premiers  besoins^  au  ^oiplu^ 
desquels  le  langs^  n'est  pas  comprô^  h, nom 
de  nécessités  corporelles*  GcmdsUae  jmQimtA 
du  moins  qu'on  n'a  pas  inventé  le  lai^;age  san^ 
nécessité,  et  j'en  conclus  que  k  langage  n'a 
pas  du  tout  été  inventé.  Le  langage»  je  le  rér 
pète,  n'est  nécessaire  que  pour  Jarsociiété^et  la 
société  n'a  pi;  exister  avant  le  kiigage.  : 
.    «  JPoi  cru,  continue  Condillae^  qi^Hl  Jia  snifir 
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«>  ^it  jfÉis^  pbl»-  «n  p}iUf}sô{^he,  île' dire!  qu'une 
»  ehôèe^ttlpôit  :été  î^ite  par  des^ foies  exU*aordî^ 
>>  iiàbè$  )  mais  iqf^U:  iloM^  de  soh  detinp  d?ex^ 

i»  de$  moy^]|s-i}ati»relft«  y>  Uh  philosopàe  ne 
Ào\i  Tien  dire  quHl  ne  le  ^^ebsè  et  ne  le  pit>\iTey 
et  s'il  dit:  cpL^^ne  >oliose  p  é^  fût^.  par  des!  Toies 
extaiordii^air^,  cela  doit  auffii^;  et  i\  ne  peut^ 
sans  compromettre  son  jugement,  chercher  à 
expliquer  ootnment  éile'auroii  pu  être  faite  par 
«les  moyens  natwpek  ^  à  moins  de  supposer 
<{âSmê  même  chose  y  daxîs  les  labem^  ciit^on^ 
stiinees,  peut  avoir  «té  faite  de>dcax  manières v 
pkr  des  voies  extraordinaires  et  par  des<moyens 
tïattu^ls,  ce  qui  n'est  pas  du  tout  philosophie 
que.  Il  JTaut^  i^a  côntrairey  que  le  pl^losôphe 
<con)menee  pat  rejeter  les  voies  extraordinaires^ 
s'il  peut  im^pliqiier  le  fait  par  des  moyens,  natur 
wh ,  <ki  lès ,  moyens  naturels ,  s'il  ne:  peut  l'ex^ 
pUquer  quee  par  des  voies  extraordinaires*  Mais 
le  sophisme  ou  l'équivoque  '  sont  ici  dans  les 
moU  natuivli  eX.  fœtraordinaires  qu'où  prend 
pouri  opposés  eûtce-  eut,  et  qui  ne  sont  que 
"difiépensTiuiKlet l'autre,  A  parler  eifetctement., 
il  n'y  a  d';çiç|taikrdEinaîre.que  ce^qui  est  hors  de 
l'ordre^  isuiji^t  la  force  ménto  de  l'ex^ûression , 
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fi$itn^^ofîdinem  jfCpiûqat  commàn  qû'it  puisse 
:é]tre;  il  n'y  »  de  naturel^  qiidi<]fiiie  rare  qu'il 
sQity  que  ee  qui  e9t.coD£)nDe  à  Tordre  :  Non  in 
.  detprdmtis^  ied  in  bis  quœ  benè  seeundùm 
nâturarA  êe  habent,  conddèrandum  est  quid 
Mt  .paturate  ;i  c^est  dans  <»  qui  est  bon  et 
bouforme  à  la  pâture,  et  nou  dans  ce  l{ui 
fi'eii  écarte  ^  qu'il  ^fâùt  eherchefer  le  naturdv 
a  ^it  Aristota,  qui  À'a  pas  toujours  éléiUdiie 
à  cieitte  maxime.  Mais  il  y  1  djes  ordres  différ 
^leaQiS.,  jamais  opposée  >.  et  des  natures  différente^ 
JEléndre  d'un  setul  mot  la  vue  à  un  aveugle  est 
^ur  l'homme  une  Toie  extraordinaire ,  ou  hors 
de  l'ordre  particulier,  dans  lequel  il  est  placée 
•U;  lui  rendre  par  Jestraitemens.  4^  i'art  est  uu 
l»Qy en .  qu'il. i^egarde  aVec  raison,  odmme  ho^r 
ixiv^yl  p^cîqu'il  .est  pris.  dans.  sa.  piK)pre  nature^ 
î^^i^  '^i,  pout  quelque  raî&Qn  tàsié^  \de  J^ordr^ 
.  g^i^al,  de  ^  société ,  Dieu  TouJk«it  môntrçR  sb. 
^^d^aliced^s  Itf  çUapensationide  ses/JbÂenfidts^ 
rce  Sjeix>it:p4vMr  h:^i  uniQ.yoi^  forltexti^Doidinbira 
qijie ,  d'^m^plpyi^ .  h^  i^pémtiçijs  et(  fes;  reibèdcs 
{>our  r^ndx'e  la  vue  .à  ]ub  m^^^f  iqtioiqù'ili  tott 
l^aute^r  d^  prqpri^téj;  sftlul#iiw>d^HÏOfps.,  et 
.^p.fftpyi^n ,  ^^  coittrwô,  forfrii^Rur^A^in^tB'f 
4e  l^najturç,  qU^.deile^.gpérii^  ^'wiip  «ftûlejpw 


Digitized  by 


Google 


9o6  BB  l/ORiaiNE  WJ  liANGAGBi 

fx>te;  et.  à  moins  de  supposer  qu6  Dieu  eist  un 
êtro  extraorcUiiaîre  |  et  que  l'homme  icvH  est 
naturel^  on  ne  peut. pas  nier  detjbe  térH^*  En*** 
€ore  un  exemple  pris  dans  les  choses  qui  spnt  . 
à  notre  portée ,  et  plus  près  de  nos  habitudes 
et  de  nod  coni^oissanees.  Le  pouvoir  d'un  État 
a  besoin  du  semice  de  quelques  hommes;  il 
icomibandé  et  il  est  obéi/ Un  particulier  a  >be^ 
soin  de  son  voisin;  il,  prie  ora  paie ^ et  il  nest 
servi  ;  et  quoiqu'il  n'y  ait  rien  en  soi  de  plus 
extraordinaire,  d'homme  a  faomn^e ,  que  là  eom^ 
man4çQaent  et  Fobéissanèe*,  et  même  Àe  moins 
naturel  suivant  une  certaine  nature,  il  est  vraji 
jcepeqdant  que- }a  manière  qn'emplioie  le  sou^ 
verain  n'est  pas  plus  extradrdii^aîré  que  celle 
qu^emploie  le  particulier ,  et  qu'elle  est  tout 
ausn  natu^ll^  ;  mais  l'une  a|>paitient  à  l'ordre 
général'du  public,  l'autre  k  Fprdre  pai^ticuliér 
mi  privé;  l'une  est  dans  la  nature^ de  la  société, 
l'aiitre  ^ns  oèlle  de  l'individti.  L'imagination 
et  les  arts^  qui  ne  eonnoi^eHt  quH}ne  nature 
visible,  palpable,  |>articuKèrê,  trouvent  extra-^ 
onlitiaire  et  peu  ^latUrél  téut  ce  qu'ils  ne  peu^ 
vent  j  fiiiré  entrer  >âdaié  pout^  1*  raison  et  la 
philo6ofiiïe,'fe  cause  première  et  générale  de 
toi^t  n'est  pas  plus  éKtrab^iuaire  ^cjpie  les  ckmsês 
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Secondes  de  quelques  effets ,  et  la  cause  de  ISi- 
niversalité  des  effets  ou  de  1  univers  est  aussi 
naturelle  que  les  causes  particulières. 

Mais  ce  qui  est  extraordinaire  et  hors  de 
toute  nature,  c'est  k  matière  éternelle  qui  s'est 
faite  et  arrangée  elle-même;  c'est  de  l'ordre 
sans  ordonnateur)  du  mouvement  sans  premier 
moteur,  des  lois  primitives  sans  premier  légis- 
lateur, eu  un  mot  des  effets  sans  cause;  c'est 
l'-homme  qui  reçoit  aujourd'hui  la  vie  et  la  pa- 
role d'un  être  semblable  à  lui,  vivant  et  par- 
iant comme  lui ,  venu  primitivement  d'oin  œuf 
pendu  par  la  terre,  et  éclos  à  la  chaleur  dix 
soleil,  créant  lui-même  son  propre  esprit ,  en 
inventant  la  parole  qui  lui  fait  coniK>ître  ses 
pensées  ;  c'est  enfin  la  société  entre  des  êtres 
^ans  parole ,  sans  pensée ,  sans  lien  par  consé* 
quent,  et  qui,  sans  s'entendre ,  conviennent  de 
se  réunir ,  et ,  sans  parler ,  conviennent  d'un 
langage  commun  ;  et  il  est  étrange  assiu^ment 
que  les  mêmes  philosophes,  qui  trouvent  ex- 
traordinaire  ce  qui  est  tout  -  à  -  fait  naturel , 
trouvent  naturel  ce  qui  est  si  extraordinaire. 

En  un  mot,  et  pour  parler  avec  toute  la  pré- 
cision philosophique ,  le  mefveilleux  ou  surhu- 
main est  ce  qui  surpasse  le^  forces  et  Kndus- 
I.  i4 
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trie  de  nu)mme.  Or,  tout  est  merveilleux  et 
surbuiu^in  dans  le  mçnde ,  depuis  le  cèdre  jus- 
qu'à Fhysope ,  depuis  rél^bant  jusqu'au  ciroo» 
depuis  Wsoleil  jusqu'à  un  atome.  Mais  il  n'y 
a  rien  daplus  merveilleux ^  et,  si  l'on  peut  le 
dire,  de  plus  surhumain  que  l'homme 9  et  paV 
.conséquent  il  n'y  a  rien  de  plus  commuu  ou 
de  plus  ordinaire  que  le  merveilleux.  L'extra^ 
ordinaire^  à  parler  exactement,  est  le  désor- 
dre, le  mal,  ce  qui  est  contre  l'ordre  de  la  na- 
ture des  êtres ,  puisqu'il  en  est  la  destruction. 
C'est  l'homme  qui  le  fait  ;  mais  le  n|ttiu*el  est  le 
boucle  bien,  l'ordre  :  c'^st  Dieu  qui^n  c^t  l'au- 
teur, et  le  bon  ne  cesse  pas  d'être  nat^el^ 
même  quand  il  «st  merveilleux ,  ^t  qu'il  ^^ir- 
passe  nos  forces  et  notre  intelligence. 

Ainsi ,  lorsque  Condillac  dit  a  qu'il  ne  suffît 
»  pas,  pour  un  philosophe,  d'avancer  qu'une 
»  chose  a  été  faite  par  des  voies  extraordipa^es, 
>>  mais  qu'il  est  de  son  devoir  d'expliquer  com- 
».  ment  elle  aiù:oit  pu  être  Êtite  par  des  moyens 
»  naturels,  »  il  pourroit  appliquer  cette  maxime 
au  vulgaire  qui  voit  du  merveilleux  là  où  ^  n'y 
en  a  pas.  Mais  lorsqu'il  en  lait  pour  le  philo- 
sophe, un  principe  de  raisonnement,  c'est  à 
peu  pfès  comme  s'il  disoît  (ç  qu'il  ne  suffît 
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y>  pas  à  un  philosoplie  de  dire  qu'une  chose  a 
»  été  faite  par  des  voies  opû  sont  dans  la  nature 
»  et  appartiennent  à  l'ordre  dont  eUe  fait  par- 
))  tie,  mais  qu'il  est  de  son  devoir  d'expliquer 
y>  comment  elle  auroit  pu  être  faite  par  des 
»  moyens  pris  dans  une  nature  différente,  et 
»  qui  «ont  dans  un  ordre  de  choses  hors  du* 
y>  quel  elle  est  placée;  »  ce  qui  renferme  une 
absurdité  dans  la  pensée  et  une  contradiction 
dans  les  termes. 

Voyons  toutefois  quels  sont  les  moyens  Tza- 
tureh  et  ordinaires  par  lesquels  le  philosophe 
Imagine  que  le  langage  a  êtà  inventé ,  et  n'ou- 
Uions  pas  de  remarquer  que  ces  moyens  natu- 
rels et  ordinaires  commencent  d'une  manière 
aussi  extraordinaire  que  peu  naturelle  ^  par  le 
prodige  de  deux  enfans  échappés ,  au  berceau, 
de  la  catastrophe  qui  a  englouti  le  genre  hu- 
main,  et  égarés  dans  les  déserts;  de  deux  êtres 
qui  sont  par  conséquent  dans  un  état  contraire 
à  leur  nature ,  et  qui  vivent  malgré  la  nature  ; 
et  G}ndillac  l'a  si  bien  senti,  qu'en  hassgxiant 
cette  hypothèse,  il  en  demande  pardon  au  lec- 
teur, il  le  prie  instaounent  delà  lui  permettre, 
et  semble  lui  dire  :  <l  Passez^  moi  de  grâce  un 
30  principe  absurde ,  et  j'en  tûrefai  des  consé^ 


Digitized  by 


Google 


213  DE   L'ORIGINE   DU   liANGAGE. 

:j>  queûces  raisonnables.  »  Heureux  temps,  sinon 
pour  la  philosophie,  au  moins  pour  les  philo- 
sophes, où  ils  pouvoient  compter  sur  de  pa- 
reilles complaisances  !  a  Tant  que  les  enfans , 
))  dont  je  viens  de  parler ,  ont  vécu  séparé- 
»  ment,  l'exercice  des  opératiorfs  de  leur  ame 
))  a  été  borné  à  celui  de  la  perception  et  de  la 
))  conscience ,  qui  ne  cesse  pas  quand  on  est 
y)  éveillé  ;  à  celui  de  l'attention ,  qui  avoit  lieu 
»  toutes  les  fois  que  quelque  perception  les  af- 
)>  fectoit  d'une 'manière  particulière;  à  celui  de 
»  la  réminiscence,  quand  des  circonstances 
))  qui  les  avoient  frappés  se  représentoient  à 
))  eux ,  et  à  un  exercice  fort  peu  étendu  de 
))  leur  imagination,  etc.  »  Cest-à-dire  que  ces 
en&ns  recevoient,  comme  les  animaux, les  ima-  ^ 
ges  des  objets;  qu'ils  avoient,  comme  les  ani- 
maux, la  vue  intérieure  ou  la  perception  de  ces 
imagos  qui  ne  seroient  rien  ,  qui  ne  seroient 
pas,  si  l'homme  ou  la  brute  ne  les  apercevoient 
pas  et  n'en  avoient  aucune  connoissance;  con- 
noissancé  qui  ne  cesse  pas  quand  on  est  éveilléy 
qui  ne  cesse  pas  même  toujours  quand  on  dort. 
Gomme  la  brute,  ils  étoient  attentifs  à  ces 
images;  car,  sans  cette  attention,  ces  images  ne 
pourrolerit  servir  à  l'usage  auquel  la  nçiturejes 
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a  destîaées  pour  la  conservation  des  êtres  ani- 
més; comme  la  brute,  et  pour  les  mêmes  mo- 
tifs, ils  avoient  la  réminiscence  de  ces  images 
et  des  objets  qui  les  produisoient,  et  ils  fai- 
soient  un  exercice  de  leur  imagination  ni  plus 
ni  moins  étendu  que  la  sphère  des  objets  qu'ils 
avoient  sous  les  yeux  ;  car  on  imagine  tout  ce 
qu'on  voit,  comme  il  est  vrai  de  dire,,  dans 
un  autre  sens,  qu'on  voit  tout  ce  qu'on  ima- 
gine. Encore  avons -nous  comparé  l'homme  à 
la  brute,  et  cette  comparaison  manque  par  la 
base  j  car  la  brute  est  dans  l'état  naturel  à  son 
espèce ,  au  lieu  que  l'homme ,  sans  le  langage , 
est  dans  un  état  contraire  à  sa  nature,  et  ou, 
loin  d'avoir  des  images,  des  {)erceptipns ,  ube 
conscience.,  des  réminiscences,  etc.,  il  ne  peut 
pas  même  exister.  Qu'on  n'oppose  pas  l'exemple 
des  sourds-muets  au  milieu  d'hommes  enten- 
dant-parlant ,  entendant  la  raison  des  autres, 
quoiqu'ils  ne  puissent  ouïr  leur  idiome,  et  sont 
comme  des  aveugles  au  miilieu  de.  voyans.  Les 
sourds  -  muets  sont  éclairés  par  l'intelligence 
de  ceux  qui  parlent  et  pensent  par  consé- 
quente, comme  les  aveugles  sont  guidés  et  pré- 
servés de  danger  par  les  yeux  de  ceux  qui 
y  voient,  et  nous  supposons  ici  l'espèce  hu- 


Digitized  by 


Google 


ai4  PE  l'qhi^ine  du  langaob. 
marne  toute  entière  sans  parole  et  sans  langage. 
a  Quand  ils  vëcurent  ensemble,  continue  le 
y>  philosophe....  »  Ici  GondillâC  Êiît  faire  à  ses 
lecteurs  un  pas  de  géant,  et  franchît  d'un  saut 
l'intervalle  immense  qui  sépare  l'homme  brut 
de  l'homme  social,  ou  plutôt  le  néant  de  l'être j 
et  il  glbse  rapidement  sur  ce  passage,  de  peur 
d'y  être  arrêté.  Mais  en  accordant  que  Ces  deux 
enfans  fussent  de  petits  animaux,  peut-on  dire 
qu'il  vécussent  ensemble ,  même  lorsqu'ils  eus- 
sent été  rapprochés  l'un  de  l'autre?  Les  ani- 
maux ,  qui  vivent  les  uns  près  des  autres  par 
un  effet  de  leur  instinct  et  de  leurs  besoins ,  ne 
vivent  pas  ensemble,  etjôette  expression  suppose 
la  commtâiicatioù  dés  pensées  par  l'échange  de 
paroles.  «  Il  n'est  pas  bon  que  l'hortime  soit 
5)  seul,  »  a  dit  l'étemelle  vérité;  mais  elle  l'a 
dit  de  l'homme  social  et  civilisé,  de  Thomme 
dans  cet  état  àh  le  niêmé  langage  met  en  com- 
mun leurs  pensées,  leurs  affections,  leurs  be- 
soins, leur  industi'ie.  Mais  pour  l'enfent  qui 
jusque*là  avoît  vécu  seul  dans  les  déserts,  et 
encore  à  l'âge  où  il  auroit  le  plus  besoin  de  se- 
cours et  d'assistance,  un  compagnon  atfôsi  brut 
que  lui  diminuoit  bien  phïs  ses  moyens  de  sub- 
sistance qu'il  ne  pottvoît  les  accroître  J  et  si 
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dew  4ire6  k  %ure  humaine  ^  plarcés  -dans  4e» 
ciroonflances  9embl4>les,  Teiu>iei^t  k  M  ren- 
«ûDtarer^  s'îk  étxôent'méme  capable»  de  se  re« 
eo^tfvditre,  Idur  premier  mouYemeni  seroit  de 
9e  fbir  pltttqi  que  de  se  cherclier,  Uo  ûit  récent 
»Q«6  fo«rnlt  im  ei^eriiple  de  la  sociabilité  de 
deux  êtres  plaoës  à  péû  prca  dans,  le&  ihémea 
ciiscpnstaDf es ,  et  nous  apprend  bfmunent  ils 
iétmirù  oueniblev  Dss  dèijî  filles  ilnodv^.  dana 
les  bçia  de, Sôgay,  en  Pîcaidie,  xibatUâcine 
le  £ls>  daais  ses  Mémoires^  raconte^riiistaire^ 
Fukie  a^it  tué  Taatre  ^ur  je  aè^îst  quel  ob^* 
îet  cpi^léÀ  avofienttxoqTéy  efcdont'elieë  s'étoient 
dispàté  la  possessionU'Beux  aires ,  réfiitids  aux 
pÉennères  et  aux  plu»  simjdes  n^cessiléa.dô  la 
vie  y  yaj[A  pas  besoin: ;l'on  de  FaUtve  pour  les 
satîs£ûre.  £h!  bon  assucém^nt^  ils  ne^vivroioit 
pas  ensemble  7  ces  deux  ^res  qm  'ne  connoî^^ 
Ifsoaent  pas  le  Jl^i^dé  h^  somalé^  ijane  ti^ 
vToient  pas  même  IW  piiès  de.  l'aùtee  ^roês  ébres 
tnAépeBdioas  l'un  Idé  i^à^é  et.  inutilies'  l'un  k 
l^au^;  ceS'  êtres  hors  dé  tojute  nature  i^TanAe^ 
puisque  n'âvdiènb  ini  ia .  iaisôn .  qin  jréunit  les 
bbmmes^  niil-idstmet  qui  rapproche  les 'hmtesu 
•  tt  Quand  donc  ils  ^«écuren  t  ^nsetîfUe  ^  ils  eu« 
^^{'ent  occasio»  de  donner  pliis  d^exevetceà  ces 
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»  preimères  ^pérMionSk^  parce  que  leur  com- 
»  merve  r^'dprogue  hnii  ût  attacher  zsaxmîs 
y>  de  ehâquei  passion  les  tperaeptions  dont  ik 
»  étùient:  k»  signas  naburek.  Ils  lés .  acooo^Mi* 
y>  gnèîeiît  ordinairem^it  Âé  cpielque  mouire^ 
y>  meut  j  .de  quelque  geste ,  de  quelque  aotiien 
y>  dont  l'expores^on  ^toit  encore  plus  sensible. 
y^  Padr.  exemple  y. celiuL  qui.souffitoit,  parée  qu'il 
D»  étoil  prifétd'uti  objetlque  .sesi  hesoiDs  lui  x^n"» 
y^  doient)  nécessaire  9  ne  s'en  .tanok  pas  à  pous- 
y>  ser;des loris.:  il  ifaisoit  ides  efforts  pour  l'ob^ 
»vl«iiiv.ji Ui  agitoit  ;  sa .'  i^te  y  ses.  hm&  ^  iet  toutes 
y^  ksj|)ârties  de  son  çôrpsii/aulrej,  éàivii^}  e^ 
D»  specfûiile),  fisoit  Le&  yeujKdùr  le 'même  objet , 
y^^et^iSi^Uant  passer,  dans  ',son  ame  les  senti* 
»  mens  ;  dont  3  n'étoit  'pas.  enéore  capaUe  de 
>>  8ejrendre>iraison<,  il  souGSroit  de:  voir  aou&ir' 
»  '  oe  (mifiàrable.}  Dès:  be  motnent  ^^il  !  ie  sent  in-^ 
»  itérasse  là;  lé/  soulag^r^letU!  obéit:  à  cette  im- 
y^  pression ' autant  qu'il; étoit  en  son  pouvoir* 
>  Ainisi^  ]kir  le  seul  instincl^  1^.  hommes  se  de- 
»  Êcmndoient  et  se  pnêtoient ,  du  secours  ;  je  dis 
»  psâr  le  eeiil  instinct,  car  Jairéfiesônify  pou-^ 
»  voit îavdir*  part.  »  JGi'iinjnajdisQit  .p^iC:.cc.lL 
»  faut  mVgîteride  cette  manière  «pour  lui  taire 
5)  cobnoitre  ce  qui<m'e^  nécôssiâre.^  etil'enga- 


Digitized  by 


Google 


DB  li'ORIGINE  DU  liANGACÏE.  aiy 

»  ger  à  me  secourir}  »  m  l'autre  :  ce  Je  voi*  à 
y>  ses  mouyemens  qu'il  veut  telle  choses  et  je 
»  vais  lui  en  donner  la  jouissance  ;  mais  tous 
^  les  deux  agissoient  en  conséquence  du  be- 
»  soin  quifles  pressoit  davantage.  » 

«  Ce  langage  étoit  peu  perfectionné  ^  et  ne 
»consistoit  vraisemblablement  qu'en  contor- 
y>  sions  et  en  agitations  violentes.  Cependant , 
»  les  hommes  ayabt  acquis  l'habitude  de  lier 
»  quelques  idées  à  des  signes  arbitraires,  les 
»  cris  naturels  leur  salirent  de  nvodèle  'pour 
y>  se  £ûre  un  nbuveau  langue;  e^  ih  articulé- 
}E>  rent  de  nouveaux  eohs  en  les  accompagnant 
y>  de  quelques  gestes  :  qui  leur  indiquoient  les 
jy  objets  qu'ils  vouloient  £ilre  remarquer ,  ils- 
»  s'accoutumèrent  à  donner  des  itoms  kax  cho^ 
»  ses.'  Ces  premiers  progîxs  du  langage  furent 
y>  nécessairement très^lente.ljezifr  enfant,  pressé 
»  par  leé  besoins  qa^ilinepouvoit  &ire  connol^ 
»*trè  que' diflEicilémentj 'agita  touÉçs  les  parties 
>  de  son  corps.  Sa  langue,  fort  flexible^  sere-i 
»  plia  d'une  m«fcnièi'e  extraordinaire ,  et  pro- 
»  non^^uir  mot  tout  nouveau.  Le  beSQÎn  con- 
»  tinuaxit  donna  lieu,  amx  mêmes  eSets.'  Cet 
9  enfiint:  ref^;  sa  langue  comme  la  première 
D  fob^  etiarticula  encore  Je  méme'soiià...' 
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)^  Il  ^  vrai'  ^ue,  pour  augmenter  le  nombre 
»  des  piotâ  «d'une  tnlmière  considérable  ^  il  fallut 
»  $ans  doute  plusieurs  générations  y  etc.  i> 

L'erreur  de  Gmdillao,  dt  de  bien  cTautve» 
écrivains  de  la  même  époque,  ert  d'avck  com*^ 
mencé  par  8!U|^$er,  contre  toute  raisou  .et  toute 
autorité),  l'bômm)e  <kns  un  état  primitif  bmt  et 
ipBOcial,  et  dansuii  tel  degré  de  barbarie,  qu'ii 
ékfit  ibéine  piiivé.de  la^cidté  dt&  connottre^t 
de  cominma^uer  ses  pensées^  pour  lui  attribuer,: 
dansce  ntiéflae  état, les  penséesl,  les sentimeDs , 
les  aKctiosiB  y  les  istentions,,  le»  beaoins ,  l'esprit 
d'invention  et:  d'industrie  de  llionune  social  et 
civilisé;. c'est  d'avoir!  liegardé  ^omme  natives  et 
a{][partenantir8a  natixreplujrHxpie  et  inx^vîdiielle^ 
des  qualités  ^oi  appartiennent  uniquement  à  sa 
nature  morafe  et  so(nale  ,'ce  qui  ne  se  développe 
que  daâs  la  vsociétë,|laria  sbciété  et  pour  la 
société;  c'est,  conome  noua  l'arvons  (màdit, 
d'avoiff  crû  icplie  l'hon(iin^'auroit  l%stiDC|;  de  la 
bnite;,  s'il  n'aroit  pas  la  jraiion' et  IHnteUigence 
propr€i»  à  son  e5pèce;Tet  de  peur  qu'dh  né  s'y 
tflorope>  Cjdndillac  a.  soin  d'a^eètir  que  tout  ce 
que  Ëiitoient 4îes  lenfians ,  ik  le  '^/bismenipar  in^ 
stéiict,  que  la  miscn  et  4»  ^fiexiem  rdy*  twoiènt 
aucune  part,  etc.  Il  n^a  pas  vu  que  l'faabitud«^ 
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de  la  raison  et  de  la  réflexion  ^  soit  de  nos  pro- 
pres réflexions,  soit  de  celles  des  hommes  prés 
de  qui  nous  vivons,  c'est-à*dîre ,  leurs  leçons, 
leurs  exemples ,  leurs  actions,  qui,  même  k  leur 
insu,  sont  des  leçons  «t  des  ^xempW,  nous  in- 
spirent au  besoin,  et  pour  notre  conservation, 
des  résokitions  qui  ont  la  rapidité  de  Finstiuct, 
mais  qui  n'en  ont  pas  Faveagle  et  irrésistible  né- 
cessité, puisque, si  ilous  ne  pouvons ,  par  exeoH 
pie,  nous  empêcher  de  faire  certains  mouve^ 
mens  d'habitude  pour  échapper  à  un  danger  qui 
menace  notre  vie,  nous  pouvons  braver  volon- 
tairement ce  même  Kiànger,  et  même  faire  de 
notre  plein  gré  le  sacrifice  de  tiotre  vie. 

ce  Jjeur  commerce  réciproques  leur  fit  attacher 
»  aux  Gris  ide  :  chaque  passibn  les  perceptions 
»  doBi  ik  étoient  les  signes  haturels.  v  Mais  quel 
pouvoit-  être  le  commearce  réclproqile  de  deux 
<enfans  sans  parole,  sans  intéiligencé,  et  très*- 
certain^uent  indépeudans  l\in  d^e  l'autre  pour 
leurs  premiers  besoins,  les  ^^^  qu'ik  pussent 
éprouver?  Quel  pourvoit  êti<e  le  Ken  et  l\Ajel 
de  ce  commerce  ?  Ce  lien ,  selon  Condillac,  étdit 
la  bonté  native  de  l'homme,  la  compassion  na- 
turelle, la  sensibili^^  ^n  un  ttiot ,  qui  jotiè  uri 
rôle  dans  le  roman  comme  dati^  tou$  les  autres. 
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C'est  que  l'un  crioit  de  douleur  et  de  faim ,  et 
agitait  sa  tête,  ses  bras  et  toutes  les  parties 
de  son  corps  ;  l'autre,  èmu  à  ce  spectacle, 
sentait  passer  dans  soname  lés  mêmes  douleurs 
et  les  mêmes  désirsj  il  souffrait,  en  un  mot,  de 
ypir  souffrir  ce  misérable,  il  se  sentoit  intéressé 
à  le  soulager  ;  et  dans  cette  vie,  toute  de  be- 
soins et  de  privations,  la  compas^on  étoit  le  be- 
soin qui  le  pressait  davantage.  En  vérité,  c'est 
un  peu  trop  se  jouer  de  la  crédulité  de  ses  lec- 
teurs. Est-ce  là  l'homme  brut  ou  l'homme  social 
et  civilisé  ?  La  sensibilité  aux  maux  d'autrui 
n'est  pas  une  qualité  native  de  l'homme ,  un  be- 
soin comme  celui  de  digérer  ou  de  dormir  ;  on 
n'est  pa3  Sensible  parce  qu'on  a  les  organes ,  la 
figure  et: la  constitution  physique  de  l'homme, 
mais  parce  qu'on  est  être  raisonnable  et  moral, 
et  qu'on  a  fait  de  bonne  heure  usage  de  sa  rai- 
son. Si  la  sensibilité  étoit  en  nous  \ine  quahté 
native,  il  seroit  jstussi  impossible  à  l'homme 
d'être  criiel  et  impitoyable  que  de  vivre  sans 
manger  et  sçms  dormir.  U  y  a  bien  une  sensi- 
bilité qui  dépend, de. la  foiUesse  des  organes^ 
qui  souffire  de  vdir  souffriri  même  un  chat  ou 
un  qiseau,  d'entendre  criw  même'. une  porte 
qui  tpurne ,  difficilement  sur  ses  gonds  j  celler-là 
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est  moins  une  qualité  ou    une  vertu  qu'une 
maladie,  et  elle  soulage  les  autres  par  égoïsme, 
autant  ou  plus  que  par  humanité.  Maïs  cette 
sensibilité  n'étoit  pas  plus  que  l'autre  à.  l'usage 
d'hommes  endurcis  contre  toutes  les  impressions 
extérieures,  et  dont  la  vie  étoit continuellement 
exercée  par  les  besoins  et  1^  privations  :  elle 
n'est  pas  même  nécessaire  à  la  bienfaisance,  et 
les  hommes  le  plus  accoutumés:  à  servir  l'hu- 
manité souffrante  sont   en    général  ceux  qui 
souSrent  le  moins  des  douleurs  d'autrui,  et  n'en 
sont  que  plus  propres  à  les  soulager.  La  com- 
passion, comme  toutes  les  vertus,  a  besoin  d'é- 
ducation ;  elle  nous  est  apprise  aussi,  et  les  en- 
fans  sont,  en  général,  peu  compatissans.  Mais, 
au  temps  deCondiUac,  on  croyoit,  sur  la  foi  du 
philosophe  de  Genève,  ((  que  l'homme  est. né 
))bon,  et  que  la  société  le  déprave.  »  On:ar- 
rangeoit  sur  cette  base  le  plan  de  la  société,  la 
conduite  de  l'administration,  l'éducation  même 
de  l'homme ,  et  on  méditoit  le  bouleversement 
de  la  société  pour  la  rendre  aussi  bonne  que 
l'homme.  Cependant  les  anciens,  qui  auroient 
dû  avoir  sur  l'état  primitif  de  l'homme  des  trar 
ditions  plus  récentes,  ne  croyoient  pas  du  tout 
à  la  bonté  native  de  l'espèce,  humaine.  Ils  nous 
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représentent  les  premiers  humains  continuelle^ 
ment  en  guerre  les  uns  contre  les  autres,  ne 
pouvant  rien  acquérir  que  par  la  violence ,  rien 
conserver  que  les  armes  à  la  main;  tantumqite 
haberent,  dit  Cicéron,  quantum  manu  et  vp* 
ribus  per  cœdem  ac  çulnera,  aut  eripere,  aut 
retinere  potuissent;  et  cet  âge  de  la  société, 
ils  l'appeUent,  pour  cette  raison ,  l'âge  de  fer. 
Gomment  avons-notis  pu,  nous  témoins  ou  com- 
plices de  tous  les  désordres  que  l'intérêt  per- 
sonnel ,  et  ces  rivalités  furieuses  d'ambition  ou 
de  cupidité  produisent  dans  la  société ,  malgré 
les  secours  qu'elle  offre  à  nos  vertus,  ou  les  pei* 
nés  tpi'elle  oppose  â  nos  penchans  ;  comment 
avons-nous  pu  croire  à  la  bonté  native,  au  dé^ 
sintéressement,  à  la  modération,  â  l'humanité, 
enfin,  de  l'homme  sans  lumière,  sans  instruction 
et  sans  discif^e,  pour  qui  une  proie  à  attein- 
dre ou  un  antre  à  disputer  étoient  ce  que  soiit 
pour  nous  des  honneurs  à  obtenir  ou  de  l'argent 
à  gagner?  Les  passions  sont  les  mêmes  chez  tous 
les  hommes;  les  objets  seuls  diffèrent  selon  les 
temps  et  les  circonstances  de  la  vie  et  de  la 
société.  Nous  ne  sommes  pas  bons  natiyejnent, 
mais  nous  pouvons  naturellement  le  devenir  dans 
la  société,  et  par  les  moyens  dont  elle  dispose; 
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et  si  aprè&  4e»  récits  de  voystge^^^  mis  à  la  place 
d^  romans  de  phik>sO}^es  y  nous  ne  croyons  plus 
à  la  bonté  native  des  sauvages;  si,  après  des  évè^ 
nemens  trop  récens,  nous  ne  croyons  plus  mâme 
à  la  bonté  native  de  Tbomme  civilisé,  gardons* 
nous  de  calomnier  l'état  social,  et  de  mécon- 
noitre  les  bienfaits  de  la  civilisation ,  qui  ensei- 
gne toutes  les  vertus,  qui  proscrit  tous  les  vices, 
l^rçons-nous  seulement  de  l'affermir  sur  de 
bonnes  et  fortes  institutions,  qui,  pour  l'intérêt 
de  la  société,  dévouent  quelques  hommes  k  ces 
grands  exemples  de  vertm  publiques,  qui  in-- 
spirent  k  tous  les  autres  les  vertus  privées. 

G>ndtllac  rapporte  aux  cris  naturels ,  signes 
naturels  de  nos  affections,  l'origine  du  langage, 
toujours  da0s  cette  hypothèse  que  l'homme  a 
les  propriétés  de  la  brute  tant  qull  n'a  pas  celles 
de  l'homme,  «  Leur  commerce  réciproque  leur 
^  fit,  dit-il,  attacher  aux  cris  de  chaque  pasâon 
y^  les  perceptions  dont  ils  étoient  les  signes  na^ 
»  turels.  ))  Warburthon  dit  k  peu  près  le  con^ 
traire  :  <c  Les  hommes  n'articuloient  que  des 
»  sons  confus  et  inarticulés,  jusqu'à  ce  que  s'ér 
»  tant  associés  pour  se  secourir  mutûdlement, 
^  ils  arrivèrent  à  en  former  de  distincts  par  le 
»  moyen  de  signes  arbitraires  convenus  entre 
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»^eux:  )>  Condillac,  corame  nous  Pavons  vu, 
troupe  sur  tout  cela  W^aiéuHhon  f(ftt  exact, 
ménie  sur  X articulation  des  sons  inarticulés, 
et  sur  les  conventions  qui  précèdent  la  parole  ; 
en  sorte  qu'il  rapporte  à  la  fois  l'origine  du  lan- 
gage à  des  sons  ou  cris  qui  commencent  par  des 
signes  naturels,  et  se  changent  plus  tard  en  si- 
gnes aré/^rniVi^^.  Mais  est-il  vrai  que  l'homme 
ait^  comme  la  brute,  des  cris  naturels,  signes  na- 
turels de  ses  affections?  Les  animaux,  ceux  du 
moins  dont  nous  cpnnoissons  le  mieux  les  ha- 
bitudes, et  dont  nous  entendons  le  langage,  ont 
des  cris  distincts.  ^  différens  pour  chaque  be- 
soin* ou  chaque  affection.  Le  cheval,  par  exem- 
ple^ hennit  différemment  dans  la  faim ,  la  colère, 
l'impatience,  le  désir,  même  l'affection  ;  le  chat, 
quand  il  appelle  ses  petits,  miaule  autrement  que 
lorsqu'il  demande  à  manger.  Mais  a-t-on  jamais 
distingué ,  dans  l'homme  même  sauvage,  le  cri 
de  la  faim  ou  de  l'amour  du  cri  de  la  bienveil- 
lance ou  du  plaisir?  Il  semble  même  que  les 
cris  humains,  ou  plutôt  les  exclamations  qui 
ont  toujours  quelque  chose  d'articulé,  ne  sont 
pas  les  ipémes  chez  les  divers  peuples  dans  les 
mêmes  circonstances,  et  participent  de  la  diVer- 
^té  de  leurs  idiomes.  L'homme  crie,  pa[rce  qu'il 
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^'homad  InUibaiie) soiei^^idMules  dealeinjr; 

'd&Tofiimsiicle^  Irbmp-i»  fyyéte>  ÛeUm  lithAnolie^ 

<irôigtfrrihBgdui^iOlfaiBiêifc  P^^^  jifietùnifatfitfaL 
ûf  ^'dît^  méai6ntpaa(i?«iifiMi^)D^lsoprdiiiiuetiiBè 

t^Srmtyamaiùheftiàà^tinièL  J3i<miihd  lincmâifr 

di^  flffbBlioiift9efcte  fAïuTObftftoxtemikiBiclairb^ 
dbtttbebtarvîffaQeiiattà  psénwB'fiuituÉns  êk  ime 

I.  i5 
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226  .J}£  Xi'ORIOneaaU  LANGAGE. 

;»  (DOiti^usIsmM^ocasjtii»!»  GuncUttas^  branoérii- 
»i  (|Mi{^«raii  ;dd  .t^cih|ii0i(gé8tei/^4.)  Lies  fxrdaneii 
â»  pfarqgrès  ^v^lraf^a^fiorésit  iséoe8S«i]ie0i|till>fdrè^ 

âripQ^Yeil£iir««taiB3Év^)aigili  toiitesllea  |wisi» 
âS)<)e>iOBv€orp4|  sé/il{uigue/se  i^êplîa  ffuAsarpaAl- 

iai]teidaibiqoelqiies!oâa»1b]>ftj|miM'iie  sbbt  féè 

^iloii^Tpar^Ie'ilMf  fljsdyivdFuar  rn^  esbrâtnft- 

DîiuHpe;  de  k^lac^Mr  d^hiiitiiiiprtcyteDÎ^^B^éil]^ 
•dcîir0oiitDt«ioiiS)ilâb  iiteotefulds  if^MHîciiaSe'iâoé 

ie  fnélxfâiiK>ndku)df>l\iolSèi[eç'M 
liiwiiftiipsTiptoifei^apB^gvpi^ 
Hp(fc»f4S6fÊûr8^)«it^Adt9v<^  «oitarçaârj'éafiBtt  eféc 
Hl0siî[oeftoiir|ntrfa%rûc7)lïi&  p^m^Aiif&^.èàmù^ 
-pur  ii»  n|ÂÀf(f>oixKritaU[  ]mc8^B6f/iaiEi«feelfiride 
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nienl,<laiis  cet  état  tout  nMurdl^iku'^v^^lântf^ 
s'^ocuper  que  de  lëui:&bi^iMaêî,0a|ture}f!y  àuCMti 
au(r«  langage  ne  leur  étoit  nécessi^nle;  toiitâu- 
trle  langage  eût  été  bîea  cnobls  expiie^if  iquej^ 
langage  naturel,  et  Tbotome  étQÎjt  biea  plu|>$|:t  et 
beaucoup  mieux  averti  ilea,  besoins  uatai^Is:  4e 
^Q  sebiblable  pajr  le  pr«;q^tMrel  désola  fâàm^  1(^ 
contorsions  delà  colère.^  i  pu  Je  ^uoeaUenleirt 
de  Famour ,  que  par  les  signes  arbitraires  y  y^ci^ 
4^olè^  amQur,  qu  leun^  ^i^^v^^qs  d^nsf  )a  pre- 
mière lang«>e.£t.puis>)<P^^E^M(  C0mot>  fm^luit 
|iar  khiwrd4Vfti?^i«fra*>r4iftW'€iidQ  la.  lan- 
gue, eûtril  été  rçtrçMvé  »Pi^fÉiCQndtti!pfe4%w  le 
nQin]bf)e|i9i4Bi' d€i,  mCHi¥em|9n^  e^K^aordi^airas 
qi\'tffï  e»fiint ,  «a^^  ijatç^Up^ ,  ^^m  fé^ejim^  et 
^us  iptellig^qc^  pepfi  faire  prendre  à  ^  I^pg^ie? 
Mais  les  animaux  qui  $BrJticu]Leut  qi^el^ii^  idiots 
de  iiotiiç  langue  y  le,  font,  s^ps  effort ,  Mïift  ton- 
t^fîsVMQi  aapfii'jagi(;^Uon;:yx|>leâte  de  V>^tes  Ids 
piirliesde'leur  coip^^^o^  n4  pous  aporceypn^ 
.pas  qu^îls  replient,  leur  lan^e  d'une  ma^ièi^ 
«xtraordinaire  :  i)s^  ^^dei^t.  ^t  ;  ils  répète^ 
Quoidonc?  est-ce  <pie  IVtiçulatioQ  de  la  p^ijpple 
humaine  seroit  plu5.  iiatu)?elk;à^la  bru^|,^'à 
l'homme  lui  n  méçfio?  Les  brutes  nmt  l'ips^^ , 
et;  Gmdill^c  a  soîa;de  ^qus  dire  qu^B;  le^  ^fans 
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ii^ài^oSmit  f^ii  âai^àîflftage^èt  ^ue  toat  ce  qti'ife 
fàbOfièBl,  ^l&ùàBÔmïi  par  ib^ânct,  sânsi  que  I^ 
t»isèti  et  i»  ïiéftei^n  y^tfâéentpatt.  Bâ  vërilë, 
'<)ti^^a  c^ektu,6  pekb  A  «oticevoir  pdttfqtl^i  ies 
lâtilYttàfikt^  qui  viv6nt<t»nàs  de  nous^  et  pour  ^itisî 
niirè«1reCî  nottSj  À&  pa#léiit  pis  notre  parole, 
"pùîsqu'flsi  but  pour  Fiipprett^  autant  de  fftéi* 
tité  où  lÊiètm  plus  quenôus  n'en  avons  eu*|>Ofir 
^l^nviÇBler.  •'-  ■ 

-^  «c- Il  6^  Wai,  ^utkfue-  Gondillàc,^  qtte  te 
'y>  ktig^gè  êkAfè pm pèt^tU)nnSy  t^i(i^'^c&mA^ 
'3>  toiti  misèMiblablëli^t' ï[|U'^^  coMéfiiOnà^t 
'^  eti^'li^Uitiôtis  vioteutë^;....  Les  progrès  de  ce 
o^'lâtigage  furent  uécessiàit*émént  trèà-lèiifa...  et 
•  :»  potir  laugiileftitet  le  '  ïiômbto  des  ^  ÀOts  ^dVifle 
'::»  mftâièrë  cOti^kiétiafele,  il  faUtft  !^h$  dbbtephi- 
4  âiëtkrfef^iïératibb^,  i^c.  »  ■   ^ 

n  n'aùroît  plUs;ttfjgfnl[lUë  que^ë  «flcii!*  (joïû^- 
^bien  de  teiupj  U'  a  Muf'pdùi^^'iitl  èri  éb  mk 
^^ûfftofsiôfi  sbW  déVéhta'ùri  S^t^bè  (;<irfti^Iètfa*eN^ 
tb^  àes  ttiddés  d<é.  tëin^»,-  d\ifetb«lfe  èi'âif  pét^ 
•«ôhTiesy  qùèi^tte ^V^aidèiiMabiéihèiM:* tés  ïfmééf^ 
iitm  ^Vntpu^J^i^èidûîré  'quelles  Vti^H^jd" 
'gUlieh:  JSfeis' lliiiîiittle  nV'parfé^iPabbi^ïV^ 
'  pôW  dèhîl^ridéi'  to'lfeàoiiis  natUreis  j  Wfes  tié- 
*^soîi>s  iSàtùi^è!s  is^tat  Wus  à-Hla  fois  'tiëé^éèskites 
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DE  l'origine  du   LANCAGB^t  22J): 

poui?  loiué  les  bommes  çt  dans  toutes  les  îgétié-; 
lotions;  Tesp^teDCô  des  biomoies  axtra  donc  été 
long  *tebips>  bien  déplorabJb,  et  leurs  relation» 
étrangement  cUfficiles  et  bornées,  si  y  af^ès  avoir 
inventé,  par  exemjjie,  à  la  première  généra* 
tion  ^expression  du  besoin  de  manger  et  de 
|:)oire,  il  a  fallu  'attendre  à  la  seconde  ou  à  la 
troisième  pour  avoir  l'expression  des  autres 
besqins;  et  comme  tous  les  bomnies,  Ëiute 
de  tetops,  d'intelligence  ou  d'att^tion,  n'ont 
pu  convenir  à  la  fois  des  mêmes  signes,  ou  . 
en  retenir  la  signification,  il  s'ensuit  qu'in-; 
paiement  avancés  dans  cet  art  de  nouvdle  • 
invention,  les  un$  ont  du  retenir  kur  ancien, 
langage,  tandis  que  les  autres  employoient  le, 
nouveau.  Ainsi  le$  uns  crioient^  te»  autres  par- 
loient:  ceuvci  Ëôsoient  des  contorsioaae%  ceux^ 
J^  des  signes.;  les  plus  exercée  repUoj^nt  Içun 
langue  ^une  'manière  Mtraordiruiim,  les  moins 
habiles^  la  replioient  d'une  manière  plus  extràor* 
din.aire  encore;  ce  qui  présente  la> pauvre  es-> 
pèce  humaine  à  son  premier  âge  ^dus  un  as-^ 
pect  trés-pbilosoplûqup  sans  doute,  mais  bien 
étKange  et  bien  ridicule.  ' .  ■  /    .     '   . 

<(  Leurs  enfans,  dit  Gondil]ac,  répétèrent  les 
»  mêmes 'sons,  etc.  »  On  voit  que  ce  roman 
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200  DE  l'origine  bV   LANOAOÈ- 

finit,  coihfnë  tous  les  autres,  par  ufa  mariage; 
mais  Condilkic  passe  légèrement  strr  cette  cir- 
eortstance  importante  de  la  vie  de  ces  deux  en- 
fans;  et*  ici,  sans  doute,  il  ne  manque  pas  de 
supposer  le  système  naturel,  les  besoins  natu- 
rels,' etc.,  qui  portent  un  sexe  vers  l'autre. 
Pour  moi,  je  croîs  que  même  Punîon  des  sexes , 
dans  Fespèce  humaine ,  est  un  effet  de  la  société, 
comme  elle  en  est  l'origine  et  le  fondement.  On 
sait  combien  l'imagination  et  le  genre  de  vie 
ont-d'iiifluence  sur  cette  passion;  et  ce  n'est 
pas  assurément  dans  l'état  oh  Condillac  a  placé 
ses  deuit  enfans^  égarés  dans  les  déserts,  et  obli- 
gés d'an^cfaer  à  la  terre  quelques  fruits  sauva- 
ges pc^f  s*c?n  nourrir,  qu'on  peut  leur  suppo- 
ser l'imagination  et  les  sens  fort  éveillés  sur^  le 
sentiment  âe  l'amour.  Ce  qui  établit,  même  sur 
ce  points  entre  l'homme  et  la  brute,  une  diffé- 
rence' tdtale  dans  les  causes,  malgré  la  simili* 
tude  des' moyens  et  des  effets,  c'est  que  la  brute 
est  nécessitée  par  l'impulsion  irrésistible  de  son 
instinct  à  s'unir  à  son  semblable  seulement  dans 
une  saison  déterminée,  au  lieu  que  l'homme 
est  indépendant  et  libre  dans  ses  affections  et 
dans  leurs  effets,^  et  libre  même  de  s'abstenii* 
Plus  est  sauvage  l'état  dans  lequel  vivent  le& 
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hommes^  moiti»  îb-^irdayftt  iei  affiné  ite  celte 

paissifon  ^  im^àietii^') 'Siiëtâltée,  si  ^tt¥e  obes 

les  hoiiiàie^  qui  cotmdïtôèiit  Aes  Icm  ^  des  ailts:, 

e'€)st-à-dire,  la  défefise'èt  Fâ^gmlloti  des  passiéiis; 

et  rii6H  tae  le'  prouvé  mieùi  ique- la  nudité^  de^ 

deux  sexes,  qui  est  uÀé  ded'bâibitudés  de  là  viei 

sauvage^'  et  même  iM  d&  ses  earaoières.  £t  <^{)én- 

dant  on  peut  établir  qu^ue  comparaison  entre 

l'état  sauT^ge^  tel  que  n<^tis  le^onnoissons ,  et 

l'iétat  civilisé.  Us  se  rap{>rocbeiit  1-un  de  Vàaitë 

par  quelefaen^  idées  morales,  par  quelques  bàbî-^ 

tildes  individu^es,  et  suttdut  par  un  langage 

articulé ,  qui  est  au^fond'  lé  même  che£  tous  les 

peuples  ^t  dans  toutes  les  langues.  £n  un  mot, 

si  lés  sauvages  sont  dànisi  uà  état  d^néré  de 

société,  ils  vivent  cé{>endânt  dans  quelque  état 

de  société  j^  mais  de  œt  état  à  Fétaft  prétendu 

primitif  et  naturel^  oià  l%iomme  n'étoit  rien  et 

n'avoit  rien ,  pas  même  la  faculté  de  conndtti^ 

et  d'exprimer  ses  propres  pensées ,  la  distance 

est  infinie,  et  toute  comparaisoiï  impiossible.  11 

n'y  a  pas  d'autre  rapprocbement  à  faire-  entre 

eux  cpie  celui  qui  peut  exister  entre  un  bomihe 

et  un  automate,  à  qui  l'aHiste  ddnhé*la  figVirèf 

humaine  et  même  le  mouvement.  Gomme  cé^ 

hommes,  ainsi  supposés,  eussent  été, hors  de 
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toute  ilati^t^^  Qti  mi  foii4^>à  kt  croira  ^€HrS[:ilef 

qxàt  en^^m4n%  la:  ^oiébi^i^p^v^^  ;que  1a  «ocîéM 
^ft  ]4<¥irai«  <t  mâ(]^  Ij^'^^e  w^ter  do  l'homme  > 

,  0|[^O60ns  à  oeV^  opinion,  celi^  de,  J.-J%  Rou^ 
$69^.  iQ'eSt  Jmm0  à  CondiUâC  cp^'ii. répond )0t 
9Qn  ,^ntiïn^nt  ,a  jdVujt^nt  plfis  de.  peidsi  dms 
Ç0bte  linatière,  qu'il  crpit  .aîU6i^i  à  l'état;  ^mîtif 
e(  iqfoeial  de  rhomme^^qt/qu'il  r^a»)e.la  9€>- 
ciëté  €qf[iMPae  la  souroe  de- tous  lios  ûiaUXi,  et  hk 
plp&fuQeste  de  no^  infefqtiQfi^*  Ried)  ce  sdmble^ 
n'étoil^.plus  çonséquont  à  cette  opinion!  que 
celle  de  l'invenUpç.  du  langage  9^  et  il  ne  $!en 
fst  sauvé  que  par  la  rectitude  naturelle  de  son 
esprit,  itoutes  les  foia  qu'^  n'e^t  pas.&ujssé.par 
^  Iffzfifi^xi^  de  sQi^  hùi^eur^  Torguoil  de  9im 
carf^F^j  ou  se^  ppr^^j^  de  naissaitce  et  de 
paysx  Ilf  ^  vrai  qu'il  n^* présente:  son  opinion 
^XLrl^jOÙjpfke  surhamaioie  du  langage  que  sous 
lestâmes  d'un  dout^^  :  mais  on  sait  assie^i  (pi'on 
x^p  penp  ^n  demander  davantage  ^  cist.éçpvs^n  9 
quand  il'  lui  ar^ve  de  i^^ttcontrgr  la  v^té  i  et  o'«st 
pour  ayoir  toujours ,  dov^\é  de  la,  viérité,,  ^'il  n 
mérité  de  ne  faire  autorité  que  par  ses  erreurs^ 
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..KH  Qu'il  meriEiQk  perip^,:  dîjt^-U.dap^^  s0b  disrr 
»  oour&  ^lur  l'<)fi^i^73fa  ^^  les  /bpt^emfns  de,  Vin-^ 

D  îxidtapt  ji^  emban^i^  del^origixie  des.la^gu^. 
)^  J^  pourrQÎ^,Q[^^pçxitQji^|0r  de  citer  ou  de  ré- 
>^  péter  ici  lçisireçlferjG]|esqAi/ç  M*  l'aU^é  de  Coi^-*^ 
p  dilJLaç  a  fi^tefS!  jmmt  <f^tte  ^^at)/^}  ii^ftis  la  ma- 
^'i^t^ère  dont  ,ce  p^ilpsojjJiie  ré^ut  les  difficulté» 
»  qu'il  9e  fait  à  l^i-jt^t/^e sur  l'cinjpDe  dessine» 
%  ip^ués^  i^OQlLçe.  qu'il  a  supi^osé  qe:  qi4^.  je 
]p  mets  en  qliest^ ,  ^ypif  :  }ins^HeMfi  aociét^ 
)^  ii^  etqf^ffie  0r^freJe^  inventeurs  (bf  langage* 
)lh  cvimi,  4n  VQ4vqj^v(t  k  ses  r^exions,  dex 
»  voir,  y  jpii;i4re  ilcp  miennes  9^  ppur  ^poser  les 
p  .mém^s  .di(B{)iLilt4$  dai:^  }e  jp^r  qui  convient 
))  à  mon  ^^%,X^  pr^inièt0  ^  se  p^é^nte  est 
}>  d'ipi^gm^  q:^mme^  çf^  larfgue^  .puTerU  ifer 
}> Venir  néçes^ai^^S  9^  |es.boi|imtes  nfay^nt 
y>  ouUe  çorresp^ndaaœ  et^be  <e^x,  ni  aucun 
»  ,^Wf^  d'ep.aVQii;)^^  ^e  jBonigoM^  pi  Ja  nécesr 
y>  $iié  de  cette  i^çentÎQnj  Mi  sa  possifiilfte\  ù 
»  eUeiutde^eo^ieijuUspensablc;.  JediroUbien^ 
yy  comuan^  b^uççiip  .d^ autres ,  que  l^  langues 
)»'  saut  née^  da^.  le  pomtuerce  domotique  des 
y>  p^:^)  des  mètes  ^4es  en&ns;  mfiîs,  autre 
»  que  cela  ne  résoudrait  point  les  objections  j^  ce 
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554  BB  L'^RIÔINB  DU  LÀNGAgK. 

D'éetdit'Cdtnid^ttre  la- faute  de  ceux  qui,  raikorr- 
j>  nan  t  sur  Vëtat  de  nature  y  y  transportent  lèS' 
»  idées  prises:  de  la  société,  voyant  toujours 
»  la  ânnille  assemblée  dafts  une  même  habita- 
»  tlon ,  et  ses  membres  gai^dànt'  entre  eux  une 
D'Union  aussi  intime  et  aussi  peirmanente^  que 
D  parmi  nous,  où  tant  d'intérêts  communs  le» 
y>  réunissent;  au  lieu  que  dans  ttVéiatprirmêi^ 
D  nVyant  ni  maisons ,  ni  cabanes ,  ni  propriétés 
»  d'aucune  es^cé^  (Shacun  ^logeait  au  hasard 
»  et  souvent  pour  une  seule  ntiit^  les  mâles  et 
y>  les  femelles  s'unissoient  fortuitement,  suivant 
«  la  rencontre,  l'occasion  et  le  déim*, jusque  la 
y>  parole  fût  un  interprète  fort  néc^saire  de^ 
))  choses  qu'ils  avoiént  à  se  dire.  Ils  se  quittoient 
»  avec  la  même  iacilité.  La  mère  aUailïoit  d-a- 
)>  bord  les  enfans  pour  son  propre  besoin  ;  puis 
)>  l'habitude  les  lui  ayant  rendus  cbers,^el^ 
))  nourrissoit  ensuite  poiur  le  leur.  Sitôt  qu'ils 
7>  avoient  la  force  de  chercher  leur  pâture,  ils 
»  ne  tardoient  pas  à  quitter  la  mère  elleinéme  ; 
»  et  comme  il  n'y  avoit  presque  point  d'auti*e 
j>  moyen  de  se  retrouver  que  de  ne  pas  se  per- 
»  dre  de  vue,  ils  en  étoient  bientôt  au  point  dé 
»  ne  pas  même  se  reconnottre  les  uns  les  autres. 
»  Remarquez  encore  que  l'enfant  ayant  tous  ses 
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»  faéeOAHs  à  tx^iqner,  et  par  bétidé^uenl  pliià' 
y>  Ae  ciioses  à  dire  à  k  mère  que  la  ùkirdi  à  Feii- 
»  fai^t,  d'est  lui  €|m'tlbit  &ire  led  fixa  ^nds 
:k>  frais  de  l'invention  ^  et  que  k  làn^e  qt/il 
y>  emploie  doit  être  en  grande  partie  àon  on- 
»  vrage;  ce  qui  multiplie  autant  les  langue^ 
y>  qu'il  y  a  d'individus  pour  les  parler ,  k  quoi 
j>  contribue  encore  la  vie  errante  et  Vàg^abonde 
»  q\ii  ne  laisse  à  aiieun  idiome  le  teniips  de  jiren- 
y>  dre  de  la  confliistarice;  car  de  dire  que  la  rùére 
))  dicta  à  l'enfant  leà  mots  dont  il  devfa  se  ser- 
»  vir  pour  lui  demander  telle  ou  telle  chose, 
*  cela  montre  bien  éomment  on  enseigne  des 
y>  largues  déjà  formées  ;  mais  cela  n^ apprend 
»  pas  'Comment  elles  se  forment. 

y>  Supposons  encore  cette  première  difficulté 
y>  vaincue.  Franchissons,  pour  un  moment ,  1'^^- 
»  pace  imtnense  qui  doit  se  troufifer  entre  le  pur 
y)  état  de  nature  et  le  besoin  des  langues,  et 
»  cherchons,  en  les  supposant  nécessaires,  com- 
))  ment  elles  purent  commencer  à  s'établir.  Nou- 
))  velle  difficulté  encore  pire  que  la  précédente  ; 
y>  car  si  les  hommes  ont  eu  besoin  de  la  parole 
))  pour  apprendre  à  penser,  ils  orit  eu  bien  plus 
y>  besoin  encore  de  savoir  penser  pour  ttouver 
y>  Vart  de  la  parole;  et  quand,  on  compren- 


Digitized  by 


Google 


>>  clro^r^Qfappiwt  1^  90ÀS  de  la  vodx  olal  Aé 
D  pris.  pQ^r  Icfs  ipterpir^tesf'  $QDve4tioiii]Lels  de 
»  nos.  idéç$,  il  ^estè|x>H  toujours  4  «avoir  queU 
^[  çat  pu  .  être;  les  in^prèt^s  mêp\e  de  cette 
»  CQqvç;ntîpi;i  y  pour  les  idées  qui^n' ayant poinê: 
y^  un  ofy'et  ^en^ible^  ne  pouvoient  s'indiquer  n^ 
1^  par  le  geât^  ni  par  la  voix  :  de  Siorte  qu'à  peine 
id  peut^n  former  des  conjectures  supporiai^s^ 
»  sur  1^  naissance  de  cet  dxK  4^  comikin,Biquer 
D  ses  pensées  ^  d'é^lir  ^q  commerce  eotre 
»  les  esp^.  lie  premier  langf gç  de  lliQ/nipe , 
))  le  Un^ge  le  plus  i^^ve^cs^l,  1^  plus  énetgi- 
>>  que,  et  jle  seul  dont  il  eut  ][>esQin  ^vatit  àê 
^  perçu^d<çr  )es  l^mmes  assemblés ,  est  le  cri  de 
»  la  nature.  Gomn^e  ce  cri  p'^ICHt  a^rfracbié  qûisr 
»  par  \me . sortie  d'ins^ct^  dans  les  occasions 
»  pressantes  V  poup  i^plçirer  d\i.  s^pur»  ^jàxi^ 
»  les  grai^ds  dangers,  ou  du^ouUgefn^nt  dans 
y>  les  piaux  viojeps,  il  n'étçit  pas  d'up  grand 
»  u^ge  dans  le  cour^  pr^ioaim  de  };i  vie,  pii 
ïà  régnât  4i^  i^ntimiçpst  p^us  n^odér^  Quand 
»  les  idéf^  4^  hommes  cpminiepcèrent,  k  s'é- 
D  tendre  et  $i  se  multiil^i^x*^  ^t  qu'il  ^'lé^blit 
D  entjre  eux  uqç  çop[|munic;atipn  f^kis  étroite, 
»  ils  ch^xbérent  4^  signes  ]plus  nombreux  et 
»  un  langage  plu*  étepdu;  Us  mukiplièreiit  les 
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»  inflcXienfe><teU'vëlï  j-él  y  JoigréréWt'fes  gestes 
*»  qui-,  f>ar  l§6r  îifeilïffèj  Sctot^kkS  éîcljfiiPésSife  j  et 
hriofùt'  le'sén&'àé^A  tiiàittiâ  é'i&taë'ii($«ék-Ât(»à- 
■»  lion  ÉftrtéiriieUirë.  Ite;  ei{iritftè«!nt,  doiicliés'ôb- 
•))  jëts'''V&ââeàlëtftak>l>il^!f)ar  dé&^gë^W/tèi  éëu^ 
9)  <|Ui^frë{)péîQ'tl'Ou?é  p9k¥'dës''«btfe  ittiidÀifir.Âtais 
'if  :<;efnil)je'le^<èsite  ii'iM^qiië^vteFè^ifb«4é»to^bt^ 

•ft'yiâibies;  ^^il^ïi^ïl'pte'dViir'iftâwë'ttotTéiWeF, 
-»  ^liiàJjrie  T»ofcsetûiïé''ba'  'Wirtélrptteftioy  ^év(h 

»  tention  pWt'i^'^W  T^S^i^i^^'éi^U^ii- 
%eb' de  ini>-<àaiMàXikM'Aëè^tS:^^ifhP^ë  la 
9^tbh!,  ^[jwi, isâiïs'kveit^'lë  *A»ê«8%^^f%t* 

'i»  '  taéion^qùè  HépkBéfiè'/atref^&imf^àiih 
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s38        ï}^:^q^t^Ifin^^  pv  langage. 

>Miiienc4r^t  ^jételidrç.leut^  i4^  et.à;gënéra- 
»,  li^  leio^)  mi^l^^  J'^pc^pce  ,(|e$  inventeurs 
3i).4l*!t  •flSjyijetJJK'ftetïes  pn^tbp4e  ides  bolnies  fort 
»  i^tjro^t^tM:  v;QM]anr(ent,p4r  ewipf)le ,.  piirpiènt- 
;»,^U  iip.i^gMié.aU(!eD tendu;  les  paot^,  de;iMi)ère, 
.:^  j^-e^fitti./^  SV»l>stafi<59^.  de  nAode,  de.^gure, 
;f>  di0,  nBOjuïifniçiit,  puisqu^ebos  philo^pbes>  qui 
»  s'çÇfS^eft  dçpijûsisiloi^grtjliDps,  ont, bien 
>f  de  U,|>iei|]ChÀ(l^: «p tendre jê^t-rméraes 'y i^tque 
Ji>;,lfisifï4tH,qi^?p*,|f|taç^e^:j3^  fvqts  ëtaiït,.|»u,- 
)k,j(^ii9e^)  Ipf^p^ysiqti^,:  iU  tt'en  tfouvoient 

.,!  ï^lJQ"flft^l^êtftt*;C^[preW>fir^iipa^3:et  ie,»up- 
* .  l4Mi  iÇ»^ii»gWia4^  »t>sp«»fJrft  ;  ^i  Iwr  l^tmre 

3^,iâ*^?|^aWWfifi  cj^^thàrriiïjfiç,,,  ^Fil*  partie.de 
s?\^l«ïfeflgWSi?ï«î^#]S<5Ueià  ^r^y^r ,  le  chemin 

^  f<W«Ç  ÇQnStWÏfivPOWiy>M(»¥?:^teeifia>ri^«  ^P 

»,  d^v^4*^  4a*W*  c6  ,<ïH'4at.feMu  de.  t^enaps 
v)^  «^  <^ç;9QDjCti^^esifCHfr,tepi|T«r\^^P>^^ 
»  les  mots  abstrait!^  Içe^  ^orifites^ttç^  les  temps 
>f.  df»  >'e^^  lii^s,  fw^ciflep^  Ift.fyntoxe ,  lier  les 
}»  |W9PPP»^9Wi(!es  r»»0)9niBniie^«,  et  forijne^ 
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y>  la  logique  du  discours.  Quant  à  rnoi,  effrayé 
y>  des  difficulti^3(  ^iffi^q  pififllfpUent ,  et  con- 
»  vaincu  de  f  impossibilité  presque  démontrée 
»  queUsl^^ff^k^pi.i^]^f^{trp^^  s'établir 
y>  par  des  moyens  purement  humains ,  je  laisse 
19  à  <{ui  poudra  ^entreprendre  la  discussion  de 
»  €e  difficile  problème  :  Lequel  a  été  le  plus 

p  ^qn^  des  hn^^s^.^^ld^s^lq^g;w   déj^  in- 

1o  ii'iîffOYiin  *  aoiï  r^uf.l)  çUijoiuO'>  r>  ^r.h'^do  zii"  > 
'A)  aoVi^Jini  i*.ao'i]r{'^u'j'Ki  <ù\  aoyr.  ç^,')[)iiji4.1r..l  r'.inT 
f'.l  r>b  ri  ,:  !;:;.'.  f:r7  ?ul'^'  >"\\  p.^'^r  M  ma  ;tu!  lo  oorinhinl 


po 
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tradiction  que  l'esprit  puisse  apercféVdli^^éiftH 
deux  objets,  se  confond,  dans  nos  souvenirs  et 
nos  habitudes,  avec  les  occupations  puériles  de 
l'en&nce  et  les  pratiques  tesplus  vulgaires  de  la 
vie ,  parce  que  nous  l'avons  appris  dans  le  pre- 
mier âge ,  et  que  tous  les  hommes ,  même  les 
plus  bornés  ,  sont  capables  d'en  acquérir  la 
Gonnoissance;  et  l'on  a  bien  plus  remarqué  l'art 
de  multiplier  l'écriture  par  impression   que 
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Part  de  fixer  là  paroleparTécritute,  et  comme 
le  dit  un  jpoète  : 

Pe  peindre  la  parole ,  et  de  parler  aiix  y«MX. 

Gependantratt  d'écrire  offre  à  la  méditation 
quelque  chose  peut-êtrede  pins ' incompréhen- 
sible encore  que  l'art  de  parler*  La  parole  n'ex- 
prime que  la  pensée  et  se  confond  avec  elle. 
L'homme  ne  prend  point  hors  de  lui  lefe  moyelni 
de  se  faire  entendra  c'est  aVec  ses  seuk  organes 
et  sans  rien  d^accesw)ire  ni  d'étranger,  qu'îl  refi<J 
sensible  son  opération  intellectuelle;  et  sa  pa- 
role est  lm-n»êmé,  son  expression  et  sOn  image, 
^is  l'écriture  exprime  à  la  fois  là  penfeéè  eï 
la  parole  :  elle  lès  grave  il\iné  et  l'autre  sui* 
des  matières  insbbsibies^  et  c'est  an  moyen  de 
ces  interprètes  miuets  er«ota?dfi,  que  Kiôdmié 
rend  visible  et  palpaMc'  (éar  les  aveugles  lisent 
par  les  doigt»)*  ce  qu'il  y  a  en  lïous,  et  même 
dans  l'univers ,  de  plosUnvirible  et  de  plus  îm-» 
palpable,  la  pensée;  qu'il  rend  fixe,   perma-» 
*   nent,  tratosportaBle,  ce  qu'il  y  a  de  plus  mobile 
et  de  plus  iïigitif,  la  parole;  et  qu'il  renouvelle 
en  qudqtie  sorte- k  prodige  de  la  création,  qui 
est  une  vaste  pensée  rendue  visible ,  et  comme 
l'écriture  d'ime  .grazkle  parole.     ' 

ï.  .  16 
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Aikssi  le  preniteî;  dfi  plâloiophks  eoÉanîe  ^éi 
orateurs  romains,  réQéchissant  à  cet  art  meiH 
veilleux,  s'écrie  dans  un  transport  d'admira^' 
tion  :  <(  11  n'appartenoit  pas  sans  doute  à  no* 
}p  tre  nâtare'  terrestre  et  rôotteSé,  celui  qiii, 
s>.le  premi^,  r^afern^a  sous  un  petit  nombre 
y^  de  caractères ,  les  combinaiflons  infinies  lie 
>>  sons  articules  que  peut  former  la-Toix  bu-* 
^  maiite  ;  >>  ew  hàcnê  tibi  Urrenâ  mortaliqué 
mtturâ  obncretus  is  iidetur,  qui  sonos  VBcis^ 
qm  infiniti  vtdeèaHiur^pàtms  Uitemiiim  notés 
terminapit? 

Cette  pensée  d'un  xles  meilietirs  écrits  èo 
Fantîquké  servira  f  épigraphe,  ou,  si  l'on  veui^ 
de  texte  à  ce  chapitre,  dans  lequel  nous  nous 
proposons  d'examiner  ^  i^  si  l'homme  à -pu  in-»* 
venter  fart  d'édire;  s*  si  l'art  d'écrire  lui  étoit 
B^e(teaii*e  ou  s'il  est  tel  qu'il  ne  put  exister 
sans  l'éciriture  f  5^  esfin  be  que  les  jibilosopfaes 
ont  pensé  de  son  iâventîoB,  et  ce  quél'histcnre 
ou  la  feble  ont  dit  dé  l'inventeur; 

Mais,  avant  de  pénétrer  plus^vant  daAs  le 
mystère  de  l'art- d'écrire,  H  faut  remarquer  la 
différence  del'écrîlure  des  spiis,  qui  est  la  nôtre, 
à  l'éoritme  hiéroglyphique  ^  dont  qùelqties  sh^ 
vans  ont  voulu  la  £nre  dériver, 
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L'^rrîiure  lnâK>^yphi^pM9  en  mig»  dàm^  les 
premiers  temps  de  la  sodété^  éknt  un  dessin  ' 
d'objets  sensibles ,  image  d'nn  fait  matériel  ou 
emblème  d'une  Tërké  morale*  Ainsi,  on  repré^ 
senrtoit  une  armée  par  un  arc  et  mi  .boticiier  ^ 
la  Divinité  par  un  œil,  un  conquérant  par  une 
^lée.  I^oiM^méioMs  nous  écrivons  on  hiérogly- 
phes ,  lorsque  nous  représentons  l'Espérance 
ioua  la  figure  d'une  iemme  appuyée  sur  une 
ancre ,  et  q^ie  nous  donnons  à  k  Justice ,  pen» 
sonnifiée  sous  les  traits  d'une  vierge ,  un  glaive 
et  des  balances.  Mais  ce  dessin  d'images  est  eé 
^'il  y  a  de  plus  éloigné  de'^  notre  écriture 
par  ja  décomposition  des  sons.  Ce  dessin  est 
à  l'écriture  des  sons  précisément  ce  que  les 
gestes  simt  k  la  parole,  et  l'on  peut  méase  dire 
qu'il  est  l'écriture  des  gestes,  puisque  le  geste 
n'imite  et  ne  peut  imiter  que  èe^  objets  sensi-* 
blés.  «  L'écriture,  dit  Duclos,  étoit  dans  cet 
»  état  (il  parie  de  eelle  des  Egyptiens  et  des 
y>  CSiinois) ,  et  n'apoU  aucun  rapport  avec  l'écri* 
»  ture  aotudle.  a 

En  efet,  j'aperçois  le  mj^rt  ^  armes  a«x  ' 
eombattons ,  d'un  o^  toujours  ouvert   a  la 
IXvinité  qui  voit  tout  et  qui  veSfe  sans  oesse 
sur  sou  ouvrage,  d'une  épée  à  l'komme  qui 
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«onm^l  tetxl  à  l'empîre  de  la  &>roe,  dn  glaive 
,  et  des  balances  à  l'éminente  foBCtîon  de  peser 
les  mià^éts  des  partiouliera.et  de  venger  la  so- 
eiélë;  ^  IViiore,  qui  r^ent  le  i^isseaa  c^att^e 
Fagitatian  èes  flots,  e^ixn  emUéme  ingénietrx 
et  juste  de  Fespérance  qui  soutient.  Fiiotnhie 
dans  les  peines  de  la  vie»  Mais  qu'y  a-t-il  dans 
les  mots  armée,  dipinité,  eonquérànt,  espé- 
rance, Ji^tice,  ou  dans  leurs  équivalons,  e» 
quelque  fcmgue  que  ce  soit,  qui  représente  en 
aucune  manière  l'objet  qu'ils  expriment?  «  L'é  - 
»  écriture ,  dit  Duclos,  cette  invention  merveil- 
y^  leuseà^e  composer  de  vingt  ou  de  trenle  sons 
»  celte  infinie  variété  de  mote  qui,  ii^ ayant 
y>  rien  de  aemblabie  en  eux-mêmes  à  ce  qui  se 
»  passe  dans  notre  esprit,  et  mcdns  encore  aux 
»  objets  quils  expriment,  ne  laissent  pas  d'eu 
»  découvrir  aux  auti^es  tout  le  secret.  ^ 

L'art  d'imiter  les  ofcjete  sensibles  se  présente 
de  lui-même  à  l'homme,  parce  que  le  n^déle 
en  est  partout  60U6  ses  yeux ,  et  qu'il  a;  un  pen- 
chant naturel  à  les  figurer.  Celui  qui  voit^'om- 
Jîfe  d'un  corps  te  proj^tef'  sur  une  surface  plane 
n'a  qu'à  en  suivre  \m  Oootaurs  ppur  avoir  les 
premières  nojtSpns  et  ipeme  le$  preôiicrès  règleîJ 
du^dessin.  ËiT^çtivement  le  dessin^  dajis.le  p^'e- 
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HÛer  âge  de  i^iotnme  et  l'en&nœ  de  l'art;  n^est 
que  contours  et  liniéamei»  san»  ombre» ,  ei  ii 
D*l^t  pas  éèonnaht  que  le  genre  hmmaio:  ait 
îdagiBé  dans  son  enfiitK»  ce  qui  Ëtit  ênedré 
ràmusement  des  enSams  et  *  dea-  sauiéges: 

Les^preioiecs  peuples  écmirent  donb  leur 
histoire  avec  des  autels,  des  tombeaux^  et  des 
pierres  qu'ils  él^voienl  dans  les  dësevts.  Mais 
Ifarsque ,  plus  avancés  dam  leurs  connoissances  ^ 
et  agites  par  plus  d'intér^  et  d'évènemens  ^  iU 
voulunent  transmettre  des  souvànrs  plus  dm* 
tincts  et  f  plus  citeoBsteàciës ,  ib  furent  sans 
doute  arrêtés  par  Fiflapossîhilité  de  copier  au 
natuarel  leéfaitsibu  les.emUémes  de  vérités  dont 
ik  vouloîest  perpétuer  la .nftéaamre.et  eonservev 
le  tradîtàon.lls  se  coiftentêrest  d'en  dessiner 
les  pmiQipadx^.iraîla.  Ainsi,  ils  représentèr^rt 
toute  ttiÉe!  armée  par  ^èu  arc  et  un  boudier, 
imfarumens  pofles^ires.  du  combat,  Fagncul' 
tms&.fiiir  .lin;  outil  de  bboùrage,  les  crues  dti 
Nil  par  une  mesure  d^  hauteur,  la. Divinité 
parun-jëend ,  sg^a^olé  de  .prescience  et  de  provi- 
di^nàft,  jBtQ;^*Ce  %btiB^de^n  par  abréviation,^ 
«fc><a>âfin^oime  icxihsn  liipidâire..  Cest  ainsi 
fi^ôif  mfifi»r>àmic.irécnU}re'dfis-«Qoà:,  les  inscrip^ 
lions  . jmciisnnasMEuppriméuJb  dans  les  mots  k 
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]:»lus  grand  nombre  des  lettres ,  €t  ne  ks  écrâ* 
Izent  le  plu»  souvent  qu'avec  la  première  et  b 
dernière  du  mot,  ou  même  seuleifl&ent  avedlTla 
lettre  initiale.  Les  figures  des  hiéroglyphes,  con^ 
fiées  à  la  [Âerre^et  au  marbre,  se  consei^vèrent; 
tnais  les  souvenirs  et  les  conpoksanees  se  per- 
dirent avec  les  institutions  de  Fantîque  Egypte , 
et  peul^tre  aussi,  par  Fusage  d'une  autre écri*- 
tore,  ces  des^ns  devinrent  des  énigmes  pour 
le  vulgaire;  et  comme  il  est  naturellement 
porté  â  voir  des  choses  mystérieuses  dans  tout 
ce  qu^  ne  comprend  pi»,  cpiHl  sovoit  par  Ira^ 
dition  que  les  prêtres  avoieot  été  les  dépositaires 
de  ce  secret,  et  qu'il  voyoit  les  Aiurs  deé  temples 
efaa]:|[és  de  caractères  bién^yphiques,  cette  écri^- 
ture  inconnue  ne  fut  plus  ppur  lui  qufvme  écr^ 
ture  sacrée;  ces  figures  bicarrés -Im  parurent 
autant  d'emblèmes  et  4e  caractères  d^es  sur^ 
naturels,  et  bientôt  une  superstitieuse  igilo^ 
ranoey  vit  autant  de  dmni|;és  que  d^emfalêine^ 
diffdsrens.  ...      - 

Mais  l'art  tle  dbtinguer  les  dbjets  même  mo^ 
taux  sous  des  «mUêmes  et  par  ctes  attrâavita 
physiques  n'a  Tien  de  oommun  avise  Fart'<Féx* 
pmner  les  iiém  par  la  déooi»poiîtîon  des  $ùm^ 
AoÈsi  les  ^&ns  et  Iss  sauifttges  qui  possèdent 
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i)udli|iu»  tiiQ^OQ»  gQOâsièce»  dâ  dessin,  n'oal 
jamûfll  rima  ttwflMM^r  ipxï  approeha  da  Fart  d'é-* 
orir^  A  Ift  Chine  9  queiqufii»  miUio&s  de  iettrët 
JttfOUt  pU)  daoft  qUek|U€A  mill^  aas^  £û^  avaa-» 
cer  d'un  pas  leur  écriture  de  moU,  et,^  coaiiae 
nAWf  décompoter  ka  aoûi  el  cette  découverte, 
tpm  Mma  t^jérdona  clmime  iîai{ik  et  fiioile)  est 
^icwe  à  Baitreohea  ce^  peuple  spn  noua  a  pré^ 
eéà»  dané  l'inveuliôn  de  plusieuit  arts,  et  à 
fpii  il  n'a  mampiéy  poiar  les  perfiectâowoer,  «px'ua 
initiruai^t  de  la  pwsée  plus  usuel  et  plus  ex^ 
p^itîf ,  }e  iseuK  dire  une  autre  manière  d'écran 
Sfb4angué*Les  gra^ods  eo^iir^  duiuouiseau  cosir 
tinent  ^élosent.  eaeér»  laoûià  avaoeés  ^  et  1^  y 
étûkràduit  ii  Ëiife  des  neeuds,  pu  à  effiler  des 
quipQSj  pour  ècQiserver  et  transmettre  le  w&Or* 
venir  des  évènemens  mémoraUes^et  marque» 
la  suocefekln  des  Impps. 
.  Jlestpqssible^ue^fodcfuelethP&déF^lpha^ 
iie^  liéiimiioia  iqdien  jress^^Ue  à  iiiidli|iie  «a^ 
mçtère  biéiio|^ypliique;  la  Aatore  çhmtq  |iuleui^ 
niple  niitMlàk'del'iin  et  de  IfaiUre  dansquelque 
«Jbîefc  fiufo^er  à  Ums^  les  hoinœes  et  commun 
à'toua4és  pays: maïs  on  ne  peut  p|is  plus  cou^ 
ektfe.ridentité  des  d^ix  éoiituns  de  la  res* 
aemlilaaoéNvéette  ou  ^n^agînaire  de  cpieLfiiea^uns 
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948       hb  x^oEiGiNE  me  l'écriturb. 

ie  knis  cataotôreft^  qu'on  ne  peut  ooncliirt 
l'identité  de^  Vlionnne  e%>^  Im  brate^dela  rcs- 
•èmhkncec^sdb.pliyiîoqômîa  cpi'un-  oâL  aieraé 
détaaTfé'iQtEe.  quelques  individus  d^il^uàeeli 
de< l'autre  «spèoe:  •    '  ■  i..       .   . 

1**  .Le^J3roblâine  de  noteci  écr^turo  coi»îste 
donc  à  Déduire  letoombm  infini  de  senfrofCieii- 
lés  que  penitfi^rmc^ila  toîx  humaine  seule  ou 
modifiée  par  la  langue  et  lés.lèvre^  i  un  nom- 
bre déterminé  de  soiiâ  sknples  ou  composes  ^ 
qu'on  appelle  voyelles  ou  otmaàmiês.  Ceinoiki«< 
bie  varie,  dàna  les  alphabets  des  divesseï  langues 
de  vingt  k  .trente  ^  qui  peuvent  être  rëdui^  à  ua 
nombre  mo^^ea.enteé; ces; deiif»,.cQnMDe  dans 
BÔtre/alphabet^  .eà^xiéunîasaBft  sous  un  m4me 
canctâre  qtielqiiesiSdns.cfmiposës'partiQjaliers  à 
cert^es  langpay>: .  j      ::  <       .  *  '    >      .     ' 

Mais  il  &ut  bien  rcmai|<|nelr;qiie  la  valeoe  et 
Tesjp^ifië  de  eessénsi^afeotakesdisparoîssent  y 
#n:itaMf)btt:eapiittie^'dan&'la  proooncâationy  et 
ne  sonè;mafquûes!  efe  pbsaiUésl  à  distinguer  que 
dans  l'écriture^:  Jatr.par  Ids  sîgned>  où  lettres  qui 
las. oaxaotérîsenti.  C'est  aci.uiïe:ides."{dttst  fi>qties 
objoctiobs  qu'on  puisse:  opposer  à  l'ojnnion  de 
l'invention  deil'ocditufie';  et,s11  est  vrià  que  la 
décooipeisilMn  des  i  sons  y  qui  €it  tout  le  secret 
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devnotre .écriture,  n'âk  pu  se  £«tffe>qa'à  Ja  vu)© 
à^une^  langue  tëcritie,  jef;  kon  eil  entendant  »seti^ 
Umont  une- langue  padiéb^.iLest ëvid(snt  quel'é^ 
mhtre  à  étéjfort  néeessàiné  pa«r  établie  Fuaa^ 
de  l'écriture,  comme' Jl*J.  Bx)ussé£(U  dit  ^e  h; 
pamle ,  jcc  qu'elle  lux  .pdro&t.a^voir  .éb&  foiit  né^ 
)^  cestair^  .pûuir  établir  l'usageîdeik.patole^^i). et) 
qu'il  estimj30taiblë';par.qpnséqufent  qUe  l'étri^ 
iure  ait)  été  inldcûflée.  '      :  w      ,.      .^..      ,. 

Ëdi  eiïetj  loBi  ivpyelldS  ,:siipple  éndssîon  'de  la 
voix,  ne^gni(ifentqtte)i|aeehosé  qb'aulaîitqiiiOni 
lea  joint  amt^ûaDsca^nesKjpiî  «Meii^i»^  avec  telles  y 
MU»  50»aii^yidr9i]..kuri>esi  ventf'fe  nânr 'de 
««»tfazs^i0tf*tMaîs;>les!coa6onnes  seules^  eiccm^ 
sidii^ées.Wné  ai  jfcinev  me  peuvent  ébreiforonen-s 
oésaxsabs^  ;dest«oyaU|iit(p:â  >Affmênk  mmi  aveid 
dlbs;;idt  a'iast  ipduff  (Tendre  ceison/nioias  sen^ 
aiblet4}isie^;idans>natnB!'alfdiâbet,'  nous  proiiont 
çOBft  presque  tdntesf  was  •  donsbnnes  avec* .  nottré 
e  tnistëCy  la.  plas^acmrdedé  nos  vo^i^Uési^lAinô 
b,  c^dy  g,! !&,{>,' t,  (v,  {ffiënsMoit^chaotine  lUie 
vo^ieUè,  jet  sonnent  comnie  ^^^  çe>  ^^  ^^  issi 
pèyte^  ^t.  X^qi^len  j^^enhenA  deux  ,^etrsonnèint 
comme  m:^^  quu.  2  prend  une  voyelle  et  une 
a;utre  çpnspnne,  et^  sçnne  co^n^  zeàL  F,h,  l, 
m ,  n ,  r, s,  sont  mieux  accompagnées  encore^ 
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ei  «onment  comme  4^,  aàke^  HU,  ^nmuf,  emnep 
erre:,  esse  (i);ét^  quoique  je  •  ne  ^pcfosne  me» 
exemples  que  dans  Falpbabet  fiançais,  on  en 
inpuTeroit  de  semblables  dans  toutes  les  ian^' 
gnes^et  d^  plos^  marqués  encore,  puisqu'en  lié>- 
bf«u  :Ie&  lettres  sonnent  abph,  beth,  g/dmel,, 
dfxletit,  etc.,  et  en  greo^o^n^^  bita,  gamma, 
delta,  etc. y  et  psénii^  en  allemand,  Ué,  guté^ 
faou,  etc.  Lies  consonnes  sont  donc  màicomr* 
posables  à  la  prononci^itîon ,  puisqu'elles  sont 
kiseparables  dç  toute  vçyeUe,  et  même  queW 
q«ies-»ujBes:de  i^oixte  autre  oonsoime,  et  qu'il  esl^ 
à  la  fois  tîknpossîble  <fe  lés  piiondncw  senk» 
eommé  on:^  écrit,  ou  de  les  émre  comp^^ 
sées  comme'  oà  leepronon^  Aussi,  dans  Fon- 
tbogi^àplie  d^mots  kébi^pia  ,00  supprime  les 
voyelks  qu'oïl  remplace  quelquefois  pac  des 
points,  pacee.qàe  les  consotones  toutes^seides 
forcent  les  voyelles  ^derepatèitre  à  leur  suil^ 
dons  Ja^lôcture  eti  la  prôMMSciarûpn)  ellar^îa^ 
pote  entreiesliéiwaisaii^  roible  sur  l'^paee  et  le 
pombce  des  voyeHès  qui^se^joignent  à  t^eou  à 
teUe  consonne;  On  sait  di|  restq^qoe  1^  iroydles 

fi)  On  fait  prononcer  quelquefois  aux  enfans,^^^ 
ièj  me^  *ne,  etc.  H  léé  semble  cependant  que  l'ancienne 
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«mit  assez  inàSÊéreBAje&  dans  les  étymologies  :  elles 
vwtsiimt  datas  les  mêmes  mots  et  sous  Fempire 
ée  la  même  langue ,  d'une  eontrëe  k  I^fiHfë  ;  et 
les  diwrs  dialectes  tl'une  même  langu«HMIront 
entre  eux  par  les  voyelles, eomme  les  diversei 
langues  dtfSireiit  entre  elles  par  les  coùsbnneSi 
A  présent,  comment  imaginer  le  procédé 
<|ue  Inventeur  prétendu  de  Tart  d*écrire  auroit 
suivi  pour  décomposer  les  sons  d'une  langue 
qu'il  ne  pouvoit  qu'entendre  ;  ces  sons  confon- 
dus^ dans  la  prononciation ,  et  qui  prennent  dàfis 
le  mot  un  son  eomposéqui  souvent  ne  fait  sen* 
tir  aueun^des  sons  simples  et  éiémentaires  dont 
il  esl^fbniEié?  Comment,  par^xeniple,  en  arti- 
ettknl  les  mote  pous^  eut»  (et  je  ne  choisis  païi 
\m  piuêf  eoinposéift),  )siuvoit4t  pu  découvrir  qii% 
étoiiint  formésdes  quatre  soris,\,  o,  u,  s,  Oil 
des  trois,  e,  u,  *^  sll  n'avoit  pas  cohhu  aupàH 
ra vani,  c'est-à-dire,  nommé  et  distingué  Fitn'dfe 
Faulre. chacun  de  ces  son^  élémentaires?  et  Com- 
ment les  auroit-il  nommés  et  distingués,  s'il  né 
lesàvoît  parlus  et  vus  di^ngués  pitr  le  caraC-> 
tère  qï^l;^  Icttrç.flpii  4^ïine  à  chacujf  s^  valeur 
et  s<m  nppi, (i),? X'çiîit;  été  k  peu  près.  comnM 

(j)  Si  l'écriture  cAt  été  inventée  uaiqueiQettt  eo  ea* 
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ni  Ton  Yoiiloit  faire  épeler  tm  cn&nt  sa»»  sj^- 
labaî^e^  au  hii:  ap^rexidtre  à  écchre  a^aut  de  hà 
avQiF,|||||»:i^  à  lire.  Qu'un.  Français,  <|ui  ne  %ait 
<i}ue  rniiPiitgue,  essaie  d'écrire  d^  mots  anglais  ^ 
glbmânds^  SfolavoBs,,  pronmieés  devant  lai  et 
îiyjeq  leur  accient  particulier,  il  ne  parviendra 
jamais  à  le$  écrire  correctement^  parce  cfue  Touïe 
ne^  lui  rapportera  jamais  rexacteidéeomposition 
des  sons  dont  la  connoissance  est  nécessaire  ponit 
l^  ^rire*  Je.  Vais  plus  loin ,  et  je  suppose  un 
homme  qui  parle  courammèpfc^ialangiie^'et  qui> 
s^s  savoir  l'écrire. ni  la  l^re^  sauroit  oependant 
i^mej?,  Une  a.uï^evtpute^les.lôttre^  do  soiit  alf 
pbç^^et;  ij  lui  -sera  impossible,  xpioiqu^'il'  S9^hé 
^rm^f  toutes  lés  Mtres,  de  les  ,iiss0nda|er  pour 
fn^  con^l^psçr  J^s  moflsiiiém^  dapj^sjat  prç^ppé  lan* 
gwe,;/et  c'est  ce  q^i  rend  si  if^^çt^'^t  qàel-r 
qi^e^is.  ,4  ?i4iQule  l'orthpgP^plie .  de?  petWfin^ 
qtti,  ^^yjs^plt  m  h  connoiijssîinc^  des  rè^le?  4e  h 
gpaç^qiaite ,  ipi,  j  l'^bitu^*^  4^  >  fef ^r^  rq^OiquI^llieSi 

cf^pfime  ils^.se;  pEqnQ<iic«^t*î^)e  4ç  |^|p«fi|^,  *»*  jÎï^pI 

tendant  la  liliguè  pàrfëe;'Iês  niotsIiWéitiytniBS  auroîent 

prononciation  ;  mais  il  y  a  apparence  qu'il  n'y  a  d'ho* 
09Pf)£)r4nj^qu€)dUfî$'.1^9;(ftllgU^j4â3ké^^^       Il  Al    t 
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proifioocé  Qsl  tin  son  eompleMÉiiii  s6n  indtivm- 
ble,  dont  1^  âéinens  disparoSmnt  dans  la  pro- 
nouciaiîon,  et  ne  se  distinguent  leé  uns  des  autri^ 
que  p^r  les  signes  ou  les  lettres  qui  les  oaraclc-r 
ment.:  wAinsi ,  deoomf^teer  les  sons  n'est  autt*tr 
chose  que  les  nommer;  et  comment  les  nommer^ 
si  Ton  ne  cOonott  pas  le  nom.  particulier  de  dha- 
cun  ?  On  peut  comparer  à  l'art  d'écrire  l'art 
d'imprimer ,  qui  n'est;  qu'une  manière  d'écrire 
plus  expéditive.  Qr,  il  eût  été  impossible  que 
l'ai^t  de  l'imprimerie  eût  commencé  chez  un 
peuple  qui  n'auroit  pas  connu  l'écriture,  et  il 
^l  facile  de  iuger  par  analogie  que  l'éôriture  n'a 
pu  être  inventée  par  des  hommes  qui  n'avoient 
encore  que  des  langiies  parlées,  La  seule  inat 
riâ^re  d'écrire  dont  l'invention  fût  possible  étoit 
tout  au  plus  l'écriture  des  Chinois,  qui  donnent 
xkXï  caractère  particulier  à  chaque  mot,  qui  écri- 
vent par.  mots  au  lieu  d'écrire  par  lettres,  sorte 
d'iiiéreiglyphe  qui  substitue  des  signes  de  con* 
vention  à  des  figures  tirées  des  .objets  naturels 
ou  industriels  ;  écriture  qui  n'est  peut-être  qu'une 
altéi^tion  ou  un  souvenir  vague,  et  qonfusde 
l'écriture  par  décomposition  des  sons,  et  qui. est 
l'iiuique  cause,  du  peu  de  progrès  qu'ont  fait 
les  Chinois  dans,  les  arts,  et  de  la  prodigieuse 
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lenteur  de  leurtiMpUîgenoe,  parce  que  ce  petf-* 
pie  emploie  sedRment  à  étudier  Fiôstrument 
de  la  pensée,  le  tmaps  que  nouB  employons  à 
nous  en  servir;  et  c'est  avec  raison  que  Dudos 
remarque  que  cette  manière  d'écrire  n\  aucttn 
rapport  avec  la  nôtre. 

11  est  aisé  de  dire  :  Les  hommes  obsertérent/ 
réfléchirent,  jugèrent,  etc.,  parce  que  nous- 
mêmes,  disposant  aujourdliui  de  bmgues  écrites 
comme  de  langues  parlées ,  nous  possédons  tous 
les  moyens  d'observation ,  de  réflexion ,  de  ju- 
gement. Mais  qu'on  se  reporte  par  la  pensée  au& 
temps  qui  ont  précédé  i'écnture,  et  qu'on  juge 
tout  ce  que  devoit  laisser  dans  resjuit  de  vague 
et  de  vide  l'absence  des  caractères  qui  servent 
h  distinguer  les  sons  entre  eux ,  et  à  noter  leur 
décomposition ,  et  s'il  n'étoit  pas  nécessaire  d'à-* 
voir  déjà  les  noms  et  les  caractères  pour  pou^ 
voir  distinguer  les  sons ,  au  lieu  de  distinguer 
les  sons  pour  leur  assigner  des  noms  et  des  ca^ 
ractères.  Oii  en  seroient  nos  grammairiens,  même 
les  plus  habiles ,  si ,  pour  disserter  sur  le  langage,, 
en  tracer  les  r^les,  en  noter  \eè  exceptions ,  ils 
étoient  réduits ,  comme  le  maître  de  grammaire 
du  Bourgeois  Gentilhomme,  à  disséquer  la  pa- 
role, et  qu'ib  né  pussent  pas  s'aider  de  la  lan* 
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gu0  éerit^?  On  iKra  pèut-étr€)^|ue'iiou6  ne  pre^ 
nous  nioa  exemples  que  dans  la  langue  française, 
qui,  plm  que  Umte  autre,  se  prononce  diffé*^ 
refumen  t  qu'elle  ne  s'écrit  ;  iftak  il  n'y  a  pas  de 
kngûé  dans  laquelle  on  ne  remarque  plus  ou 
moins  cette  différence  entre  la  prononciation 
fei  l'ortbogràpbe^  et  il  y  en  a  même  oh  la  pro-* 
nonciatioii  est  à  peine  articulée,  et  dans  les- 
quelles les  mêmes  lettres  sonnent,  suivant  les 
mois,  très  -  différemment  (i).  La  prononciation 
dcToit  être  Inen  plus  vague  encore  et  plus  ar- 
bitraire avant  qu'on  écrivit  les  langues.  On  hé 
parle  bien  que  depuis  qu'on  écrit,  et  même  on 
peut  dire  qu'il  n'y  a  proprement  que  les  lan- 
gues écrites  qui  méritent  le  nom  de  langues. 

Sans  doute,  nous,  qui  possédons  aujourd'hui 
les  caractères  qui  servent  à  noter  la  décompo-* 
sition  des  sons  dans  toutes  les  langues ,  nous 
pouvons  les  appliquer  aux  mots  de  celles  que 
nous  entendons  parler  pour  la  première  fois, 
et  les  écrire ,  sinon  tels  qu'ils  sont  en  éux-mêdie& , 
du  moins  tels  qu'ils  sonnent  à  notre  oreille  :  c'est 

(i)  Dans  Tanglais,  par  exemple,  oit  chacune  des 
voyelles  prend',  selon  les  mots,  le  son  de  toutes  les 
auU-es,  et  où  les  exceptions  aux  règles  sont  plus  mul- 
tipliées que  les  règles  mêmes. 
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çotnme  un  chant  que  cdui  qui  sait  la  musique 
note  en  Fentendant;  mais  la  question  est  deisa^ 
voir  si  les  hommes  ont  pu  distinguer  et  nommer, 
avant  qu'ils  fussent  re?pr^entés' par  des'  caractè^ 
res,  ces  mêmes  sons  que  nous  ne  combinons 
ensemble  lorsqufe  nous  apprenons  k  lire ,  que 
nous  ne  distinguons  les  uns  des  autres,  quand 
nous  écrivons,  que  par  le  caractère  qui  lès  re* 
présenté  et  le  nom  qu'ils  portent  ;. la  question 
est  de  savoir,  en  un  mot,  si  Fécritm^  n'a  pas  été 
nécessaire  pour  inventer  l'écriture ,  comme  la 
parole  pour  inventer  la  parcdé,  et  si  les  hommes 
ne  pouvant  parler  sans  penser,  ni  penser  sans 
parler,; ils  ont  pu,  dans  aucun  temps,  écrire 
Içur  pensée  avant  d'avoir  lu,  comme  ils  ne 
peuvent  la  lire  sans  l'avoir  écrite  :  car,  ainsi 
qu'on  ne  pense  qu'yen  se  parlant  à  soi-même, 
on  ne  peut  écrire  sans  lire  en  soi-même  les  ca-^ 
ractères  que  l'on  trace  sur  le  papier. . 

2®  L'homme  découvre  des  propriétés  ca- 
chées de  la  nature,  et  développe  ]es  rappôrU 
secrets  que  les  objets  ont  entre  eux  et  aVec  hii^ 
mais  il  n'invente  pas  ;  car  inventer,  ce  seroit 
faire  ce  qui  n'ésl  pas ,  ce  seroit  créer;  et  l'homme 
ne  peut  pas  plus  créer  qu'anéantir,  parce  qu'il 
ne  dispose  que  des  manières  d^être  et  non  de 
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r^trd  iuirnême.  Akibi  cdLui  qui  vît  ui^  a£hr# 
déra^uë  par  la.  tempâte,  flotter  au  ^édo» 
vents  et  dès  courans,  exit  la  notioa  première 
de  l'art  de  la  navîgatioii ,  et  les  progrès  de  œt 
art^  le  .chef-d'œuvre  de  l'industrie  humaine  9 
ne  sont  que  les  développèmens  successifs  de 
cette  piemiàre  image.  Celui  qui  vitdes  roches 
posées  perpendieulairemcait   les  unea  ^ur  les 
autres  9  ou  courbées  en  arc^  se  soutenant  en 
l'air  par  leur.pres^ion  et  leur  ppids  réciproques, 
put  en  déduire  l'art  de  construire  des  murs  et 
des  voûtes.  La  découverte  de  la  poudre  à  canoa 
fut  un.  accident,  et  celle  dés  propriétés  de  l'air 
mapt  up  hasard.  L'art  de.  l'imprimerie  n'est 
i<[ue  Iç  développement  tardif  de  l'^rt  d'écrire^: 
tonales  arts  physiques  ont  leur  raison  dan^  nos 
besoins,  leur  nuitière  dans  la  nature,  l^ur  foroie 
dans  notre  industrie,  toujours  évôllfée  par  qu^ 
|que  chose  d'antéiieur  a  la  découverte ,  .et  qui 
en  est  comme  le  ge^e  que  i^otree^MÎt  ne  fait 
que  féconder;  mais  quelle  image  de  la  nature 
physique,  quel  .accident ,  quel  liasard  auroit  pu 
mettre  les  hommes  sur  la  voie  de  la  merveil- 
leuse découverte  de  l'art  d'écrire,  et  leuv  lûve 
imaginer  qu'il  étoit  possible  de  lire  l'articula- 
tion de  la  voix  et  d'écrire  la  pensée?  Qpetle 
1.  17 
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analogie  pôuvoit  aToir  cet  art  ay€C  aticuti  (Àiifet 
Ae  la  nature  où  dest  arto?  claiia  qi^  berains^ 
dans  quelles  nécessités 'de  notre  naiUré  indivi* 
dudle ,  pouvoient  on  ^tre  le  germe  et  la  k*aison  ? 
Je  vois  dans  les  d^sins  informes  que  l'enâlnce 
Crayonne  au  hasard  ^  ou  dans  les  grossière  ci- 
selures dont  le  sauvage .  orne  son  arc  oiï  sa 
coupe,  la  fHremière  â»auche  de  la  peinture 'et 
de  la  sculpture.  L'archiiieoture  avises  colontles-, 
.ses  entablrâiens,  ses  frontons,  est  le  dév^pper 
ment  d'une  cahane  avec  ses  potauxy  ses  traver- 
ses etson  toit.  On  voit  tous  les  jours  des -hommes 
sans.aucunB^connoissance  du  calcul,  même  sans 
savoir  i écrire,  se.  faire  une  8ràhmétM|ue  pour 
kur  usage,^  et  souvent ^très•ing^ieuse;d^au- 
tres,  san&  aucune  notion  de  géométrie  j  mesura 
-exaotemràt  leurs  héritages.  Les  chansons  msti- 
. -^ques  ont  préludé  chez  itous  les.  peuples  aux 
«aecens.  de.  la  poé^e^  mais  jadiai»  a- t-on-  en- 
;.  tendu  dire  que  quelqulun,  sans  l'avoir  appris, 
tait  imaginé  quelque  moyen  de  &ire  connoitre 
^jsa  pensée,  qui  approche  del'iart  d^  décomposer 
'  les  sons  et  de  les  écrire?  car  les  signes,  les  sym- 
:  bcdes^  et  généralement  les  images  réeUesou  em- 
^  blématiqu^s  des  objets,  ont  dû  naturellement 
(.se  présenter  à  l'esprit  .des  hommes,  et  ne  sont, , 
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€<Nmnie  noo»  l-ayon»  4éjJi  dk>  que  des^^ssins 
abrégée  (l).'       .i  *.  ..-.    ;;rj) 

Et  qu'on  se  garde  hwa  ^^^ompatet.lm  p»m^ 
sîqae  nolé&  à  l'ëcritare  y  ou  lanuisique  AaiAé9 
kbi  parole.  La  musique  coofitdère  et  note  Fîof 
tensité,  le  mouiwmeot,  .l'intense  4 A  ténij 
i^pnture)  rarticulajtîoiî -des  sons.  Xa  nraaique 
mesure  et  totnpte  les j  tons  forts  o«  ^fii^es^ 
leut&sou.  aeoélërës^  gta^es  pu  aigusi  :  cUe  fi'ert 
pa»«Hieiexpression  de  pensées,  mais  {dutât^UAt 
Arithmétique  de:t<^;.et  cW  ce.quit&it  <|pie 
k  tliéorie  peid;  en  itt0  sioumise  au  oakid.On 
|>otoroit  en  effist  sdbat^uer^  deasla  gaajtmâ^ 
roctave  des  cldffî^s  à  iFoctave  des  notes^Oties 
cbifiré&  {tnarqueroieilt  par  leur  dénbminàtle» 
r^^àtion  ou  rahiiMoment  du  ton ,  coQ^mè>  V^ 
iiolea  L'ei^mment  par  leur  '  position  daoi^'I^ér 
cbelle  musicale*  Si  la  lùusique  dit  quelque  dhosf 

l'esprit^  et  l'un  peut  éçiûrç  l'autre.  Si  un  enfiint  cop- 
noit  les  Fables  de  La  Fontaine ,  et  que  je  me  contente 
de  lui  en  montrer  \e$figuresj  en  voyant,  par  exemple, 
le  corbeau  sur  im  arbre,  et  le  renard  qui  emporté  le 
fromage ,'  il  se  rappellera  que  tout  flatteur  vit  auxàè^ 
pêne  de  cdai  qui  V écoute:  Aussi  les  hiéroglj^heé  et  ks 
appk^pes  datent  d^  mêmes  temps  et  des  mêmes  liç;ix. 
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^  pins' JilHtnagiàatioii^^^  ««Uelexpnme  avee 
quelque  vérité  les  passions  tendres  <m  mciea*- 
tesv  c^est  tumpieiaent'a  èaifce  de  la  disposition 
dlfttmile  fçik  movà  'semmefc '^émpfoNfer  d^as 
1«G(  îiflës  dés  moumm^ra  plus  vibt  et  '{rfuss'  fiorts 
;âmii  Ikfix  et  dû  ^eete,  ^et  des  monveibeiis  phii 
^Ofoi  %tTpiuB  iMfIft  âmÊÊS  les  autres.  Mais  qvbiquè 
là  (iMrdle*^  réccitare  éKpriaieDt  la  ■  pemée  et 
toutes  ks: pensées,  le- «on  quie  non»  entendons 
tstt -que  botis  Iboasoi^  smomi  nfijpoit'Méee&- 
rai^  0t'niBit)Durd  avec  lesiobfclts  de  nos  pensées 
et  dé  »iei  psrd;ts  (sâ^M'à'esl  dane  Fndksklloa 
^  de  tfodiqués  a€éid<En»rpli9^tiq\]les  et  tdleiëot^ 
e»^un  mot,  la  dÎEfiKrêfaoe  «de  Fart  du  chant  k 
^i^liii  delà  parole'iet  4^  Pécriftiare,  qu'à  fiiut^ 
quot^qae  >dÎ8eiit  lesiafnatràrs  de  la  mélodie^ 
t|uie  le idiamt  s'aide  de  'paroles,  que  la  musique 
ptti4e  si  file  yeM  être  «ntesdue. 

3"^  Mais  enfin,  où  étoit  pour  l'homme  la 
hëéesdt^  ouittêtate  le  hesoiia  de  i*art  d^ébrire? 
car  on  niB  peit  ô'fetnpéche»  de  penser,  avec  J.-J. 
Kousseau  ^  qu'un  art  aussi  merveilleux  n'a  pas 
été  inventé  ^ns  nécessité.  Si  l'homme ,  cpnsi* 
diéré  xpoimê  nixiple  individu  ^t  isolé  de  toutf 
MkkM ,  peuA  Vivra  Mua  peiier ,  k  famille  poetr 
voit  subsister  sans  la  eonnoissancè  de  l'écrîtiiFe^ 
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ËMork  s^uJQurd'hui,  au^sefcn  de  aos  société»  po- 
U^Q^^  Vîfrt  d'^çriiîfk  Qs^  igiK)ir4  4u  pltt»  grand 
nombre  des  h<><i»me4  el^  de^  £^mUl)4^>,  et  la  pa-^ 
foie^  &u{&t  a  letii?»  devvws  comme,  4  leurs  be» 
soi«s«  L'art  d'i^cru-Q  ii'éteU;  pas  ji^me  nécessairQ 
à  r^t  i^uH^c  de  société^  etaitc^t^ne  d^.^^r 
tiooft,  âuGuti  d^s  seigivic^  .t>i4>Hf»  qiù  !n^i|ltir 
fk^v^  ^l:^Q^rd'i^i  lé$  écrJtwes;  )w<p*'à  Vc»cès, 
n'en  e^igeoit  l'usage  ^ps  l^  poremiers  temps^ 
Le  Qvi^  eo^ttstoÂt  ei|  ofauMoits  eoi^fiiés.  k  JU  mé-: 
moire'  des  liommeck  Les^  lo^  ^)[:iîei]^  des  cou* 
kuoie^  imm^inomles»  h^  jugemefis  des  décî* 
skMPS  données  de  viye  ^voix  par  lâs  vîeîUards; 
la  guerre  se  &koit  m^  art>  le  commerce  par 
écjbaiig^a)  les  cont;rats  entre.  partîcuJiieurs  par 
simples  tfaditions  d^  hi^^  Qu.  de  pqcsK^nnes; 
)^  rel4tipns  poËtîque^  ë^oient  oofl^ée^  au  mi-^. 
nis(tère  de  messagersi  ou  de  hérauts  qui  rép^ 
toîeut  mot  à  mot  y  et  dans  le  même  ordre  qu'ils 
lesavoâent  reçues,  les  prOpoe^tioa&qufilsétoiept 
chargea  de  faraftsmettre  :  u$s^e  dont  o^  txowf^ 
de  &équens  ei^emples  dajas^  Homère  et  4ans  le§ 
Uvres  saints  )  et  qiû  prouve  fig,ftorâuçe  jojii  Fo^ 
étm%  9im$  de  Part  d'écrite*  Cet  art,. eu  effet  ^  n'a^ 
pas  été  connu  de  peuples  noto^hr^u?^  >  ^  M*^^ 
Ve*t  i^ks  eip^Qor^  des  ^sauvages ,  qui  écrivant  j>aç 
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liiéroglypbes  comme  ils  {liarleot  par  métaphore»,' 
et  s'envoient'  le»  uns  aux  autres  la  hache  du 
eûmbat  ou  le  calumet  de  h  paix. 

'  L'éoritmie,  quW  peut  regarder  comme  une 
parole  publique,  puisqu'elle  généralkela  pa-' 
rôle  en  l'ët<3ndant  à  tous  les  temp^ ,  eii  h,  trans- 
portait dans' tous  les  lien^  et  la  faisant  enten* 
dre  à  tous  les  hommes;  l'ëcriture  n*A  pas  été 
nécessaire  (à  prencke  ce  mot  dans  son  acoep- 
tiori  ihétaphysique)  jEWi^r  VJiomme,  ^mais  ccnùv 
f /tomme  y  je  veux  dire  pour  conserver  la  so- 
ciété contre  les  pasfiionsi  de  l'homme,  eto  fixant 
et  rendant  à  jaïnais  inaltérable  le- texte  des  k»s; 
iJUviiles^  fondamentales  et  primitives  quel'faomme 
tend  sans  cesse  à  corrompre,  pour  mettre  à  leur 
place  des  lois  de  son  invention.  Ainsi  Fart  d'é- 
crire, dont  l'homme  s'est  servi,  une  fois  qu'il 
fa  conàu ,  pour  son  utilité ,  et  dont  il  a  si  sou- 
Vent  abusé,  l'art  d'écrire  n'a  pas  été  inventé 
pour  les  besoins  ou  lès  plaisirs  de  l'homme; 
tnàis  il  a  été  donné  à -la  société  pour  une  fin 
digne  (Fun  moyen  aussi  merveilleux,  pour  main- 
tenir la  règle  ou  la  connoissance  des  devoirs 
contre  l'inconstànôe  et  la  légèreté  de  l'homme. 

Ici^ies  témoignages  historiques  s'accordent 
avec  les  inductions  de  la  raison.  La  première 
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Soi^.que  le  m^écritiÂre  paMÎt  dans  riiisVoire^ 
il  «fttjoint  au  mot  iaî>  et  les  temps  de  la  loi 
écrite  ou  positive  succèdent  aux  teipps  de  la 
loi  oral»,  appelée  au^  naturelle.  Jjg  .mo- 
nument iécrit,  le  plus  ancien  et  le  plus  ^u« 
Uientique^doot  nou&.ayons  connoissance,  nous 
montre  un  peuple  tout  entier  passant  de  l'état 
domestique  à  l'état  public^  de  l'^t  précaire  et 
mobile  de  société  à  l'état  fixe  et  stable,  en  même 
temps. qu'il  reçoit  de  l'auteur  même  de  toute 
société  le  texte  écrit  des  lois  fondamentades  de 
l'ordre  social  ^  ce  même  texte  que  ce  même 
pe^ple,  toujours  subsistant,  conserve  encore 
avec  une  si  malheureuse  fidélité ,  que  les  peuples 
les  plus  éclairés  et  les.  plus  forts  ont  reçu  de  ses 
mains. avec  une. â  religieuse  vénération,  et  à 
^ui ,  ils'  onj;  même  donné   dans   leur  lang^e , 
ainsi  qu'au  recueil  qui  le  contient,  le  nom  d'^- 
criture  ou  de  Upre  par  excellence  (i). 

Aussi,  à  la  même  époque  où  l'écriture  fut 
donnée  k  la  sociâ;é,  la  même  histoire  nous 
apprend  que  toute  chair  auoit  corrompu  sa 
voie,  La  connoissance  des  vertus  primitives  s'é- 
toit  effiicée  de  l'esprit  de  l'homme,  la  croyance 

(i)  Bièlosj  oo  grec,  signifie  Ui^re. 
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de  l'usUé  de  Dieu  étoit  dereiinye  une  man- 
sirupeuse  idolâtrie  ^rioimolatUm  de  Thomnie  'OU 
sa  prosiUnjitiou'avokiit  retaphicé  l'ofiWade  in^ 
n0C(&Dte  des  animaux  ou  dés  Intits  da.la  terfe^ 
le  itoariage  ii'étx>it  plus  que  la  polygamie)  ie  des^ 
pc^me  et  l'esck^ge  étoieiitdaus  lafaniille;  let 
ces  mêmes  désordres,  nous  les  voyons  repatottre 
sous  d'autres  formes  et  d'autres  noms,  pattout 
bù  le  texte  écrit  des  lois  divines  est  e&cé  ou  al«- 
t^i^.  Mais  qu^e  que  soit  la  corrapCion  des  temps 
et  la  malice  des  honmies ,  les  lois  de  l'ordre,  fix^ 
à  jamais  par  l'écriture,  se  conservent  cèea  quel* 
ques  peuples,  d'où  elles  se  répandent  chet  tous 
les  autres.  Cl'e^t  le  rocher  intébraalaUequi  lHat« 
la  fureur  des  vents  et  dces  flots ,  «t  sur  lequel  on 
pe^t  toujours  relever  Fédificé,  Vil  est  renversée 
c'est  la  règle  inflexible  jîmpénssable,  sur  laqu«^ 
l'homme  redresse  ses  erateura,  et  les  peuples  leurs 
écarts.  Le  bemps  ne  saurait  prescrire  contre  ce 
titre  primordial.  Vhfyuxme  ne  l'a  pas  &it,  parce 
qu'il  n'en  ^tvoit  ni  la  possibilité  dans  son  esprit, 
ni  là  volonté  dans  aon  eoe^r  :  il  l'a  rççu  comme 
un  frein ,  il  le  porte  comme  un  joug.  Loin  àe  pou- 
voir et  de  vouloir  conserva  la  société,  l'homme, 
même  le  plus  juste ,  fait  un  continuel  effort  pour 
se  soustraire  en  quelque  efaose  À  la  r^le ,  pour 
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s'îëdèkr  delà  société;  et  de  lui-même,  il  nepeul 
et  il  ne  veut  que  la  détruire  poilr  s'en  &irè  une 
auU%  dont  il  soit  le  législateur  et  le  pouVcnr. 

4*^  Mais  la  {^os0f>hie  a  parlé  de  l'inrention 
de^  l'éeriture,  et  l'histoire  ou  la  fiaible  de  l'inven^ 
teur;  et  peut-être  trouyerons -nous  dans  ce 
qu'elle»  eu  ont  dit  de  nouveaux  motifii  de  pen- 
ser qu'il  n'y  a  pu  pour  Fécriture  ni  inventeur 
ni  in^yention^ 

Ëcèutcms  un  des  plus  profonds  et  des  plus 
{udioieux  de  nos  grammairiens   pbilosopbes  : 
^  L'écriture,  dit  Duclos,  n'est  pas  née,  comme 
y>  le  langage,' p«*  tine. [progression  lente  et  insen- 
»  sible;  Elle  a  été  bicà  des  siècles  avant  de  nattre; 
]»  mais  elle  est  née  tout  à  coup  et  comme  la  lu* 
»  mière..*.  L'écriture  étoit  dans  cet  état  (ceUe 
)»  des  Egyptiens  et  des  Chinois),  et  n'avoit  au^ 
)>  €un  rapport  avec  l'écriture  actuelle, lorsqu^un 
»  géûe  heureux  et  profond  sentit  que  le  dis- 
ï^  cours,  quelque  varié  et  quelque  étendu  qu'il 
)>  puisse  être  pour  les  idées ,  n'est  pourtant  corn- 
D  posé  que  d'un  petit  nombre  de  sons,  et  qu'il 
»'  ne  s'agissoit  que  de  leur  donner  le  caractère 
)»  représentatif,  n  £h!  sans  doute,  il  ne  s'agis- 
soit qœ  de  oela;  mais  est-ce  donc  une  idée  sim- 
ple, une  idée  prise  dans  le  fonds  de  notre  nature, 
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et  qui:  noas  i^ime  du  dehors  et  de  nos  êeMft- 
tions?  est^e  enfinj  pour  parler  plus  dairemeuV 
une  idée  humaine  que  l'idée  de  figurer  le  son  , 
de  ûx&o  là  paroié  et  de  rendre  Visible  k  pensée? 
Les  Grecs  et  les  Romains,  si  avancés  dans  les^ 
arts  d'imitation  et  dans  ceux  de  la  pensée,  qui 
ont  fait  de  si  fécondes  découvertes  en  géomé- 
trie, et  obtenu  de  si  grands  efiets  de  mécanique, 
même  avec  Fart  d'écrire ,  même  avec  Fart  de 
graver  l'écriture  sur  le  bois  ou  sur  la  pierre, 
n'ont  pu  rencontrer  l'idée  si  simple  de  colorier 
cette  écriture  gravée  ou  sculptée ,  et  d'en  tirer 
par  lapres^n  des  copies  exactes;  nous-mânes, 
plus  avancés  encore  dans  les  arts,  et  qui,  à  Fé- 
poqué  de  la  découverte  de  l'imprimerie,  a^ons 
porté  Fart  graphique  à  un  point  de  perfection 
qui  permet  à  peine  de  discerner  les  derniers  écrits 
à  la  main  des  premières  impresûons,  ce  n'est 
qu^au  quinzième  siècle  que  nous  nous  sommes 
avisés  d'un  procédé  si  facile,  et  qui  étoit  si  près 
de  nckxs  ;  et  l'on  veut  renvoyer  aux  premiers 
temps,  aux  temps  les  plus  voisins  de  l'état  de 
put^se  nature,  et  de  la  plus  extrême  barbarie, 
l'invention  de  Fart  d'écrire  et  même  de  Fart4<e 
parler  !  En  vérité  tant  de  génie  dans  les  hommes 
du  premier  âge,  et  des  découvertes  si  tardives^ 
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el  méine,  par  comparaison,  si  petite»  et  si  faciles 
dans  le  nôtre,  me  paroisstet  une  étrange  con-* 
tradictioD ,  et  fortifient  singnlièrement  l'opinion 
que  l'honinie  n^ vente  rien ,  et  ne  peut  que  per- 
fectionner lentement  ce  quHI  a  reçu. 

d  Un  génie  heureux  et  profond  sentit  que  le 
»  discours,  quelque  varié  et  quelque  étendu 
»  qa^û  soit  pour  les  idées,  n'est  pourtant  com- 
))  posé  que  d'un  petit  nombre  de  sons.  y>  Le  dis- 
cours, sans  doute,  une  fois  qu^il  est  écrit,  ne 
partit  à  l'ôril  composé  que  (Pun  petit  nombre 
de  sons,  quelque  varié  et  quelque  étendu  qi^il 
puisse  être  pour  les  idées  ^  maïs  le  discours 
parlé  (et'  il*  lie  faut  pas  oublier  qu'il  s'agit  des 
temps  qui  ont  précédé  l'art  d'écrire,  et  des  ob-* 
servations  qui  e»  ont  amené  l'invention),  le 
discours  parlé  pardtt  à  l'oreille  aussi  varié  et  aussi 
étendu  pour  lés  sons  que  pour  les  idées ,  et  com- 
posé d'autant  de  sons  diBérens  que  d'idées  dif- 
férentes, puisque  chaque  idée  ne  nous  paroît 
différente  d'une  autre  idée  que  par  la  différence 
du  son  ou  du  mot  qui  sert  à  l'exprimer  ;  et  le 
génie,  qui  ne  pouvoit  en  ^uger  que  par  l'oreille , 
quelque  heureux  e\^ profond cp^ on  le  suppose, 
ne  pouvoit  pas  sentir,  c'est-à-dire,  recevoir  par 
l'ouïe  la  sensation  du  petit  noiûbre  de  sons  qu'il 
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pe  ^MDKUvott  re^evoù*  <|%ie  de  l'eeil.  Loin  dé  dë^ 
cçosiposer  Ici^  s^ons  poMîr^  ko  rëdvwe  à  im  peth 
potnbre  et  les  rej^réftenter  par  i»ittatit  de  aar»c^' 
t^es,  tout  ce  qii'il  imrott  pu  Êiire  eÉk  été  de 
donner  un  .caractère  jre[»^entatîf  à  ob^cpie  mot^ 
dis  nmltipUer  àin^  «.l'hifinilenoinl^e  des  sons 
fit  des  caractères  au  lieu  de  le  réduire^  d'éeârire 
par  mots  au  lieu  d'écrire  par  lettres^  et  é^a^oir 
autant  de  caractères  que  de  mots*  Le  génie  n'est 
pas  allé  plus  loin  ches  le  peuple  de  la  teire  le 
plus  noml»eux  et  un  des  plus  anciennerot^it 
policés  9  et  cette  manière  de  se  servir  de  Ftii-» 
i^trumént  de  la  pensée  a  engourdi  aes  faoullé^ 
intelleotueUes ,  au  point  qu^un  missionnaire  ne 
craint  pas  de  dire  qu'un  Chinois  n'est  pas  ca-^ 
pable  d'entendre  dans  im  moîsxe  qu'un  ïr«n«^ 
çais  lui  diroit  dans  une  heure. 

Cependant le&aveux  de  notre  philosophe  fumX 
préciajix  à  recueillir.  Il  reoonnott  d0nci{uel'é4> 
triture  des  sons  n^a  aucun  rapp^  ayee  l'écr»^ 
ture  hiéroglyphique,  symbolicpie,  emblématique^ 
avec  récriture  des  Egyptiens  et  des  Chinois;  que 
par  conséquent  eUe  ne  peut  pas  en  être  dérivée, 
fit  qu'il  Éaïut  en  chercher  ôUeurs  l'origine.  11  re-r 
connoit. que  l'écriture  est  née  &^/»  des  siécieê 
après  la  parole,  et  par  là  il  confirme  ce  que  nous  ^ 
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«W#»i6  avstSidéf.t^ûlkpBxohû.it^  donnée  à 
f  h(]rani€  èUBBÎtôt  qu'il  a  partt.fim*dl^terte7  l'éçrî'* 
tuf^,  doi»il^])OUrla^iâ;ë,n'x  pu  naiteque 
long-t6i»ps  après  y  et  lorsque  Us  £imiUe84>nt  été 
assec  nml(ipliéés  pour  former  dea  p6u:|>2e*;  mais 
il  veut  quoia  parole  mit  né%^  par  urne  progrès** 
sUm  lerUe  e^  ^miàle,  et  que  l'iéorkurq^  au 
eontraire ,  soit,  née  >  kmi  d>  otmp  et  comme  kt 
lumière.  CMt  assertion^  tout-à-£dt  gratuits^ 
poûTOÎt.pasaerj  impunément  à  l^époque  où  Du^ 
iplos  éorivoit  :  Tout  étoit  juste  aiora;.\,i\  ptiaîa 
je  àûffoAA  qu'on  osât  aTancer  aujourdliui  que  les 
hommes^  pn  les  supposant  inventeurs  de  Tart 
d'écrire  comme  de  l'art  de  parler,  ont  été  plut 
kog-teà^  à  se  £iraier  un  langage  quNine  écrî-^ 
turef*  En  .effet,  le»  hommes  ont  eu,  dans  tous 
les  temps,  besoin  du  lân^^age,  et  méme^  oomme 
nous  Tarons  &it  voir,  de  tout  lelamgage,  c'est* 
à'^dire^de  toutes  les  parties  du  diseours^au  Keu 
qu'ils  «e  sont  passés  biei»  des  siècles  de  l'art  d^é*- 
erire  y  ijgnoré  encore  aujourd'hui  du  plus  grand 
nomlire  des  bommes.  Les  en&ns  apprennent 
plus  tÀt  k  parfer  qu'à  éerbe;  encore  &ut^il  oi>^ 
serrer  qu^  n'm ventent  pas  l'écrituve^  et  qu^Is 
n'aj^vennent  à  émra  que  loFsqu'Us  savent  Ke^  et 
qu'As  connussent  les  caractères  alphabétiques. 
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Dados  ajoute':  m  Si;  Vàn  y  r^fléohit,  on  verfft 
^  que  cebd  aft^  une  fins  conçfiy^  dû  être  fcH'm^^ 
j^  presque  en  même  tenyps,...  Et  c'est  ce^ qui  i«^ 
»  lève  la  gloire  de  Finventeur....  L'écriture  est 
»  née  fout  à  coup  et  comme  la  lumière.  7>  Sans 
doute,  l'art  d'écrire  auroit  pu  être  formé  aussi* 
tôt  que  conçu,  parce  qu'une  fois  que  l'inven- 
teur  aiuroit  pu  comprendre  qu'il  étoit  possible 
^e  représenter,  par  un  petit  nombre  de  carac-* 
tères,  les  combitiaisons  infinies  de  sons- articn-t- 
lés  que  peut  émettre  la  yoîx  humaine,  et  qu'il 
les  auTGat  tous  réduits  à. un. nombre  déterminé 
de  sons  élémentaires,  il  n'auroit  eu xpx'à  imagî^ 
nèr.  la  fîgune  des  caractères,  chose  aiœsi  facile 
qu'elle  est  arbitraire ,  et  œéiiro  indiffiéeesite.  Maid 
k  difficulté,  ou  plutôt  l'im{)08sibilite,  étoit  de 
eoncevoir  l'art,  et  ce  cette  invention  merveilleuse, 
»  dit  Duclos  lui-même ,  de  «composer  de>  vingt 
^>  ou  ;de  tronte  sons  cette  inf&ie  variété  de.  mots 
»  qui,  n'ayant  rien.de:^mblable  en  eux-mêmes 
»  à  ce  qui  se  passe  dans  notre  esprit ,  et  moins 
»  encore  aux  objets  qu'ils,  expriment,  ne  laissent 
y>  pas  d'en  découvrir  aux  autx:es  tout  le. secret, 
»  et  àQ(  faire  entendre  à.  ceux  .qui  n!y  peuvent 
»  pénétrer  touslesmouyemèns^de.noibreame.;,» 
Mais  cet  art,  que  nous  ne  concevons. pasmême 
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lôrscpie  nous  h^  eonimsaion^ ,  étôlC-  il  donc  si 
&€ilê  à  concevoir  avant  ijoTû  fôt  K^nnu?  Les 
bommeS)  à  qui  la  parole  avoit  suffi  pendant*  tant 
da  siècles,  comme  elle  suffit  «encore  aux  trois 
quarts  du  genre  humain  ,ëprouvoient-ils,  pour 
une  autre  manière  de  se  communi(}uer  leurs 
pensées ,  ces  secrets  et  vife  ptessentkaens  de  l'in- 
(connur  qui  tourmentent  le  génie,*  et  qui  1«  met« 
tent  tôt  ou  tard  sur  la  voie  des  découvertes? 
|>ottvoientr41s  décomposer  dans  lès  mots  les  sons 
imUvisibleb  que  l'orbe  rapporte,  et  qui  n\>Rt 
para  Gooi  posés  qu'apès  qu'on  a  connu  ^  pw  Fé- 
.crîtsure  ,^  le  '.  secret  de  leur  copiposilion?  pou^ 
voient  ^s  décomposer  dessons.qui  n'étoient  pais 
encore  distantes,  ou  les  distinguer  avant  qû'ik^ 
fussent  décomposés?  auroient-ik  pu  même 
^4>upconner  que.  le  son  fut  figutable,  la  voix 
vi^W,  et  qu'on  pût  graver  sur  le  bois  ou  là 
pierre  les  opérations  de  Tesprit?  En  véritéy  Eh*- 
clos  en  dit  trop,  et,  pour  vouloir  relever  la 
gloive  de  l'inv^teur ,  il  nous  fait  lui-même  dou^ 
ter  si  Fart  d'écrire  a  pu  être  idvénté.  El  certes;, 
on  ne  pe^lt  s'empéclier  d'étro  frappé  de  la  com- 
paraison de  l'écriture  avec  la  lumière  ^quc  l'i»- 
stinct  de  ift  ^vérité  et^  une  analogfe  <^cbée  entre 
'les  objists  inspirent  au  philosophe;  ccmiparaîson 
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(lopt  il  ne  paroît  pu»  luÂ^mém^  «ircôr  senU  k 
force,  6t  qui  semble  rapporter  le  bienfait  de  cet 
art  lumineux  à  Fauteur  de  toute  lumière ,  et  êà 
naissance  iustanlanée  à  la  volonté  cle  celui  qui 
a  pu  dire  de  Fécriture  comme  de  la  lumière  : 
«  Qu'elle  soit,  et  elle  fut*  )> 

6"*  Mais  ce  génie  heureux  et  profond ,  c^ 
lùenfaiteur^  ou  plutôt  ce  créateur  de  la,  société^ 
puisqu'il  a  inventé  l'art  qui  en  a^aure  la  comiert 
vation ,  et  en  continue  aus^i  la  création ,  a  sans 
d^te  été  connu  des  honbinea  ^  et  Fart  qu'il  a  in^ 
venté  )  cet  art  qui  nous  a  transmis  tant  de  noms 
obscurs.  €fu  coupables,  utile  à  son  inventeiin, 
aura  consacre  sa  mémoire  à  l'éternelle  recâo^ 
noissanoe  du  genre  huibain.  kt  cbmmencei^ 
d'autres  ine^titudës.  Ptoiis  avons  Yules  doutes 
^es^plÂlosb^ibes  sur  le  mode  d'inyention ,  noua 
allons  4ro)r  lés  4outes  de  l'hialmre  sur  la  pei»- 
«ouu^  de  l'invenlteur^ 

4e  dis  le$  doutes  sur  IHnyepteUr^  car  il  n^ 
en  a  point  sut  la  contrée  et  le'ptuple  auquel  il 
appartient,  et  les  traditions  historiques. ou  &'•» 
buleuses  font  naifire  Fart  d'ëorÎM  ehi»  lea  Phé*- 
niciens  ou  les  Ëgyj)tieBi. 

Mais  pourquoi  tout  la  génie  d'in<ièntiôii  ex- 
clusivement dans  une  seul^  partîçdu  monde? 
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p6ur({uoi  précisément  eot  Orient  ^  tandis  quef 
dans  le  reste  du  inonde |  même  moderne, U  où 
Fart  d'écrire  n'a  pas  été  porté;  chez  les  sauvages 
de  l'Amérique,  qui  ne  manquent  ni  d'esprit  na- 
turel ni  d'industrie;  à  I4  Chine,  qui  connott 
presque  tous  nos  arts ,  l'art  de  parier  n'a  pu , 
depuis  tant  de  siècles ,  conduire  les  hommes  à 
l'a;*t  d'écrire,  ou  d'écrire  comme  nous,  par  la 
décomposition  des  sons  ?  A  ne  parler  même 
que  des  sauvages,  ne  vivent-ils  pas  en  société 
domestique,  et  n'ont-ils  pas,  même  au  besoin, 
quelque  forme  de  gouvernement  public?  n'ont- 
ils  pas  des  voisin^,  des  alliés^  des  entaemis?  ne 
font -ils  pas  la  paix  et  la  guerre?  n'ont -ils  paé 
des  besoins  et  des  jouissances,  des  plaisirs  et 
des  peines,  des  devoirs  et  des  passions,  àts  ver^ 
^  tus  et  des  vices ,  c'est-à-dire,  tout  ce  qui  déve- 
loppe l'esprit,  excite  l'industrie,  éveille  le  génie 
de  invention?  Us  sculptent  les  objets  qu'ils 
ont  sous  les  yeux;  ne  peuvent-ils  pas  gravée 
les  sons  qu'ils  ont  sur  les  lèvres?  ils  expriment 
la  pensée  sous  des  emblèmes;  ne  peuvent-ils  aller 
plus  loin ,  et  représenter  la  parole  par  ses  élé- 
m^s? 

C'est  d<mc  en  Orient,  chez  les  Phéniciens  ou 
les  Egyptiens,  qu'il  nous  faut  chercher,  selon 
!•  18 
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1^  Xahla^L'arigiQeçle  IVt  il'^rîre  et  sans  doute 
de  Fart  de. parler.      ..  ,   • 

'Phœmce$'pfimiim','Jkmœsicreditur,ausi' 

«  Cest  de^ldi  (iIb  CAdmtn)  qae  nout  Tient  cet  art  iàgéfoienK 
»  De  peindre  l«  parole^  et  de  parler  aux  yeux» 
»  Et  par  des  traits  divers,  des  figures  tracées ,     ^ 
»  Donner  de  la  couleur  et  da  corps  aux  pensées.  » 

B'autres  traditions  pUçoient  Torigine  de  Fécri^ 
Jure  chçz.les  Egyptiens,  et  en  attribuaient  Fkh 
vention  à  un  secrétaire  ou  ministre  d'un  roi 
d'Egypte,  nommé  ^Tliot ,  fiU  â! Hernies  ou 
Mercure  J'rismégiste ,  pei^sonnàge  commode  à 
qui  Fantiquité  fabuleux  étoit  convenue  d'attri- 
buer Fin  vention  de  tout  ce  dont  on  ignoroit 
Finvçnteur.  .,  '  ,.    ' 

Mais  les  Phéniciens,  plus  connus  dans  le 
monde  politique  que  leurs  voisins,  à  cause  de 
leur  commeirce^  de  leur  navigation  et  de  leurs 
colonies,  ont  presque  toujours  été  confondus 
par  les  anciens  av«c  les  Hébreux.  Leur  pays 
étoit  limitrophe  de  la  Palestine',  leur  alphabet 
étoit  l'alphabet  hébreu,  et  leur  laàgue  un  dia-^ 
lecte  de  la  langue  hébraïque.  Mais  les  I^p^ 
ti^ns  avpient  eu  loi;ig-temps>les  Hébi'éux  au 
milieu  d'eux ,  et,  suivant  \in  aïK^ien  auteur  cité 
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parJÇu^àbe,  dévoilât  à  un  pçœçppp^  fijimeux 
de  c^te  nation  i  a]i^jPf^|:pfq:!çh^  Jflfçj^^,!^  ré- 
glemens  jie^  pli^  sagp.d'a^niîi^btffltîç^f)]^  p^ 
sie]u\r»  djB^lfUJCS  plus  ç^lèbrjîs  jççip^^moi^  A^ 
ce;  ï%frf  ou  jHfe/TT^^  (;i),  prétei^^u  ^«tÇ^éfaire  oif 
ministre  d'un  roi  d'Egypte,  inventeur  prétgçi/^ 
des  Lç^tre»,  f]ls  dç  .M^cufe  Tjfisjqié^fte^iqui 
d'Çgyptç  a  pfissédans  la  mytliplcgïe  grecque 
et  latine  avec  le  titre  du  dieu  de  l'éloqujçnce  et 
des. lettres,  ressembla  .^^ucpup  à.^oïsç  ^levé 
ii;  la,  cour  de  fbpr^ipfi,  f5t,q^^  a,  jt;'^flsipis,  au 
peuple  de  Dieu  réçrjiiure  de  la  loî^v  J\((^i^  l'bis- 
tpire  de  FEgypte  ellp-tïi^iiic}  et  dç^^çes  fat^y^euseg 
(dynasties, et  de  ses  i^pi^qu^s^n^^  e^.^ftpÇ?  }is^^' 
ht^ni^j  ja'e&t  toute-  eptièra  que  ïhist^ife  ji::etoùr7 
née. du  peuple  hébreij,.particulièrnniegçit  pn.oç 
i^i  ^concerne  Moïse, 'et  Ip  liyfe,  pu  l^çnture 
<]u,'il  porta  aux  ^ébrei^Xyi^nupe  o^  pev^^e  ;^çiir 
dans  l'ouvrage  trop  peu  connu  de  YHisf<ff^e,v^ 
ritabledes  temps  fa^ulmxj  et  p^je^qué  tqfujt  ce 
que  la  Gr;èce  mentçif^e^  a  dib  d^  la, sagesse  ,;des 

(jCj'Thoteihermès  signifient,  en  hébreu;,  lettres  et  sir 
ITwes.ldéi^tire  vieiit  de  iWérci^m^  qùi'sîgdifie  lé  maître 
de  la  lecture  ;  et  les  Latins ,  r^albjposimodant  en  heur:  lan- 
gue, oii  se  trouve  le  mot  merces,  ont  fait  aussi  de  Mer- 
cure le  dieu  du  commerce. 
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lois  )  des  instkutibns,  dès  mystères  9  des  rites  ^ 
da  gouréméhicfnt  de  Vantiqîié  Egypte^  doit  être 
VraiisémUablement  rapporté  auit  livres,  aux 
lois,  au  gouvernement  des  Hâ^reux^  et  Fëru- 
dition  la  fUixfi^  vétilleuse  n'y  verra  jamais  autre 
chose,  / 

'  Ainsi ,  par  les  Phéniciens  ou  les  iÉgyptiens, 
inventeurs  de  l'art  d'écrire  selon  la  fable ,  nous 
remontons  également  au  peuple  hébreu,  pre- 
mier dépositaire  de  la  loi  écrite,  nous  aperce^ 
vous  h  travers  le  voile  que  la  &ble  h  répandu 
sur  l'histoire  des  premiers  temps,  la.  nation  hé^ 
braïque ,  le  peufJe  de  Dieu ,  la  société  aînée;  et 
nous  retrouvons  chez  toutes  les  nations  poli- 
cées, et  à  la  tété  de  la  société,  qudques  traces 
de  sa  langue,  de  ses  livres,  de  ies  lois,  de  ses 
traditions,  de  son  histoire,  comme  nous  re^ 
trouvons  Dieu  lui- méine  à  la  tète  du  genre 
humain. 

Ainsi  Dieu  lui-même  constitue  la  première 
société  en  promulguant  et  fixant  par  l'écriture 
la  loi  positive  ^  comme  il  avoit  constitué  la  pre- 
mière famille  en  lui  enseignant  avec  la  parole 
les  devoirs  naturels  (i). 

(1)  Les  rabbins  attribuoieni  à  Adam  riaveotion  do^ 
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,  On  peut  à  présent  découvrir  la  raison  pour 
bqujeUe  rantiqûUé:&bulet^  a  nomofié  les  pré* 
tendus  inventeurs  de  l'art  d'écrirç,  tandis  qu'elle 
n'en  a  supposé  aucun  à  l'art  de  pailer.  Cest  que 
la  parole ,  née  avec  le  genre  humain ,  a  du  êlr^ 
çi^nfondue  avec  les  fecultés  Bativea  de  l'homme, 
et  qu'on  n'a  pu  assigner  de  date  ni  d'inventeur 
à  un  art  dont  on  ne  trouvoit  pas  le  comment 
cernent 3  au  lieu  que  l'écriture,  née  plna  lard, 
et  seulement  lorsque  les  faunill^  ont  passé  à 
l'état  de  nation ,  l'écriture^  née  par  conséquent 
dans  un  temps,  et  dans  un  Ueu ,  prêtoit  davan- 
tage à  la  supposition  d^ln  inventeur  et  à  la  dé: 
termination  d'une  époque ,  outre  que  l'écriture^ 
9j^iitI>esoin  d'instrumens  étrangers-,  est  plus  un 
^rt  que  la  parole,  efc  demande  plus  d'industrie^ 
\A  présent,  si  nous  considérons  dans  leur  en* 
sen^l^le,  et  les  raisons  prises  dans  la  naturçmém^ 
de  l'art  d'écrire,  qui  ne  permettent  pas  de  croire 
qu'il  ait  été  possible  ou  nécessaire  à  l'homme 
d'inventer  l'écriture,  q(  lest^opinions^ des  philo-: 
spphes  sur  le  mode  de  son  invention^  et  les  tra- 
ditions de  la  fable  s^r  le^Ueu  et  la  personne. de 

lettres  et  de  l'écriture^  et  lui  donnoifnt  pour  maître  et 
pour  précepteur  Fange  Raziel.  ,        . 
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,  riûveritèui^,  elles  croyances  des  {]^ùplès  ks  ^lus 
édairés- sût^  la''t)f^miêrp:()Mfcàltîô^^  ilé'ïà*  Ibi 
écrite,  subéàtâinte'  encore  au  milieu  de  nous , 
nous'fae  poùtTPÔTis  <ïu^être'ffà:|)jl&  de  Fa^î^piii  que 
ces  divers  -môtUK'à'e  prêtent  lè^'tins  aux  àuttès', 
et  dé  là' Viifefeiiiblanôe,  dkoiis  tïiîeux,  ^^'là 
certitude  ^(^^feh'rësuhe  eit  favetîi'  de  Forî^bïfe 
que  nôùk  avonslaisîigiiée  à  l^rt'd^écrire. '■  ' 

if**  ETidiilàîîe;  tfà  pu  inventer  l'art  d'ëcrîre 
par  là'âéfeô'àifKi^ôii  déi  s8as'<juî  fait  tout  le 
^  seci^ét  de  ^iibtbèl  éfcrîtarôV  P^î'cè  ^iill  n^a  jatrtàîs' 
pu'déébfef^'ô^^t lés soiik qu^la  vue d\iné langue 
écrfite ,"c*ésï-â-diré ',  déjà* 'décomposée  /et'  non 
en  ënteùdanfc  seulement 'iiiiie' lan^e  paiiéé.  La 
déicdînpôsiliôn  des  sbnk  éVTécHture  sont  tinê 
setde'èt^biemé  dhbsé^dônli  Pdiie  tf i'  pu  préoeder 
Fauti'êV^ufequ'Bt!  ne  'ppuT^oit  à'écômpdsêi^  ies 
sôtîs  i^aîiylès'  lifôttirilér,  îînëà'nbtimer  qiieWar 
les  lèftrêSs'bù  les'catâbtèrés  htiî  les  distinguent. 
Il  ti^'^at  ]j)as*'ffaûti^ë  déèbm^)Osîtîon  rféà  sbns 
d*uriéll^^é''qûëdon  àipfeabet^  (J^ui'^t  récritiù'e 
de  la  décbraJ)osltion,  où  la  décompbsîtîon  écnte. 

2'  L'écHtut^  est  \tiie  è:èpressiokàe  l'Iioitt'më 
comme  la  parole  (1) ,  ou  plutôt  la  parole  orale 


1  ^^' 


(1)  Et  même  de  l'homme  îndividuel\'"é<  pcùi-éire 
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ûift  écvite  è^  Viioinkïé  ni^mè,  rhomme' hitel- 
tectuel  et  moral  qui  se  fait  enteudre  et  voir.  Or^ 
toutes  lâs  exj^ressioDS  de  l'homme  moral,  la 
phjvion^i^,  IW^étit,'  la  YcÂty  Flmbittide  du 
èf^rpsysMl  hovs^u^dotnakie-de  ta  volotitë  de 
l%mame^e^fÊ^r^néée[iliéhthoTi  de  Ih  sphère 
âm  êesiûvenûént^y^^h  "^vcHe  orale  ou  écrite 
e^UMne  les  -pulpes  ;  eâr  on  peut  diï^'  que  faire  Fex- 
presëiati  de  80% ,  ee^aerbk  en  qHÎE^IqUé  sorte  se 
fsûre  soî^mêine)^  p«l^(i!iè<  l%omn4  'tnôràr  n'est 
pom^^noùs  que  l'étfé>^j^*iibti5  entëiidoils  et  que 
nouS'liMMns»  L'homtiie  qui  se  présente  au  mi- 
>ointielliit  pas  son;  image;  ellé^ést  parxèla  seul 
que  le  mi0dèle'6xisle;  •  *  *^ 
-^'5f  L'komn»e^véleppe  ce  qui  est  déjà  connu, 
du  diotkiid  dfé  liotlV^Ies  manières  d^étre  à  c6  qui 
a  déjà  ipiêlre ;  mais^il  ne  cî^e  pas,  il  n'Invente 
pa&[  ee  qui  n'est  pokittChr  Técritureieût  été  une 
création ,  pixisque  riéU-,  èans  l'homme  ou  hors 
ée  rhoiQmé,  et  dià$  b!ntftûré,,h\iuroitpu  lui 
ddniii^  d'i<He(ni^)â'i)n&ge  de  la  posdbtHté  de 
figurer  «n  spn,  dq  6iw  h  parole,  de  i« vêtir  la 

n'ak^é  pas  tout-à-fait  tons  raison  qu'on  croit  retrou- 
ver^quelque  <indi^e  du  ooràcCëre  d'^un  homme  dails  le 
çar^çtèir^,dç|5oniciituxe«     *    .^  , 
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pensée  d'un  corps  qiii  la  ^ende  vmble  et  pal*» 
pable.  , 

4**  L'hqmme  n'a  pu  trouva  la  raison  de  lïn? 
yention  ide  Fart  4^écrire  d^m  «a  i^ce^sîtét  Uéeri^ 
ture  n'étoit  séoessaire  ni  à  TbonHue  individuel 
ni  à  la  fimille,  pui$qu'e&e  e^t  enoore  ignorëe 
du  piu5  jgrand  ;iombr?  des  hpmmes  et  des  &^ 
inilijes..^'éci:î(ure  n'éUnt  nécessaire  que  pow  )a 
conservation  4g  la  société ,  c'e^trà-dire  qu'elle  a 
été  donnéq  A  la  société  ^comme  nousl'a^on^  d^ 
dit  y  non  pour  rboipiQe,  i^ais  contre  l'bonune, 
et  pour  maintenir  la  règle  dos  devoirs  contre  ses 
passions:  nouvelle  preuve  que  l'écribXre  n'est 
pas  d'invention  humaine  ;  car.  l'homiM;  ne  re-^ 
^oit  qicie  du  dehors  ^es  secoui^  contre  iSes  pas* 
SXOUS9  et  ne  pept  de  liu-inépiQ  leu^  ciïéer  dea 
obstapfes,  puisqu'il  ne  p^t  peiasfsr  et  agir  qu'a* 
veç  eUe§  ^  et  sous  lem*  oinQuebce)  et  ce  n'est  paâ^ 
le  torrjQnt  qui  £|it  ]^  4îgw  qui  le  contient. 

ô""  yéq^hii^ ,.  s^im  l^  plûloeophes,  est  née 
bien  4^  siècles  après  U  parole  ^  pçrce  qu'elle 
çst  née  avec  la  sociétéi  publique ,  qui  u'a  com- 
mencé que  long -temps  après  la  naissance  du 
genre  hiamaixi.  IJllç  i^tpéfi  toi^tdcçup^icçmfm 
la  lumière ft  c'e^-à-diçe,  pfmiplète  eitfin^  » 
son  origine ,  parce  qu'elle  n'aueoit  pu  remplir  la 
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fin  pour  laquelle  elle  avpit  4té  ddnnée  à  1»  w^ 
ciété,  si  elle  p'a voit  pas  çté  elle-même  &n\e  ou 
complète.  Par  la  même  raispii,  la  parole. a  été 
complète  à  sa  paissaiicç  ;  et  c'est  uq  autre  motif 
de  croire  que  l'homme  9  qui  ne  peut  rien  ùire 
qu'avec  le  secours  du  temps ,  parce  que  le  temps 
est  la  mesure  de  son  être,  n'a  pas  plus  inventé 
l'écriture  que  la  parole. 

Ç""  Les  plus  antiques  traditions  placent  l'on-* 
^e  de  l'écriture  chez  àe$  peuples  vobins,  con** 
temporains,  frères  d'origine  et  de  langue  du 
peuple  bâireu ,  Ipiig  *  t^nips  ses  alliéi  ou  ses 
maîtres^  et  que  les  ai^ciens  ont  presque  toujours 
confondue  avec  lui.  Elles  en  attribuent  l'inven- 
tion 9  ou  à  des  personnages  réels  qu'on  peut  as^ 
surer^  avec  beaucoup  dç  yrai^eoiblance  ^  avoir 
été  d^Hébreu^  dont  les  npms  et  l'iûstoire  ont 
été  défigurés  par  U  i^le,  ^u  à  des  personna-- 
ges  supposés  dont  «U^^fait  des  dieux,  et  qui 
n'étdient  que  des  attributs  personnifié»  des  em-^ 
blêmes  de  1^  Divinité. 

7^  Enfin  9  dam  1^  dpolrine  religieuse  €^  mo* 
raie  des  peuples  1^  plu^  éclairés  qui  furent  jâr* 
mmj  çt  dont  les  croyances  générale^  forment 
l'autorité  la  plus  respectable  qui  puisse  exister 
sur  la  t^:re ,  nous  retrouvions  la  raison  des  opiri 
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nton^'cteâ  pbilôSophés  stir  Tinvention  de  l'écri- 
ture', et  i'eitplicatioii  dés  traditions  dé  la  fabEe 
de  Uinvei^ur.  Nous  y  \oy ans  V^criûure  de  là 
lôijôu  là 'loi' écrite,  donnée  à  un  peuple  pour 
le  -foire  passer  de  l'esclavage  à  la  liberté',  et  âh 
Tétôt  phjysique  de  société  k  l'état  moral;  et  Cette 
écriture ,  recueillie  dans  le  monument  écrit,  \ë 
plus  ancien  qui  nous  soit  connu,  modèle  d^ 
toute  perfection  même  littéraire ,  est  consei^^ée 
avec  ufie  religieuse  fidélité  par  le  peuple  qui  en 
aétéle^premiet  dépositaire  y  et  regardée  par  tous 
les  peuples  <5ivilisés  comme  la- l^slation  pnmî-t 
tive  ^e  fa' société ,  la  règle  inflexible  des  mœurs J 
le  code  dapoùpoiif^  et  des  devoirs,  le  fondement 
de  toute  discipline  totale  et  de!  tbut  otdte  sa- 
cial,'  en  tcn  mût  co^nime,  lès  commanâeifiehs 
de  Dieu'mèk^j  et  a^pdléè^  pour  cette  raison', 
dans: totit$s  les  lances ^  nfaitions  chrétiennes,* 
V^cntuw  ^am^^  et  ieîi^rë'par  excfeïïence»  Cette* 
écriture  de  la  loi,  venue '4û  sûpfrènie  lé^latètu*, 
a  été  portée  au  peuple  hébreu  par  te  ministère 
d'un  homme  élevé  à  la  coût  de  Pharaon',' tit  dont 
la  fable  a  fait  .un  secrétaire  ou  ministre  d'u^n  rôî 
d'Egypte;  et  en  .réunissant- toutes  les  cirébn- 
stances  extérieures  dont  l'histoire,. expliquée  et 
mqme  appuyée  par  la  fable,  a  entouré  l'origine- 
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dé  Fécritui'é,  et  tout'  ce*  qtfùVieJ  haute ^pliitoka- 
phié^eut  découvrir' dé  la  uaibLye' intime  *aèl*à^ 
.  d'écrire  et' de  ses  i'aj')porls  àVéc  là  société  ;  nbiii 
potîVôns*  'faôùs  iédrîèi^,^'iBlveb  ipïils  *dë  ràièbn  que 
Toifa^iÏT  tdm^ifi  rEx'Mche  tièi  terréstri  mor^ 
taîiqùe  naturâ  cdncrétïis  is  '^etàr;  qui  îsidhost 
vocis'^ûi  infiriiii  <>idebantury  pauci^  Rtterà^ 
tum  noûis  terminévU?  il  n^appalrtenoit  p(aS  ^ans 
doute  à  hôtrenàtdi^è/^tehreétt^  et  mortelle^  èe- 
lui  qui,  le  pi*eTOlèrj^réhfériiîia  sous  uh  'petit 
nôtiibre  def  caractère^  lé  lîibifîibrë  infini  db  sbhs, 
àrtièùïés  que  petit  fbrthéiflai  Voii  Hiimàihé.  ' 
"  L'homnfé  ne  ^eiit^arteî-'ià  |ienséë  saiiS  jpen- 
serfeâ parole/"*'  ^^•'    ^"/'  ^" "•  '•  :    ''  /"1  ' 

*  E'hominé  ûe  peut  ^dëfcôtlifioser' lés  sons  iqué 
d'une  langue  écrite ,  c'est-à-dire ,  déjà'  décom- 
posée. 

Donc  il  est  physiquement  et  moralement  im- 
possible que  l'homme  ait  inventé  l'art  d'écrire 
ou  l'art  de  parler. 

Ces  propositions  aft)régées  sont  l'extrait  et  la 
conclusion  des  deux  dissertations  qu'on  vient 
de  lire  sur  l'origine  du  langage  et  sur  celle  de 
l'écriture.  Je  les  livre  à  la  méditation  des  philo- 
sophes, comme  \e&  formules  d'un  problême  qui 
mérité,  plus  que  tout  autre,  de  fixer  leur  atten- 
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tiçn.  PnQS  lew.xecbercbe  sur  cette  question, 
fppd^pientaley  etie  jugesmaot  ^'ils  en  porteront^ 
i^.  (éçarterput  de  leur  esprit  les  préjugési  invé- 
térés ^  que  fait  naître  et^qu^entretientun^^^habi' 
tude  de  parler  let  d'écrire^,  devenue  poui^  nous^ 
à  notre  insu^.  une  seconde  nature;  et.  i}s  ne 
compareront  pas  aux  petites  et  tardives  décou- 
vertes de  l'homme  dans  las  arts  et  les  sciences, 
devix.arts  ou  plutôt  deux  merveilles  qui  ne  sont 
pas  de  rbomipei  mais  qui  sont  l'homme  même  f 
puisqu'elles  çont  son  ^pression  y  l'empreinte 
fidèl§  de  son  être  moi:al)  le  mobile,  le  moyeu 
et  1^  raison  de  toutes  ses  découvertes  et  de  tous 
ses  progrès,  et  sans  lesquelles  l'homme  même,* 
l'homme,  sopal  et..raispi^nable>  ne  serait  pas. 
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CHAPFFRE  IV- 


BS  LA  PHYSIOLOGIE. 


Lia  physiologie  est  la  cûoiïoksanee  de  rhonàmé 
(physique)  vivant ,  comme  Fanatomie  est  la  des-^ 
cription  de  l^ommè  mort. 

L'anatofnie  met  sous  nos  yeux  la  structure 
o^nique  du  corps  humain  ,  la  physiologie 
iKms  instruit  des  fonctions  de  ses  organes. 
'  Ainsi  Fanatomie  peut  être  comparée  a  k  to^ 
))Ographie  d'un  pays,  et  la  phyâidogie  k  la  sta- 
tistique d'un  Etat. 

L'anatomie,  qui  ne  peut  examiner  que  par 
parties  cet  être  que  nous  appelons  le  corps ,  est 
4ine  sâence  de  détail,  une  énumération  qui 
peut  être  plus  ou  moins  exacte  et  complète) 
la  j^ysiologie ,  qui  copsidére  le  jeu  simultané 
des  organes ,  leurs  relations  réciproques  d'oÂ 
résulte  la  vie,  ou  plutôt  qui  constituent  la  vie^ 
est  une  sciencis  de  rapports,  un  vrai  système 
(à  prendre  ce  mot  dans  son  acception  pro^ 
pre),  cpii  ne  peut  être  présenté  que  complet 
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et  dans  sob  ememble.  Je  ferai  ^œieur  enten<)re 
ma  pensée  par  i|i|e  |)on]|>f|rai^on.  Je  peux  dé- 
monter tontes  les  pièces  d'une  horloge,  et  les 
examiner  xme  à  une  poiu*  en  connoître  le  mé- 
canisme; mais  SI  je  veux  en  étudier  le  mouve- 
ment ,  en  considérer  l'effet,  il  faut  que  je  re- 
compose le  système  entier  de  cette  mécanique, 
et.qu^  je  coixnoisy»^  par  cions^équejût'  toMs  flek 
rappwts  qu'ont  ^^trei^Uesies  dififêrènta^  par-^ 
ties  dont  elle  est  composée.  .       :• 

.  Si,jd'un;cQté,  la  pjiysiologie  apprend,  de  l'a- 
njatqpplie  la  structure  de^  dii^entes  partiç^  du 
corps  Immain ,  de  la  dbimie  jbi  natu^iç^tdes'divers 
éléo^os  qui  entrent  dans  sa'  compo^tioii,  de 
la  n>édecine  leis  c&us^  qui  trouUéQt  l'exercice 
de  ses  fonctions,  ou  les  moyens  qui  les  r^- 
Uisseut,  tnéme  de  la  mécanique  les  lois  de 
quelques^r utis  de  ses: mouvemens. :  de  l'autre, 
^e  p^ut  fournil'  à  la  mo^e  quelques  lûxpières 
sur  l'unioin'de  l'être  pensant  et  dé  l'être  maté-' 
riel,  etsur  lïnfluepçé  qu'jil^  ^x,erfcent  l'un  sut* 
l'autre  dans  les  déteriïiinatk^ns'  de  l'ame.  et  les 
mouvèxn^BS  du  corps.  *     ^   '    •  » 

Les  orgçtnes  de  nos^  sens .  transmettent  au 
C0rve(itu  ,  par  le  mpy^en  des,  nerfs  qui  y,  abc^- 
tissent  s  les  impressions  qt^ils  reçoivent  des 
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objets  ex^i0Urs.  La  pens^ée.  se  triqfdre ,  la 
^phntjéVnciAt ,  et  BUetran^mèt^'.soh  tour  mix 
çrganesyp^îe  imnisth^dei  nerfs  qm  rayon- 
nent du  cerceau  y  les  déterminations^  ptisés  à 
roccasioti  de  ces  impressions.  ^     , 

LÀ,  ce  mit  semble,  est  le  principe  général  ^ 
le  point  fondamental  de  toute  la  physiologie , 
en  tant  <|a'^le  considère  liss  rapports' récipro- 
ques du  physique  etdutnoral  de- l'homme.  Ce 
principe  est  reconnu  (lar  tous  les  physiologistes, 
depuis  Descartes  jusqu'au  docteur  Gall,  et  n'est 
pas  contesté  par  les  moralistes.  J'en  citerai  deux 
qui  peuvent  mé- dispenser  d'en  citer  d'autnes. 
«  L'empire^ ^i  libre  que  j'exerce  sur  mes  mem- 
>>  bres,  dit  M.  Bossuet  Idans  le  Traité  s^tr  la 
y>  connaissance  de  Dieu  et  de  soi-ménie,  me  feît 
j)  voir  que  je  tiens  k  cerveau  en  mion  pouvoir, 
3>  et  qjjfic^estlà  le  siège  principal  de  Vame;  i» 
et  aiUfa[ur&  :  a  Le  cerveau  est  le  siège  principal 
»  de  Famé,  et  c'est  de  là  qû'dile  préside  à  tous 
>)  les  mouvemeiïs  du.  corps.  »       '  ... 

(ç  Le  tempérament  du  cerveau  des  en&ns,  dit 
»  Fénelon  dans  son  Traité  sur  V éducation  dés 
ykJUhs,  leur  4onne  une  admirable  ^facilité  pour 
y>  l'exptesiHon  de  toujtes lesimages ;  la  substance 
^>  de  leur  cerveau  est  melle ,  et  elle  se  durcit 
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ï>  tousr  W  jouît.  Pùur  ieurespiit,  il  ne  sâît  rien  y 
9  et  tout  leur  est  nduTeau.  Cette  moUeiâe  da 
Di  cenreau  £ut  qud tout  s'y  empreîiït&cilenieiat... 
»  n  est  vrai  aussi  que  cette  mollesse  et  Cette  hu- 
»  mîditë  du  cerveau,  jointes  à  une  très-grande 
y>  chaleur,  leur  donnent  un  mouvement  facile 
»  et  continuel.  » 

11  faut  distinguer,  dans  ee  passage,  le  principe 
général  de  la  coopérftion  du  c^reau  à  Topé^ 
ration  intelleetuelle  reconnue  par  Fénelon  dé 
l'application  qu'il  en  feit,  et  qui  e^t  purement 
imaginaire.  L^  physiologie  ^ore  quelles  sont 
les  qualités  requkes  dans  cet  olgane  pour  qu'il 
remplisse  ses  fonctions;  s'il  doit  être  seO  ou  hu« 
mide,  dur  où  mou  :  elle  ne  sait  pa&  même  si 
Hutégrité  du  eerveau  est  nécessaire. 

IHous  distinguerons  ailieurs,  pour  plus  d'elac- 
litude,  les  oi^anes,  ou  appareils  d'oi^aties,  qui 
ne  transmettent  pas  au  cerveau,  au  moins  im- 
niédiatement,  les  impressions  quHIs  reçoivent 
des  objets  extérieurs,  et  qui  ne  reçoivent  pas 
immédiatement  de  la  volonté  la  détermination 
de  leurs  mouvemesis,-tels  que  les  organes  qui 
servent  i  la  vie  purement  physique;  et  nous 
verrons  que  leurs  foncftioûs  rentrent  aussi,  quo^ 
que  d'iuie  manière  plus  générale  jèt  moms  di^ 
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dëpir  iremafquer  que  les  organe»  leâ  plu»  iiiâër 
pendaus  de  la  volonté  sont  ïed  pKis  sOUmis  à 
riufluence^le  l'imagination  :  ainsi  Fétre  pensané 
est  t6u)put«,  P^<^  quelqu'une  de  ses  facultés,  à 
k  tête,  de  tou^  les  tnduireniens  de  Téti'e  tnaté-A 
riel, 

-  Mais  dn^  principe  que  nOuà  véttôus  d'expo^ 
ser  naissent  deux  systèmes  opposée  de  phj^ion 
logie,  comme  deuiç  brandies  du  tttémë  tponc; 
et  c'est  ici  que  la  physîok^gie  entré  sur  les  terres 
de  la.  nporale,  et  devant  philosophique  ;  seul 
rapport;  sonos  lequel  nous  la  conf^idérons  dsthé 
eet  écrit.     ^.  '  ' 

Tou^  les  physiologistes  admiettent  doi^ci  la 
coopération  du  qerve^u  pour  la  produèëon  de 
la  pensée;  mfiâs  les  isins  veulent  que  roi^ànisà-r 
tion  en  généi^l,  et  ci^e  du  cei^éaù  eti^  pârfÂ-i 
eu^ei^,  soit  la  cause  prûdm^tUê  4e  la  peùsée; 
loé>  autres,  que  Ijs  cemau  ne  sok,  p^rur.  cette 
production  inte&ectuelle,  quele  moyen  opérd^ 
toNreA^  Famé,  ou  son  instrument.  Ceux-ci sou« 
ttesinenl;  que  FaïUe ,  tant  qu'elle  est  unie  au 
corps,  se  sert  de  Forgane  cérébral  pour  penser, 
coomie  ^bwMrt  de^an^^^/organes  pour  voir, 
pour  entendre,  pour  toucher,  etc.  Ceux4à  veu-* 
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lent  qtie  là  pensée  êok  le  produit  du  cervean. 
qtd  reçoit  les  'sensations  y  les  cligà:^^  et  ^n  hit  la 
pen;sée  par  sécrétion ,  précisément  c<)in0)e  l'es* 
tomac  reçoit  les  alimensylès  dijgère^etieii  fait 
le  chyle ,  le  sang  et  les  autres  humeurs  j' et  dans 
l'analyse  d'un  ouvrage  moderne  de  physiolo- 
gie (l),  que  j'aurai  souvent  occasion  de  citer, 
où  appelle  le  cerveau  ledigesteur  spécial,  l'or* 
gané  sécréteur  de  la  pensée.  •    • 

Ainsi,  paroH  les  physiologistes,  les  uns^etce 
sont  les  pli:^  nombreux  eit  n!iémie  les  plus  célè-  • 
bres ,  ont  reconmu  dans  l'homme  un  principe  ^ 
spirituel  distinct  de(  organes  corporels,  et  qui  ^ 
leur  est  supérieur,  puisque  les  organes  scmt  ses 
moyens  et  ses  inëti^umens,  et  que  l'orgue  cé-c 
rébral  lui-même  n'est,  en  qudque  sorte,  que  son . 
premier  ministre.  L'ame,  dans  ^e  àyst&ni^  pense 
par  le  nK>yen  ou  le  ministère  du  cerveau,  comme 
elle  re^rde  par  te  moyen  des  yeux,. écoute pai? 
le  moyen  des"  oreilles,  palpe  par  le  moyten  des 
mains,  etc.  Au  nombre  des  défenseurs  de  ce 
système, on  peut  compter  Descartes,  Malebran>r 
che,  Haller,  Ch.  Bomiet,  Stahl  surtout,  plus  an-* 

'{^y  fiafporiê  duphy^ue  et  dU  ^mored  de  l'homme j 
par  M.  Caban».  ..!{.• 
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cien  que  cts  dfermers  (i), et  qui,  portant  âu  plus 
loin ,  et  sans  doute  jusqu'à  l'excès^  ^  consë^ 
quences  de  ce  prinoipe,  attrU^ue  k  Famé  génë-  ^ 
ralement  tout  ce  qui  se  passe  dans  le  corps  ^  et 
jusqu'à  ses  maladies  quM  croyoit  '4C  produites  par 
y^des  mouVemèns  que^l'a«ie  excite  et  dirige  en 
y>  se  proposant  d'agir  comme  une  nature  pré«* 
»  Toyanteet  conservatrice.  y>  Jiznùtm  ahwt^  dk 
StaM,  ut  corpus  quoquomado  sui  /uris  ^it^  Ht 
potiàs  m(mi/èêtissimè  cUterius  mt  jutis,  ^m^ 
nwB  inquamy  etc.;  loin  que  le  corps'  ait^qoel'^ 
que  empire  sur  lui-même,  il  dépend  ëvidem-t> 

j*         \  *.'••'•,•  ■  -  ' 

i)  On  permettra,  à  Tamitië  de  citer;  après  l^^fi^ 
ces  hommes  cëlèbres.  celui  d'un  jeune  homm^  qu^ 
auroit  marché  sur  leuts.traceS|  de  M.  Buisson,  parpnt 
et  élève  de  M.  Bichat,  et  qui  avoit  partagé  le  premier 
prix  de  l'Ecole  de  Médecine  en  1809.  Au  sortir  de  Pé- 
eole,  il  9e*livra  à  un  travail  foreé,  et  péi^it  bîéirt6i 
^ctime  de  ses  devoifs.  Cet  eîicellentjeQMS  homme  nte- 
t,  au  talent  le  pUis>  décidé  pour  sa  inof6iH09> 
les  qualités  aimables,. toutes  les  vertus  relir 
giéBs  et  civiles.  Sa  mort  prématurée  a  laissé  de  lon^ 
reg^B  à  une  famille  respectable ,  et  de  nombreux  amis. 
SonHuvrage  de,  la  Division  la  plus  naturelle  des  phê- 
non^e$  phyaioiogiqueê  présente  les  vues  les  plus  saines 
questions  que  nous  traitons  ici ,  et  sur  l'accord 
dé  la  physiologie  et  de  la  ^orale. 
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^Q2  Di^  Xiit  mrsiouoGin. 

mtopt  Us\ki  jQntîçr  d'us  év^ro  agent  >  fe  veux  <jiîre 

Enfin  ^  <)n  peut  «tire  que  cette  o^imon  est 
celW  idu^gebmbuiMÛab,  qui  patiout  a  admiâcUns 
^hoimiicl  un  principe  de  peasëe'etîde  mouTe* 
fl^i^t' distinct  de»  organes^  ep  même  temps  qu^il 
«•.nfpqoKMté.au  cerveau: la  piroduction  de^la  pen- 
jiée,C0Qàme  ati  7nj^/i>  pat  lequd  eUb  sermaBÎ- 
fœt^j  et  ron  en  trouve  la  preuve  dans  des  lécu- 
4oDS  eêmîinùBes  à  toutes  les  kngueft^.et  •même 
4»^  quelques  gestefr;ov^.bàkitiidesr  f«BiiHcre»  k 
toufil  lea  bommés. 

D'autres  physiologistes  ,yenus  principalement 
(Kattïi'ces  dièrnîerii'teùf^^'i!ié  retnontënt  pas  plus 
Tiâiit  que  lé  cérv'eaix  él  rôrgai^isatlôn  en  géné- 
ral, pour  trouver  le  principe  méoie.  de.  nos  d^- 
t^n^nations.  lîs  cega^d^pt  la  pepséi^,  a^n^ique 
tontM  W  auitr^  £^clipias:piH)dâictv^  coifps 
irtmaaiiii^  downié  vaàéit^iàié  dérviée  de  la  seule 
c^nibation  ttitftién^e.  Gè'^iJtW  à  toujours  ap- 
pelé dans  ITiommé^é  mdràr  n^ést  à  leurs  yeux 
que  le  plivsiquç,  observé  sous  ûii  ra^pport  pard- 
ci^lier;mai$  en  considérant  riçtellijgen.cejcop^fu^ 
le  pro^vit  fin,?!  4p  Tpi^ganisfttioa^  iU  ont,  été 
conduits^  pour  aiasi  <lire  raalf^  eux^méihes, 
à  reconnoître  de  FlnteH^nce  partout  oè  ils 
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voybîèpi  une  orgadisaiion.  Ainai^  ils  ont  aitiv* 
bu^  ide$ jTaettk^  ù%x  ides'a&câoiia.qui snpqposénjb 
de  rinteUigeoce  k  l'anipoiad  et  peulnétfe  9Ur  ré^ 
gQtnl;  peu  s\u  faut  .iné0i;e  iqni'its  '  n^  âperèoi- 
vent  j<»â€[tke  ;<lan&  Forganisatiô]^  artificielle 'detf 
m^aiiîqiie»  qvû  sont  l'oiiTrf^  de  lliôçQfaië,,  e| 
Vauteui'  diA  traité  db  physiologie  di^à  ciU  obn* 
f erv^  d^  traoes  d'une  fiaioallé  dex^ontruat^r  êe$ 
habitudes  dans  la  plus  grande  facilite  de  jeu 
^t  de;mouvement queles macfainesYeçoîvèiit de 
l'usage,  et  de  la  répétition  fréquente  ^eisviémes 
opératioD$.  '    '  •  -^^ 

Jhtxs  cette  hypothèse,  infayôinnio  n'a^  l'être  lé 
plus  intelligent  qu&pftn:»i]d'il«st  le  mieux  oi^ 
paisii,  et  s'il  a  plus  d'ihtéllîgence  que  la  briite, 
M  n'a  pas  une  iiiteUi9spce>d'fnDb  autre  «spèœ, 

Au  reste, U  faut  remai^er  «[ue  ces  dèuî  by* 
pothèses,  en  nous  indiquant  le  point  de  corn- 
/  munication  (au  moins  apparent)  de  l'ame  et  du 
corps,  ne  nous  apprennent  rien  sur  le  mode  de 
leur  action  réciproque.  La  première  n'explique 
pas  et  ne  prétend  pas  expliquer  la  manière  dont 
Famé  reçoit  des  impressions  de  la  part  des  or- 
ganes ,  et  agit  à  son  tour  sur  eux  pour  les  faii*e 
servir  à  ses  ,volontés;la  seconde  explique  en- 
core moins  comment  l'organisation  toute  seule 
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devient  ame  et  pensée;  et  cette  dernière  opinion, 
<{m  nnne.là  morale  sans  utilité  pour  la  physi- 
que y  ne  peut  profiter  qu'à  l'athéisme. 

'  Ainsi,  et  pour  résumer  tout  ee-que  nous 
vetiom  de  dire,  les  deux  systèmes  opposés  de 
phydologie  philosophique ,  réduits  à  leur  plus 
simple  expression ,  peuvent  être  représentés 
par  ces  deux  définitions  qu'on  a  données  de 
l'homme  :      . 

'  cc:  L'homme  est  une  ii^çUigence  servie  par 
y>  des  organes. 

»  L'homme  est  une  masse  oi^anisée  et  sen~ 
»  sible  qui  reçoit  Feéf^rit  de  tout  ce  qui  l'envi- 
»  ronnè  et  de  se&bç^oinsw  i» 

•  Le  développement  de  ces  deux  définitions 
opposées  préeédera!  ce  que  nous  avons  à  dire 
sur  le  fond  de  la  qu^on  qui  nous  occupe. 
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CHAPITRE  V. 

'  Définition  de  Vhomme  :  une  intdUgence 
servie  par  des  orgjine». 


Cjette  tl^ihition  de  Fhomnie,  que  Fauteur  cFe 
cet  écrit  a  donnée  aHleurs  (i),  peut  être  consi^ 
dérée  comme' l'extrait  du  système  de  physiolo- 
gie qui  Ëiit  de  Famé  une  substance  distincte  des 
organes.  Cicéron  exprime  en  d^autres  termes 
la  même  pensée  :  Ipsum  autem  hominem  ea- 
dem  natura  fion  solùfn  celeritate  mentis  or* 
navit,  sed  etiam  sensus  attribuit  tanquam  sa- 
tellites et  nuntios;  la  nature  non ->  seulement 
a  doué  Itiomme  d^un  esprit  vif  et  pénétrant, 
mais  elle  lui  a  donné  des  sens  qui  lui  serrent 
de  ministres  et  comme  de  courriers  :  double 
expression ,  par  laquelle  ce  premier  des  philo- 
sophes comme  des  orateurs  romains,  rend  avec 
justesse  et  précisionrta  double  fonction  des  or- 

(i)  Discours  prélimioaire  du  Di^ûrce  considéré  au 
19*^  siècle* 
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ganes ,  d'avertir  l'ame  de  ce  qu'il  lui  importe 
de  savoir  et  d'ex^uter  ses  ordr^ ,  satellites  et 
nuntios. 

Le  plus  beau  génie  de  l'école  animiste jSt9h\y 
a  renfermé  le  même  sens  sous  une  expression 
moins  oratoire,  lorsqu'il  a  dit  :  Anima  per  se 
nihil  agere  potest  et  sine  corporeorum  orga- 

nonim  ministerio Animu  sensoriis  organis 

actipe  exeuôias  agit.  L'ame  ne  peifjf  riep  faire 
par  eUe-méme  et  indépendamment  du  ministère 
des  organçs  corporels...^  L'ame  veille  comm^ 
une  sentinelle  attentive  par  le  moyen  des  or- 
ganes des  sens. 

S'il  étoit  peripis  de  i^çtdre  témoignage  a  la 
vérité  de  ses  propres  pensées,  j'oserois  dire  que 
la  jdéfinitipn  de  l'homme ,  une  intelligence  ser-^ 
vie  par  des  organes,  présente  le  premier  des 
êtres  créés  squs  le  rapport  à  la  fois  le  plus  noble, 
le  plus  simple  et  le  plus  étendu,  et  qu'elle  ré- 
duit à  la  concision  et  à  la  généralité  d'u^  axiome 
1^  soiçnce  de  tout  ce  que  l'homme  est  par  sa 
nature,  et  de  tout  ce  qu'il  doit  être  par  sa  rai- 
son. Je  vais  plu^  loin,  et  j§  ne  crains  pas  d'a- 
vancer que  cette  définition  renferme  tout  ce 
qu'il  suffiroità  l'hcmime ,  et  plus  encore  à  la 
société,  de  savoir  des  rapports  du  moral  et  du 
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physique  de  rbomtoe,  si  nous  ëtîons  encore 
à  cet  âge  heureux  de  la  vie  sociale  ou  llsommey 
modéré  meitie  dans  ses  désirs  de  cdaneitre, 
satisfait  de  «nvoir  lès  eh(>ses  utiles,  ne  cherdie 
pas  Jies  choses  curieufies,  et  1^ 'abandonne  pas 
des  yérités  sioaples  et  éprouvées  pour  cou* 
rir  après  un  vain  l\k\e  d'opinions  nouvelles  : 
seoiblable  à  ces  jeunes  dissipateurs  qui  se  dé-^ 

'  font  des  meubles  antiques  et  d'un  bon  usage 
qu'ils  ont  trouvées  dans  la  succession  de  leurs 
pères,  pour  s'entourer  de  superfluités  ruineuses 
et  incommodes»  Reprenons  les  termes  de  cette 

•^définition* 

Après  avoir  st^posé  pour  le  philosophe  spé^ 
culatif  l'existence  simultanée, mais  distincte,  des 
deux  substances  dont  l'élre  humain  est  composé, 
l'ame  et  le  corps,  l'esprit  et  la  matière,  et  même 
le  rapport  qui  les  unit,  cette  définition  indique 
à  la  philosophie  pratique  ou  à  la  morale  les 
fonctions  respectives  de  ces  deux  substances  et 
même  la  nature  du  lien  qui  les  assemble  :  car 
on  peut  remarquer,  comme  une  preuve  du  rap 
port  que  le  seul  arrangement  des  mots  a,  dans 
une  langue  telle  que  la  nôtre,  avec  l'ordre  des 
idées,  que  le  mot  êendr  est  ici,  dans  la  construc* 
tion  grammaticale  la  plus  simple  et  la  plus  coi^ 
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reote,  le  Uen  ou  la  copule  des  deux  memi^r^  d)^ 
la  phrase,  parée  que  l'id^  que  ce  mot  présente 
fait  aussi  le  lien  des  deux  parties  de  noire  élre. 
Ainsi,  cette  définition  exprime  à  la  Ibbla  pré- 
éminence absolue  de  l'esimt  et  Knfériorité  de  b 
matière,  la  supériorité  relative  de  Pintelligénce 
sur  les  <^gaiies,  et  la  dépendance  des  organes 
à  l'égard  de  l'intelligence.  La  définition  qui  ap- 
{)elie  l'homme  un  <znùnal  raisonnable  ne  dis- 
tingue plus  isissez  cette  ncble  créature ,  dans- un 
temps  bu  l'on  fait  de  tous  les  animaux  des  êtres 
doués  d'intelligence  et  de  raison  :  elle  renverse 
Tordre  de  nos  facultés  en  nommant  la  partie 
qui  reçoit  le  mouvement  avant  celle  qui  le  Com- 
munique; elle  renverse  même  l'ordre  éternel 
des  êtres  en  plaçant  la  matière  avant  l'esfnrit. 
La  définition  de  l'homme,  une  intelligence  ser- 
i>ie  par  des  organes,  nomme  d'abord  Fintelli- 
gence ,  et  désigne  l'homme  par  la  partie  la  fdus 
noble  de  son  être  :  elle  fait  de  l'intelligenbe  le 
maître ,  et  des  organes  les  serviteurs,  et'  elle  dit 
à  Thomme  tout  à  la  fois  qu'il  doit  cultiver  son 
intelhgence  potir  lui  conserver  sa  supériorité 
naturelle  sur  les  organes  destinés  à  la  servir , 
et  qu'il  doit  conserver  les  organes,  et  même  les 
exercer  par  le  travail  pour  les  rendre  capables 
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de  servir  l'intelligence';  et  qu'il  ne  peut  enfin , 
sans  détruire  la  moralité  de  son  être ,  et  renon- 
cer en  quelque  sorte  à  sa  propre  nature,  souf- 
frir que  les  sens  et  leurs  organes,  comme  une 
populace  mutinée ,  usurpent  le  pouvoir  qui  ap^ 
partient  de  droit  à  l'intelligence. 

Cette  définition  n'est  pas  moins  eiaete  en 
physicdogie  qu'en  morale  ;  car  soit  que  les  or- 
ganes transmettent  à  Tame  les  impressions  6*o\x 
naissent  les  images ,  ou  les  expressions  qui  nous 
révèlent  nos  propres  idées,  soit  qu'ils  exécutent 
sous  ses  ordres  les  actions  qui  suivent  les  dé- 
terminations de  la  volonté ,  que  l'homme  parle 
où  écoute,  regarde  ou  parle,  qu'il  goûte,  qu'il 
odore,  qu'il  marche  ou  se  repose ,  l'homme  est 
toujours,  et  dans  toutes  ses  fonctions,  une  in- 
telUgence  servie  par  des  organes.  Mais  cette 
définition  ne  peut ,  ne  doit  même  convenir 
qu'à  L'homme  libre  dans  l'exercice  de  ses  facultés 
morales  et  phy^ques ,  le  seul  qui  soit  homme 
dans  toute  l'étendue  de  cette  expression  ;  car , 
dans  l'état  de  non  liberté  morale  ou  physique, 
c'est-à-dire  ,^de  débilité  corporelle  ou  d'aliéna- 
tion mentale,  PinfeelUgence  ne  peut  gouverner 
les  organes ,  ou  les  organes  ne  peuvent  servir 
l'intelligence  jet  tantôt  des  organes  viciés   n« 
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rapportent  à  Faibe  que  des  ini pressons  finisses 
qu'i^Ue  ne  peut  redresser,  parce  qu'ils  s'ac^ 
cordent  tou^  à  la  tromper; et  tantât  l'ame  ne 
pev^t  se  faire  obéir  d^organes  inipui»aii6,  et 
même  en  leur  communiquant  quelque  mouye-^ 
ment ,  elle  ne  peut  leur  imprimer  aucune  dàmc' 
tion.  Dans  cet  état,  les  organes,  loin  de  servir 
l'intelligence,  semblent  l'entraîner  elle-même 
et  1^  faire  servir  à  l'irrégularité  de  leurs  mou-^ 
vem^^.  Tel  un  souverain  9  abusé  par  des  mi-^ 
nistres  corrompus,  et  dans  les  comptes  qu'ils  lui 
rendent,  et  dans  l'exécution  des  ordres  quHls 
en  reçoivent,  semble  gouverner  par  lui-même, 
lorsqu'il  ne  fait  qu'obéir  aux  passions  de  tonal 
ce  qui  l'entoure. 

J'anréte  ici  un  moment  le  lecteur  pour  lui 
faiire  r^xfi^rquçr  la  force  et  le  motif  des  exprès- 
sions  aliénations  et  absences,, ^v  lesquelles  no* 
tre  lajaîgue  désigne  cet  état'delliiCHaime  dans  le- 
quel la  raispn  ne  dirige  plus  les  mouveméns  du 
corps.  Ces  expressions  prouvent ,  ce  me  sem- 
ble, mieux  qut  tout  ce  qu'on  pourroit  dire ,  la 
croyance  universelle  que  la  substaiice  qui  pense 
en  nous  est  autre,  aUa,  que  la  substance  qui 
agit;  èar  soit  qu'on  prenne  aliénation  au  sens 
physique,  et  pour  transpoli;  de  propriété  d'une 
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personne  à  une  autre,  soit  qu'on  Fèntende  dâms 
un  sens  mortl,  et  pour  division  entre  les  cœurs, 
soit  enfin  qu'il  signifie  démence  et  dérèglement 
de  la  iaculté  intelHgente,  aliénation,  qui  vient 
à^aUus,  alienus,  suppose  toujours  deux  êtres 
distii^cts  entre  lesquels  il  y  a  séparation  d'opé- 
rations et  cessation  de  concert.  Ije  m6t  absenceè 
présente  une  idée  semblable  :  il  exprime  que 
Tame  doit  être  présente  au  corps  pour  en  di* 
rîger  les  mouvcmens,  et  le  corpsprésenik  l'anie 
pour  en  recevoir  la  direction.  Les  lois,  qui  ne 
sont  que  la  raison  générale ,  ont  consacré  cette 
signification ,  puisque ,  dans  une  accusation  de 
crime  ou  de  désordre  dans  les  actions,  ^es  ont 
partout  admis l'ame  à  prouvei",  en  quelque  sorte, 
son  aêibi  du  corps  qu'elle  anime,  et  par  cette 
raison  dlchai^é  fiiomme  en  état  dé  démencis, 
ou  seulement  de  rton  intentkmpcowfée^de  toute 
responsabilité^  H  semble  que  jamais  de  pareilles 
expressions  né  se  seroient  introduites  dans  le 
langage  universel^  si  l'ame  n'eût  été  que  l'orga- 
nisation corporelle,  si  penser  n'eût  été  autre 
ehose  que  sentir,' tt  que  le  mofal  n'eût  été, 
comme  le  diit  à  foutes  les  images  dé  kon  livré 
l'cmteur  des  Bapporfs,  été.,  que  le  ph^ique 
consic^ré  sous  un  autre  aspect.  Cette  autre  ma- 
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nièce  d'être  auroit  produit  d'autres  pensées  qui  -^ 
se  seroient  manifestéeis  par  d'autres  locutions  > 
parce  que  la  pensée  est  l'expression  de  Fétre,  et 
le  langage  l'expression  de  la  pensée;  et  si  le 
langage  lui- même v dans  ses  élémens  les  plus 
familiers  et  ses  locutions  les  plus  géiléraleS|  pou« 
voit  n'être  pas  vrai,  le  monde  ne  seroit  tout 
entier  qu'une  grande  illusion ,  et  la  société  même 
n'auroit  pu  se  formw.  n 

Les  organes  de  la  vie  purement  physique  où 
animale,  tels  que  ceux  de  la'  respiration,  de  la 
circulation ,  de  la  digestion ,  etc.,  etc* ,  qui  ^m- 
blent  sous^aits  aux  déterminations  de  la  vot 
lonté,  rentrent  néanmoins  sous  sOn  empdre  d'une 
manière  indirecte  et. générale,  puisqu'elle  peut 
refuser  à  l'estomac.les  alimens  dont  il  a  besoiot 
ou  aux. autres  organes  les  objets  qui  soât  la  ma? 
tière  de  leurs, fonctions,. et  i^ême  terminer  la 
fonction  de  tous  les  organe,  et  arrêter  pour 
toujours  l'exercice;  de  tous  les.  mouvenlens  vi-r 
taux  par  le  plus  grand  acte,  Tacte  suprême  «Je 
'  la  puissapce  de  l'ame  sur  le  corps ,  la  mort  vo- 
lontaire. Mais  cette  indépendance  dans  laquelle 
les  oi^anes  de  la  vie  sont  à  l'égard  de  Ji'ame 
fait  que  l'abandon  de  la  yip^  même  lorsqu'il  e^| 
le  plus  volontaire,  pe  peut  s'accomplir  par  un 
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sim|de  acte  de  la  volonté.  11  paix>tt  d'abord  con- 
traire^ la  copstitutioa  mors^e  de  l'homme  et  à 
bi  préémineAce  incontestable  de  Tame  sur  le 
eorpsi  que  l'ame  ne  puisse  exercer  sur  les  or- 
^êfies  de  la  vie  ph^ique  l'empire  abspiu,  la  sou- 
veraineté immédiate  qu'elle  exerce  sur  les  or- 
ganes plus  nobles  de  la  vie  morale,  et  empêcher, 
pfir  un  acte  intérieur  de  la  volonté,  l'estomac 
de  digérer  ou  le  sang  de  circuler,  comme  cjle 
empêche  l'organe  cérébral  de  coopérer  à  la  pen- 
sée, ou  la  langue  d'en  produira  l'expression* 
Mais,  en  y  réfléchissant ,  on  voit  que  la  société ^ 
pour  laquelle  l'homme  est  évidemment  fait, 
n'auroit  pu  subsister  avec  cette  faculté,  et  que 
l'tioinme  n'avpit  pas  assez  de  pouvoir  sur  ses 
passions  pour;qi^'il  eût  un  pouvpir  si  absolu  sur 
^a  propre  vie ,  et  qu'U  lui  fût  permis  d'en  ^sr 
poser  k  si  peu  de  ^frais,  et  comme  d'une  chose 
indiSçrente.  En'  effet ,  comipe  dans  cette  hypon 
thèse  9  la  mort  n'eût  été  qu'unie  volonté  de  ne 
}4us  vivre,  qui  se  seroit  accpni:plie  sans  aucune 
iM^tion  extérieure ,  et  sams  le  secours  d'aucun 
agçnt  étranger  7  t;outes  les  petites  colères  dei  l'en- 
fance,  tpus  les  dç{Hts  amoureux  de  la  jeunesse, 
jLpus  les  chagrins  cuisans  de  l'âge  mûr,  aurôiçnt 
fini  par  le  siiicide  chez  les  sujets  naturellement 
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eiiiponrtés  OU  afiKg^SKi'tiiié  eirces^e  sénsiiiftlkë, 
et  les  premiôrs  monremens  dé  nos  paMiomi  au^ 
roient  été  presqilë  tOfiioUi^  les  detttiers  ïù0^ 
mens  Ae  notre  vie.  La  tëùdrôs^  peitérùdSeatut>ît 
été  sanfi  iermeté^  ramourfebQJugaï&afii&^supptot 
et  sans  patienèe ,  les  lois  sansi  {qte6 ,  les  fàuteé 
sang  repenâr  :6t  sans  réparation.  Ainsi ,  celni  qui 
a  formé  l'homme  pour  la  sotiéiê  lui  a  refusé, 
sur  les  feiïetions  de  ses  organes  qui  Fégalent 
auf  animaux,  l'empire  qu'il  lui  a  accordé  sur 
odiles  qui'  le  rapprochent  de  la  Diviuité  mêitoei 
En  mèm^  iewpA  qu^iul  a  kissé  là  triste  faculté 
de  fermer  lés  yeux  au  spectacle  dès  oeuvres  dé 
soi;i  Créateur,  l'oreille  à  la  vérité ,  le  eiotur  même 
à  la  bienfaisance,  il  ù'a  pas  -Vbulu^ qu'il  pûtaf-»- 
rêter  à  son  grié'  les  digestioùi  et  lès  sécrétions  ^ 
et'îl  M  a  iuterdit  sur  ses  mouvèmens  le  pouvoir 
qu'il  lui  a  dônhé  sur  ses  actions'.  Ainsi  l'homme 
qui  veut  réjeter  lé  iîrrdéàa  ■  de  la  vié  est  obKgé 
d'armer  son  tôtp^  cbntrè  lui-^-m'êttié,  commié 
coUtreun  ennemi  étranger.  Ainèi  il  est  averti', 
par  cet  eSbH  raêrh« ,  qu'il  h'eàt  ^as  plus  le  rfiiâî^ 
tre  de  sa  propre  vie  que  dé  là  ;vié^  des  autres  j 
mais  que  la  vie  dê^tous^  àppartîèirt  à  là  société; 
et,  lorsqu'elle  ep  rédame  le  sacrifiée, Pabandou 
vcdon taire  qu'il  en  fait',  loin  d'être  un  excès'  dô 
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èéjéré  <f une  paisicm  exaltée  9  ne  peul  étfe  l'e^ 
flbrile  pkttkàr6iquetlelA  ^ectu  qu'autant  qull 
est  Taole  le  pltt5  réfléchi  de  la  taison. 

Je  iteviena  k  h  défimUion  de  rhothme. 

Cef  qm  me  #onfirmb  dans  la  penaée  que  cette 
^Ufinition  renfem^  une  .profonde  vérité ,  c'est 
Tanalogie  évidente  qu'elle  p^ésetité  entité  la  con^ 
«litution  naturelle  de  l'hbmitie  et  la  constitution 
naturdle ,  et  la  seule  naturdie  de  la  société. 

En  elfet,  si  l'homme  est  uile  intelligence  séif^ 
yie  par  des  organes  pour  des  fins  de  produc*- 
tkm  et  de  conservation ,  la  société  domestique 
ou  publique,  leligieuàe  ou  politique,  n'eàt  pas 
antre  chose  qu'un  pouvoir  servi  par  des  mihis^ 
très  pouip  des  fins  de  production  et  de  conserva-* 
tk>n.  Cette  analogie  %i'a  pas:^^happé  à  C^céron  ; 
^nimuscorpori  diciiurimpemre  ut  rex  dvibus^ 
dut  parent  Uieris  /  l'esprit  commande  au  corps 
comme  un  «oità  ses  su)6Ib  ou  nurpère  à  ses  en-^ 
£giif&  La^raisbU'de  cette  analogie  est  setisible. 
Dans  l'homme ,  l'intelligence  ou  Famé  est  le 
pouvoir^  et  les  organes  sont  les  ministres.  Dans 
la  société,  le  pouvoir  est  l'inteilîgence,  l'ame  la 
raison  du  corps  social,  et  les  ministres  ^i)  oix 

(1)  Je  dois  avertir,  une  [ois  pàixt  toutes ,  que,  dan$ 
I.  ao 
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a§6iis>£ii  siMit  les  oiigaoes.  lie  pouvoir  de  la^ 
oiété  ^st^avertr  par  $eB  agena  de  tout  ce  qui 
importe  an  bonheur  de  la  société  ou  menace 
sa  sûreté,  et  il  acooioplit,  par  leiir  mkiistèpe^ 
son  action  consenratrice  du  cbrpi  social.  Dans 
rhoBiRie,  l'ame  est  atertie  ai»si  par  le  rapport 
des  organes  tlé  tout  ce  qui  peut  être  li^le  ou 
nuisible  au  corps  ^  et  ^eHe  exÀmte  aussi,  par  Wr 
moyen,  ses  fonctions  prodttct^es  et  coBS^?a^ 
trices.  Selon  que  l'ame.est  bien  ou- mal  servie, 
par  les  orgaoïës,  la  volonté  s'exerce  au  dehors 
avec  plus  ou  moins  dç  force  et  de  rectitude  ; 
et  même  tout  exercice  de  la  volonté  cesse  à 
l'extérieur,  et  Famé  y  même  lorsqu'elle  est  ^n^ 
core  présente,  n'est  plus  sensible,  si  les  organes 
sont  entièreiïfônt  jiorsid'état  de  la  sefvir^'cdmm^, 
par  cKemple,  dans  rbomme  aveugle^  soi^rd, 
muet  et  perclus.  Ain^,  selon  que  le  pou^ir 
social  est  bieii  ou,  mal. servi  par  les  ministres 
de  ses^vcdontés^  son  action  sur  la  ^société^xsst 

'  .  1%.  '  .  . 
les  matières  poHtiquesy  le  mot  ministre  ne  ^'enteqd  pas 
au  sens  restreint  ^  qui  signifie  un  homme  ckargë  d'une 
partie  quelconque  d'administration  ;  mais  dans  le  sens 
ab&olu ,  qui  signifie  membre  du  corps  dëvéuë  aux  fonc- 
tions publique  ^  dans  les  Etats  où  il  y  en  a  un  de  ce 
^enie  qu'on  ^j^elle  h  noUmse.      ^ 
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fit^te  dii Ssnh\i, résilie  cm  éiéàbtê^ïù^ ;;Qt: cetfe» 
ftclioair oésiCFQk  tôAtTifrfiaiili,  c^le  ^pùijUrok^  niéfnà 
présent^  ne  :  ai»^it  plus  ^seBÂblev  si'  on  fkmiMdfî 
lélsitljppQMl^6n(i6èeltt»^t.pnM>d'^^  dbWi^^ 

niîMce^  ponr  éelaîrer  aëéiSwfoniëa  et  èbLéèuter  ses 
otrdiw;  ]!^oto.à^onb  reaiftn|l»é  dtosiîhdmmé  dc| 
appaeréiU  opaciiculieib  ;d?09^auBeft.  d«$ 
prdduàtîon^oa  àri^ënUmtien'de  U  vie  f4iysiqae^ 
qnîyfl^jrknte&mrv^mémie&ieprincip^  mbyen 
de.ieum^Êsectimis,  ii«.  âontvVpie  ntéd&temetiik 
ratuniBii>riciDpb7e.de.là  Tolimté,  siénJ>lsbtiiië 
d^ioûire  de .j|faip&  qùenpai;:  1^' i^[knrts i^^aé4 
^  rauxf  d^MJ^anâjBation:  cpà  tes  unîssisiit  au  restée  Aà 
ODstfH  ^t JqFcm^  iettei  Be  poùirroit  inteiroBipfij  iea 
fanttkinsc  queî  pari  Ifaele  idoleiit  et  dérëglët  iéc| 
Hnttîdey>DiJssé^^e  4^  kçouBé  de'  pornsserérop 
loin  lé  paKaMèle  «otm>Vhëii3tne  et;kr  ^ociëté,  jo 
leca^  ^bdenr^r  <|u'^  y  a  aUssidiÎEHrlit^ftbQi^  pu-* 
i))iqaa  ioupriËtatt  des  sodUté^.fMtioulii^ierok 
dooneriiqire^  iqui  s^rreot^fausn^à'  Tentretieii?  e^ 
auc;re^èurvëttemêM  dû  corp»  physique  de'^Sfcat^ 
socles /qi^fOht  en  eUes,  eii  cbni  le  pouvoii^pa- 
|;eràelvOu  IdOmestiqhe,  la  rfaison  .et  les  moyens 
dé  leur  cKÎftlqiicdj^ociétëi^âmsaî  cpûn^  dépeti-^ 
dfiDi.du>pit]9^vofa*  {inblic;  que  méiktevKiits  et 
p»fdeii  ij:a|>p(nrb^féBPéraux  'de  siitH>rdikrïitioii 
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fonàtiops  etfd/^nlSfeiÉ'  fibefc^l{ihie>|nEr  uii6>ilot< 
lMo.dë80«k>iméë«A«|af>reéQfvë<qm  s«eoit  im  v«f 

»ja  dd'ilroii  toB  ^lilinritte  ^nê  pôurreq  ^pcàtif* 
gtk  L'existence let  emj^atciEter  laidév^fSpenenb 

ponsUtukioa  natiu^oUry  jesC  tddtië  nnei  ivàààe  'nK»^ 
iiaMîhie  V  <MHii]pDe 'h<  ^fciélié  ^  im^ 

dans.laqbelle/ckmifaie  ikndt09sdiertasàkei\,  ikipaïF* 
tieif^  dcôl-çbéir ^  lanpaBtip  nqetïe  lit  luiinM^^ 
fsât  UD  continueLeffofll  pmuinistiFpQrlocpoivmr 
toi:  la  jfittOfi  ^  égaifer  les^sieDft  pôisr  )qnrEi&>la^lcptti> 
péntj,  et  iétaiblir  dâii»  FWiknejlai  domhiàlioii 
cfDdbu8ÎYe.)des  hésàîfiUBpIijâîkjue^  et  W  koaWa»*^ 
nété  di^'pafiëiûnsitSiikijbontoirvJiièkaic^ttéiitt^ 
imrphidi,  doîtli»îikioàJft  eoiiiërtatioD  é^la  pari 
iit  aubôiSdoiniué^ ,  ^tt&tcÂ  àisbn  todrîneidlQÎt!  ^gié 
4|ue  aôoa  ^  les  lOrdin  f 4uj  poaimit  ^tft  poipi  tesnrdr 
]e  lifoe  es^r^éioe  ;de]fie9  .fiHiiGtknsiiSîileipouH 
vioii^.àe  retire  ^  le  sujet  pérît  ci  miaîft,  ippur  cônt^ 
pléter  r»iij3il0giei<jshtr6  l'iioqihiie  «t^i  lai  société) 
méipci  ep  cessaàt  d':a^«iméF  le;  eoq)daaq«bel  telle 
ecrt^.unief  rasÉene^feapë  po^  de^vjn^eii^J^vt^i 
ne^iiWiuH  pas  cUna  la  m<àiarefaîe|d6il'kolnm«^ 
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P9S [  phi»  ;  (psi^^nft  la^  ilioi^érehie  da  h  «oeiélé. . 
Aîii^(|iQab  onèbôanuonAilè  dogtriè  rçbtseus  de 
}Si:imbrtâlîié>JdeTFatde$rBiarbliaiU't,  pi^  * 

ib^i|ié' pcrlittc|to  !de:  imxvpeâpitiîàsSé  du  poiivoîr 
fisi&ie  f  et  séotiii  iintfyiÉis^Qflsi^le^  tafémes  «ysièinei 
flMlJa8opdli<^iKe9'^fiAevoa(lp  ^maià  iiétitéîde  Thii^ 
•iûrtalité>de  i^imtor^  4aiD^ces^'  de  IHi^érédiflâ 
/àkfotyfobni  fi  .  r, •:/*"»  >««!  --.  ,-    •*:    i 

^niLepaonflàkcefitre  ilipimittô^  Mil  abçiélë,  duivi 
ffaskfuévdtâB  jle»  «Aeraie^'dé  tafls^f  aeroîè  iois^otiÂ 
également  ji&tc^'^lù:^jE»r>^^'^ 
tjiidsrii  est  fiimWsoiïi^OGbi^niôà^  fraisa  Àxlssi  * 
fi)ât|6tapMflbgiè»lè^^HdW  iAét>i<«6iKitfué  ou  plutôt 
sbiq)çoénAB^eilnrtf]^d^rdé8^fa  pl^  tMSf^ 

^Tfoité;  <i*kt  !«iiï%Mfl^^ 
{{pëséQtei^dHl  lkc^^Ht^il«l^l^i<lAtèàli6ii*^é  èèttb 
mii*àmendéfâ!)i^ë-(^45ei'tt!ftfefi^,'  t^Méi^kommè 

fSéfcé^  uoJ^ë^ÉdeV  '^àU^yéiâMid>le^eii  tout  à  la 

/m^d^y  ^uil)^6»«ip^€|bd  Vlft>i^^ 
•il'iuïfë' dbs^fa^i'yett»  (d'ttttë*^^^ 

8ÎopW,'ftfcs  6«  co^tîftiâbft'Wl^ni^e'adi^ïra*- 
-tok!  qiiè  (^y^ê^f^sr^^W*?;  îpi'ttvîplr  hitelttgence 
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^mi\p<mifoiréer!çipardeh  ndrmtmf  ppiir  For^ 
drenrattl^  sqît  qub  1\>b  ooDsiilèveêefr.pIiiéfiOK 
imèoes  '^Dérâux  de  Is  nature  matérielle,  Je: fei4 
d'akvla  lii^ière,  oénHné  les  agens  lidalériels^  fes 
organe^  ;ou  liEb-i^tiTOni^s  àontVînt^Uigenoe 
cupcéiBe  se  «ert  poiiEfieDtivetemrJa  T^ 
4oule8  lèdisnbstàBceis  i^i  compoMcttiléitHioÀde 
jpb^sMiae  ;  soil  que  l'on  regatde-  Ufe  cbréàtûrésis^ 
telligentes  comme  les  causes  seconde^^'ou  lès 
ifmmsirekdu  fkmi^oir^upiiêmâjKyàr  fsmnsmettre 
ht  c^niioits3asce.  :des  jhi$  monAes  qmi  sA^kvft  là 
.so<îiétéy^!*-w.ts»Mrert|lfejiéoufi^  J-  ui  i;.^  ' 
iCetiijS.  lanajo^Qi  fp^t^tt. ^ eBti!<bi  b  .'natàirb  de 
j^iotome  .et  Ja,  iDature')^^  kbociété^  jelaprO]tK>se 
^fK^c<H)â^(^lQOiAQ^>ui»e!pi:ei)iy^  de.Io^^^té 
4e,)a^  d^ni^iof^  )t^i:i)«irdonii^  l^foolum^ 
parce  iqi:|0i  5:^t;|ï.%n4l^Q  i9ll|9fioM  Uîp^us'gïabct^ 
,^wpl^é)4p  nîf^yiWftiay^Ji^j)lu#.!^àStp;éW«due 
de.  pbii  il  cft?f^^v<p:^fe  l^.^îkwpjiJi^^^  de  tou^ 

lN'tçi«pS|r^t,Mf|Wôi4*iaM^Ç5'^tt*^^  J» 
vpuiiBsafBPft  ^  î^ifti^Bt^.  ,ej^  i^m^^n^  riiçâv«<*>(  t|ii)it 
^'ils  rôiKMVlQÎ^Ç^it;  Çi4V^<|)«^^  une 

Wtdlig^g^  mpT^^%  9^  SP5JfrJa  jp^m%  dp  «s 
l'étier^4&:MîiWt»ri^  rt:%  €^ple^J5i»t:ie8i4e*la 
naturevSi^^d^n?  1^  scJw0^.p%^Hw^f  <MPi;^Hft^ 
cheji  &ipiplifi^'J'^vi4p  dç vJU  i^UM;e.pi^r j^dé^ 
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coà?ette  d^tl^ô  de  plus^en  plus  générale»  4fbi 
pimient  expliquer  un^  pilas  grand  nombre  de 
faits  particulier»;  in  o'efet  ayec  raison  '^e  Fou 
croiroit  avoir  aiteaif  le  dermes  tèrm^  des  pro^ 
grès  àe  ces  seiences,  ^  rameiiatit  à  use  seule 
loi  ,*  à  un  seul  principe  •  tous  les*  pbénomàneft 
qu'elles  pnéifutent,  pburroit*OD  i^  pas  reoon- 
no|Ë«e  un  grand  ;  principe  de  h  stsiencé. morale 
ou  sociale^  et  un  progrès  réd  des  oonnoissaiices 
philosophiques  dans  cette  définilion  si  simple , 
qtû,  ifappfiquant^BveCïla  n^mq  justesse  à  toutes 
les  natures,  CKf^gue  àsia^fois  I^iomme^la  so- 
ciété, l'univers?  '  ',  * 
Je  œ  crains  pas  d'avaixeer  qu'un  esprit  wereé 
à 'considëivr ,  dans  toute  sa  jgénëiaUte,  le  sys^ 
tàtùe  entier  des  êtres  moraux,  en  fapjMrocfamt 
cetUi  de&utibn  dés  crbyanees  imméauniales  db 
'  tous^ies^po^ples ,  premier  fondement.de  toute 
œrtKttde  mwale  y  y  v^erra  peut  -  être  qud^pie 
dMïse  de*  pii»  qu'une  >sîmple^  thèse  «philosopha 
c|ue»  Je  crois  tnâme^'îl  jugera  que  cette  har^  ' 
monie  entrera constitotifiin' de  l'homme^  la  cdq- 
stîtutaon  de  la-aociété^la  constituftion  même  de 
l'univers^  manî£B6téd  "pur  une  définition  iden-  , 
tique,  une  intelligence  servie  par  des  organes, 
ou  xmjpoui^oir  ^ervipar  éMi  mimsttn^ ,  est  toutt 
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iseiiile  une  preuv*  de»  la  vérité  de»  nq^pûrts  dont 
'cetle  définîtkm  «st  l'expnession^  el  ^'3  est  im- 
pcissibl^  qu'une  erreur >  o'ert-^Mlîre,  une  ckose 
sans  réalibé,e6à  jm  être  Tepréaentée  m  l'esprk 
I^ar  une  expreëskm  si  simple,  si  élevée  et  si  gé- 
némle.  '  - 

ic  L'univtt»  y  a  dit  d'Alembert,  fijtiur  qui  sa^ 
»  tcit  l'embrasser  d'un  sieul  point  de  vue,  ne 
:»  seriHk  qu'un  &it  unique. et  une  grande  vé^ 
»  x^té.  »  '      * 

Peut-être  la  id^fiakion  qui  fiât  èe  l'hdnnne 
UBe  mtelUgenceserpiê parais  organes  piaroîtra 
à  quelques  esprits  donner  une  idée  trop  r^vée 
de  notM  foiUe  nplure*:  e'est  un  ^A  inévitable 
des  opinions  pop^daîres  y  partout  où^  elles  se  r&- 
paildent ,  ^e  tout  cb  qui  est  noble,  mième  dans 
la  doctrîse,  paioiase  ^u$pect.  Mais  si  une  baute 
philosojpbie  rec<tannianâe  à  cjhaque  hoBaine  eu 
p£(ijtiûiilier  de  s'estîmev  peu  lui-même ,  die  in- 
spife  à  .tous  les  hommes  la  plus  haute  idée  de  la 
dignité  de  l'espèce  hfimaûiiei  bies  difievente  de 
ces  opinions  désolanie^  qui  font  de  la  raison  de 
chaque  Jbomme  une  puissancsa  indépendante, 
et  du^  genre  liunuâii  Umt  entier  une  eêpèce  de 
l'animafité/ 

Ainsi,  pour  résumer  tout  oe  quiaétédit  dans 
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iie  <^â|>itiB/qii'on  ^éïit  de  Kre^  l^hoïnliié^t  une 
inieUigence^serviepardesopganefè  :  servie  par 
l'organe  du  eemreau'  pour  \eé  opérations  de  Tîn^ 
.telËgen<sêyC^e9t--à^ire,la(pèrceptidti  desimag«Si, 
ou  la'  coneéption^  des  idées }  senrie  par  les  or- 
ganes det  la  vue,  die  Touïe j  du  tact ,  d^  la  voix , 
^le^l^  /ocolno^iï^ete.^  pourla  tran^tnission  au 
dehors- dél  impressions  qui  forment  les  images', 
aou  des  e:(pressions  par  lesqudlesî  se  tnaiiilbstent 
les  idées,  pour;Pexécution,  sous  les  çrdres  de 
la  volonté^  des  divers  mouvemens  nécessaires  à 
la  conservation  de  nos  corps,  à  l'accoi^plisse- 
ment  de  nos  devoirs,  à  nos  communications 
avec  nos  semblables  ;  servie  par  les  organes  de 
la  sensibilité ,  ou  plutôt  par  la  sensibilité  ré- 
pandue dans  tous  les  orgaaes,  pour  transmettre 
à  l'ame  les  sensaticms  d^  douleur  et  de  plaisir  ^ 
servie  enfin ,  quoique  d^une  manière  moins  di- 
recte et  plus  indépendante ,  par  1^  organes  de 
la  respiration  ,  de  la-  nutrition  et  les  autres, 
dont  la  fonction  est  4'entretenir  la  vie  ou  de 
la  communiquer;  oi^anes  qui,  considérés  dans 
leurs  rapports  généraux  avec  la  volonté,  et  dans 
leur  destination  particulière,  sont  plutôt  les 
sujets  de  l'intelligence  que  ses  ministres,  et 
travaillent  au  soutien  de  l'être  physique  pour 
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le  rendfe  fsapaUe  dé  fenrir  Vét^  morsi^ijamfj^ 
vivante  de  k  saciétë^  où  les  <;Jasses  inféieuroi^^ 
sujettes  et  non  ministres  ^  exdu^vemeiit  occu- 
pa de  soins  domertictues,  de  travaux  mamieU, 
d'arts  mëcanîques  >  eâfiii  de  tout^ie^qui-esl  né- 
cessaire k  Fentretîto  pbywpie  du  eoi^  social  ^ 
donnent  mif.  claMes  ]^*plus  â^vées  Jb  t^nps  et 
les  moyens  <ie  vaquer  sans  distractîp*  aux  soins 
plus  nobles  et  plus  impor^s  de  la  vie  publique 


4*   '      •  f •  ' 
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x^Apithî;  Yïjn 


'U  ;   Iji  'Jiiiîn-.T,  j   j  :',  u   .1  .;} 


;  ^çt.afeQ^U 3^,fji4> reçqH  Tte^prit  ;4e:Raut  ce  qui 


»  qui  i'epyiTQnne.et  de  ses  J:)a^in[s,.)>  «st  pnse 
du  Catéchisme  philosophicktie  de  M.  de  Samt- 
Lambert:  et  quOiquelle  ne, se  trouve  pas  tex- 
tuellemeat  dans  l^s. itapports  au  physique  et 
ai^  nv:)ratf  dont  1  auteur ,  ,api?es  avou:  den£[ure 
Popminé  y  n*à  .pas  ose  le  définir,  ieUe  r^ulte  évi- 
demmei^t  de.  son  système,  D  auleii;u5 ,  cet  ecn- 
yam  se  1  est  en  quçlque^sorte  appropriée  par  les 

philos 

et  fe  ^         ^     ^ 
.d^fjWcw^rtikidMppfiqUa^  et^efr  fé^le^  dé  eonr 
i)  dttite''qu^^'éfiità(jdéémtë9t^^^^  ;     •  •  >^     > 

.Mp     -,i{''.  ::n:    ■•!  n'irj  jo  i/jïùijjob  t'A  lav"  o>  1>  ^ri  .    tt- 
(i)  Le  Catéchisme  philosophique  J  ni  ji^ty^^j^ff  .i$(^^ 
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Il  n'est  pe#onne  qui  ne  reconnoiase  H^omme 
etVhommeseuVûiiïi^SneihiMi^enceserpiepmr 
,  des  organas ,  parce  qu'il  n'est  personne  qui  ne 
sache  y  pàr'ié^6énâK)i|^nagë  de  ékVa^ë  et  dé  ^ 
^ns ,  et  par  1^  «iéfts  iiiÛtii*,^  ^ttfil:  aî'Aiîë  întelli- 
gefiîce  (qùd'^ qu^èti /i^A .  dVfllèA^s-  lè^'Jirindipe)  j 
qu'il  a  des  organes  f  et  que  hdJèlKgence  fait 
servir  les  organes  à  ses  déterminations;  mais  la 
définition  opposée  :  '^ime  mass0  organisée  et 


que 
autres 


sees  et  m^me  s^nswies,  puisq^  raiiunai  estcer 
tàinement  doue  dé  sehâibuité,  et  qùeTon  donne 


le  no^l  des^nsièihia  elçctwe  à  c^rlain^  pror 
pnçtes  des  ve^^étaux,  soit  lorsqtt ils.» assimilent 
les  sucs  qui  leur  sont  pronfes  a  1  exclusion  de 
tous  les  autres ,  soit  lorsqu  ils  montrent  de  Jia  * 
CQntraçtilite  et  de  1  irritabilité, comn^e  les  sen- 
sitives,,  ou  quils  affectent  certaines  position^ 

pMtfs  diàpf^iiijUè  et  dd m9mlyii^<^hKmi^  fi/bM  {>his 
de  lecteurs;  maitlj^f^^triDfit^îrilLtiinAlià^.fmtdef.paf 
tisans^  et  ce  sont  les  doctrines  et  pon  les  auteurs  ;  que 
iWco^lMÎici  ■  ^'  •  ^-  /  '  ^1    ■'^■-  '  \  '  ' '  '■'  ''^'  ^'  *  -  '    •  • 
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<sonkm^ïeé^ntk^9pféim4»lair^!^U  lest  vrai 

^qu6;  imU^kiSctiistUîUtétoiAA  att- 

ire chon^  suivant  lésf  îiimféiiuic^nafônlIiMe^,,  et 
\\vL\jei^dëB^Éaj/ypim)iâk]&^^  i^a  Nous 

»  *ie  S0mmé&  |)à'é  àans^  dotftc?  l^édùîts  k  prouver 
>^  qm  la'^^Mîrtii)6)f^]p%^^^  est^k^  de 

>>  lx>ix<ej^  lèdHd]é6^i^*^^tÀt^&Ë^ië^  qui 

)(>  co^stitc(è0el^iâtéM^  VÀ<iJtiWd&  rho^  7>' 
Mitkj^mmttàdéi^  c^  dëfinkion  que  soius 
Wrap^rt  d^  l^xpféWîtttiVfât-U  d\me  iaiue  \^ 
giqmàë>â^iàt^m<à^- 
sont  communes  avec  mille  aiiti^  objets ,  pliitdt 
^ok  par  <;^èb^qi!ii)^i6M:)l^to^tës  à  lui  èéul,  et 
<fkrmÀUeî^^àtcë  eët  b&)ët  ^t  ïed  àtftrés  une  dis- 
lâiietbti  i^rq^tiée^Ëèb^  qui  défihiss^ht  Ftiommé 
une^wmmiB'aitgâfd^Sià^élfiseHsi^  féçoitres- 
prit'd&  têik^,qid^m\^ftimeet  denses  besoins, 
etxyûsÀèi^b^  dëfib)»*unè  production  littéraire , 
h^WéUma^  pai^  èlëtf^Ie ,  eii  Tappelant  urlé 
massi^'dê pdâpie^di^)^7tië <)ù  il  y  a  des  avejt^ 
toTTP/^?  et  tcttedf^Éimîîdn^  ridicule,  noiaîi  au  fond 
aasjÂ  juste  quètiû^è  dé  Vhonime,  ne  cddvien- 
droiwBë  pa^aud^i  Men  au  conte  de  Peau  d'dne 
qw'àïrittitoèttel  otl¥ràge  de  Fénelon?  Cette  dëfi- 
nitioit  tië  e^nvi^nt^lle  pas  aux  animaux ^comme 
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tout  qq  qffiiie^,^Tw.i^^>i}^^  ?^ 

pm  çoQ&orif^  Aîp^  J^trfî^W^^^^^ 

deux  défiflilfton^,4q  }^B^rï|§»ft'^^^p^,îA^ 
premièirq ,  jjiomnpiç  fi?^ utjt^ljig^^ >,j^  iïrôîife» 
OTga^ne«.f^ui^  la  ^ei;vK>r^>qfte|^4^3pksJa  #^^ 
il  est  masse  0%  maLt^^f^g^xM^y^'A^  pW\tor^ 
c[uisiUpn.  ;ô^^  ï^trïVwtri^îîR*  ^i^fl^^iodàIl* 

){|pie  ou  Tç^prit ,  et  lW\^«ftnfi?.çpi\8*rtMP*^ 
Yaçoir,  ou  rattnî^u^;:ft  df^p^.^^iS^^itrfi^  la}  iisaiMM 
.  ou  les  pr|[aijes  ^ut  Véfr^i.  et^ jl^^prit>ertîl'j3^*<*r>; 
ou  l'attribut  .?^cq^is.  q^  f^itlîfr^?«^|  0*MiW* 
espressioi^^/F  et  ai^çir.ifffm^^^ulf^il^^^ 
idées  les  plus  générales  souisf  lesqu^Jliss  on  puU^ 
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conoêvoir  4'étre ,  e>  tout  6e  qu'on  peut  hii  attri- 
lioep;  et  c'est  FuDÎqiid  raison  de  l'emploi  que 
toutes  les  langues  font  ^itre  et  nvoir  comme' 
auÂliakes,  exprimes  ou  «ous-entendus^'dé  tous 
les  veri>e3  qui  désignent  les  divers  états  ou  mo-' 
dificatîons  delMtre.' 

Ces  deux  définitions  sont  donc  les  deuit  er- 
trémes  de  la  science  de  l'homme;  elks  diffèrent  , 
l'-Ane  de  l'autre  ^cpmme  tout  ce  qu'il  *y  a'de  plus 
opposé  dans"  nos  idées ,  et  pour  ^!èn  côiiyainôre , 
on  n'a  qu'à  1^  réduii^e  Fune  et  l'autre  à  leur' 
expression  la  p^ussimplcyet  l'on  trôUveta  que , 
dans  l'une,  l'homme  est  un  esprit  qui  a  reçu 
dêê^  opgcmeê,  et  dansflVutre,  de;^  organes  qui 
reçoivent  de-  P esprit.  .1 

•Maîs^  quand  il  seroit  vrai:  que  le  besoin  de  la 
fsiim  et  de  la'  soîf  et  k  vue  des  aKmeas  «lissent 
pu  donner  k  l'homme ,  sans^aucune  autre  leçon  y 
Yesprit  de  manger  et  de  koire  ,'qu6iqué  ce  même 
besoin  jteiit  seid-  n'éclaire  pas  Phomme ,  comme 
il  éclaira  la  brute,  même  la  plus  stupidei,  sur  lé 
choix  des  alîmens  qui  lui  ^Oxft  propres  ;  quand 
il  seroit  vrai  que  le  besoin  de  se  défendre  des 
injures  de  l'air  èAt  pu  donner  à  Thomme  l'esprît 
de  se  retirer,  sous  un  arbre  oU*  dans  une  grotte  ; 
'qiiaQd  le  besoin  du  repos  lui  auroit  donné  l'es- 
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prit  dç. ito^miri.  et  1^.  besoîa  de  fuir  l'eàp^  de . 
courir,  ce^  besoîos;  nati&  ^  le»  premier^ ,  et  même . 
les  seuls  néce^ires  au  ^outieu  de  la'Tie  physi- . 
que^  une  {ois  satisfaits^  rosprit  reçu  de  $<&&  i>e^ 
soins  n'eut  pas. dû  s'étendre  au-delà  de  ces  iMmes. 
besoins;  et  le  luxe,  qui  n'est  qu'un  sepûment. 
confus  et  déréglé  de  perfection,  n'^t  pas  un 
besoin  qui  ait  pu,  donner  l'esp^t  d'inve(nter  les 
agrémens,  les  superfluités ,,  miéme  les  cotnm<^ 
dites  de  la  vie,  qui  ne  s^t  des;bes«ouis  qii'apès . 
que  i'espsit  las  a  connus  et  que  le  corps  les  a . 
{^oût^s,  Çpinbten  y  a-t-il  de  peuple,  dont  ïe»-. 
prit  est  encore  renfermé  dan^,  J^rCer^^le  étroit  4eâ 
premiers  besoins ,  et  à  qtijL le  'besoîn  ile  se  pré-, 
server  du  froid  n'a  pas  donn^vl'esppt  de  ^  faire, 
des  vétemenB,  pas,  mdnie,  si  l'on  eja  croit  qliel- 
ques  voya^ursy  l'esprit  d'allumer  dû  feu  !  Mais. 
où  est  le  besoin  de  l'ordre  corinthien,  pogr  que 
l'homme  ait  reçu  )'espr^  dfpn  inventer  ks  belles 
proportions?  et  croit-oi^*  ^Ju^,;  ^-le  sculpt^fui?  M 
qui  le  hasard  offrit  un  vase  entQ^ré  ,d'ui)e  t%éf 
d'acai^the  a  eû^  |^  eijL  4a[n»  l'espii^  antérieure 
ment  à  cette  vue ,  fe  sentiment  ^u  hm^^  et  cdsj 
idées  de  proportipns  elàB  r^pport^  e^trie  Jesx^ 
jets  qui  constitutanb  proprement  l'esprit^  il  ^eût  cA 
tout  à  coup,  et  par  le*seul  effet  de  c§ttfe  iililt^)  W 
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miï^ysmâw  (»t  Iti^béioià)  dcs^^kâbita  inagiiifi^ 
qtl^f  r4^  jm&  iBkehuMhiB^  fibuo-qoê]  Momttiet 

«k<$^Q]^|itor>4t%fMteiira7/OsiiertdU9  besoin  ièéç^. 

<^4l#yfpo)ir.  ^quairiiéiwia^eiE^it'rccili  ilespittî 

U»^diff^Qàt€a^pai^&j?«iii  est  mè^ik^  le\iié8mÈL^ 

s^ii9i  !  patdÉir<^)fÂ(  Irççai  «de  ce >  besdip  l'es^nriti,  ^  k( 
pfO^gicAliiXrea^rit  dHinîepièDll^^inîcâible  ton^ 
iSiUbflidtant'i^  hiijpftroië,  éti^iSeainc^i^piiéiMti*! 

héioiaiB^îAët  les  pleines  ey>mofaleret 'de'metâK: 
pb j«p(|aé  ^\abas'  da  fVmpntyéi '  hàs  l  jdiilosppfae^ 
iè-iuét^elitfaînsi^nfaisLifl^iisoBl^de  Hespvià  exx&uy 
à  r^uuel  befitÀoi  firadmi-t^U  les  tapportev?Maisi 
oeUté  irm^sf  i^iganisâ^  ne  ^vpoiù  pas  jsenlemèari 
V^^MâS^'^âî^âMW/dle  le  raçbii  6DCored^ 
^to^  iâ$i>ijàts  ^Mqmikmmmni,  o^est^sMlire  tpsA 
Vhi^m^^yjié  aans» e^spnt/auosmn  des  foré|9^ilsiK 
n»UiciJb'idj8  toBtea  ka)fk*odûl3tions  hrutes;de>:l^ 
I-  ai 
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pieriiesl^  jiîëtai;[x<j[  laaifBààim^telk  9  â>^s%bw«M^^He^ 
G»és  ;0b]ete4aJm>nncBS8UMd  Idespnvp^ 
eniies  JUna  avec  \éà  putre^iel  iopaci  tobMKfiftnàVê^ 
sesibeunn^itTc^rk)  de  ^foiidrë  les  ofiétàaffirv^ll^ 
taitter  Uii  piopre^rcle  £u;6aoé*> ie  ^Ms  ^tdV)ui^it^ 
la  laine  8t;le.Knyfc)6)dofa:i{ilelii^''i  i^ 

géàie  ka&A  cIbJseaeovijpde  to^^iJb^ob)etsffi(^tl^ 

tîMepiIà  terre4iparooaiiiiniesiinm%;)m«(iH^t|(?^ 
dieuv^  ék£âr'é'sèrvÎ9  tOHOtf  l»aiiatm*'&li  Si^'uksgè^'h 
Cooibîén  est.  plus  simple ^plâ^&attffèi;> plus  fa"-' 
oile  i  plus  «cbi^fQnDe  ^  en.  un  .mot ,.  à  i'pi^tôi  dé 
il4$(idë^  lès.plus  éommimes^fdenas  hbbi^i^ 
les  p^  faiiiilîéi^9Hàil\ipfai€>h  diésiç^e^^igiîniiî] 
bumàm  ,  ile.isentiajedt  ^àbneefvd  tfnï'^mmtf^ 
Vi^ïBxaè  né  avec-nd»ienMbe}lijB^oe  quiri^'^tl%li)d^ 
ponr  Vexeltiarqueideb  oi^nes'  ea^àbleaicteik' 
sei^îf  ;rUDè;iBteil%enbe]ëc1airiée  ctiez;  lefij  pH-^; 
miârs  liutnauis'  jkar -loel^i'icpii)'  ayabt')'plac6l 
l'hommej^ur  jla  ten>e  j  ietr  Ta^ianÛ  instihjét  iig(ci-»': 
fhûtier  universel  de\ce:vaÀte  dci3;iaiisef^'<là?lbi) 
dénner^  dés  les  premiers^  momeû  s  de'À^à  exis^ 
tenee ,  les  moyensxd'y  vivre ,  et  de  faii^  setVir  la^ 
nature  à  ses  besoins  !  Ainsi,  à  quelque*  épiMipaf^ 
qiie  eluique  généràlidn)  famnàine  ait)  subcéssi^" 
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nient  paru  sur  la  teire ^.eUe  y  ac  trouvé.déjà  ré* 
paudue  ;lii^coiinoîs;sanQe  jdeS)  arU  util^;  cette 
connoissance  que  l'idée  du^heâu  et.du.bcm  ^ fca* 
lactère  spécial  d'unei  ,iQfa3l%ence  raisonnable  ,^ 
a  peifectionuée.  lentement  ;  et  qu'elle  per&c-^ 
tîanne  |:ous  les.  joursi^pariFeflèt  de  la>  commu*. 
nicatioil  dès  esprits  et  de  la  compuunauté  dès 
^y^uX  entre  tpu^  les  liodîmesj:éuni8  pai^  le  lien 
du  laiigdji^e.  » 

<c  lAvec»  le  genre  ihumain^  dit  Bossuet,  dam 
»  son  Discours  sur  r histoire  universelle,  se 
»  conservèrent  (àprèt  le  déluge)  les  arts,  tatit 
»' ceux  qui  servoient  de  fôndemens  à  là  vièliù- 
ï)  maine,  et  que  les  hommes  savoîent"  dès  leur 
y>  origine,  que  ceux  qulls  avoient  inventés  de- 
))  pps..  Ces  premiers  arts,  que  les  hommes  ^p- 
yy  prirentd'âbord,  etappai^emmentde  leur  Créa* 
>)  teur,  ^ont  l'agriculture,  l'art  pastoral,  celui 
»  dé  se  vêtir ,  etpeut^^e  oeliri  de  se  loger  (i)5 

>  fi)6enisej  chap.  in-éirVi  Dëtdtis  les  arts ,  ^phis 
tDfthaefaièat  lié  à' ta  eÎTÎIitetiofei'  déi  peuples  parolt  être 
Târt  Ap  ftHudreet^de  imvaUlèr  lé^imëtàux,  pnî^é  cet 
artifoufnitàtousles  tatares4e€tfft'itiMnimetasyet  qi£e> 
latb  kn  y  on  we  peut  coiKevev^^  ch^z  un  peuple  police  ^ 
mlapàix'^.iiilar'gae^eii  di  Ifieulturede  la  terre,  ni 
la  d4fense  de  la  société.  Comment  a  pu  être  inventé 
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1»  ti^sî  ne  ^le^k^s^obtis  pa^t0  commeâcemèitfl 
m  de  tous  leB  arts  esi'Oriecft,  Ter&ces  tte«ix-d^ôi| 
ixlegedre  hiimiÂs^is'eityëpaiidu!?  1»    *  ^  ^ 

,  Lariablê^i  «d  miinta&t)  les  onginei^  de^-^sëé 
ehô^GV}  a  iieii^uré  1^  tiùms,  altéré  ies^rûOn- 
alaosesy  et;  eonfondiuv  datis  l!hisiolare  jiarikiSH- 
bébé  de  ^odique^  peuples^  lésliitgtdcVliss  hùùriÉté^ 
d:  lesitiifpaj  maia  eUe  tkV^p^  ië&oéir  k  ti^acé 
des  faits  généraux  de  l'histoire  même  4u  ^nt^ 
fanctiai*  y  el  éés  tfaditMim  priinxtiteB  ^  eonservées 

;  :  ,  ; .  .,  '.''.'   '  ■.  '/.À  ^  •,..     V  ',■  ''■: :^    ..>^  • 

cet  ^rt^  dont  1^8  i^aténavs;^^  tb&uià  daof  les  entrwlles 
d^Jfitfrrei  et'ïnèlésjrèoii»  uv^e  [otf^e  jsoM^^ent^n^pftr 
ceptible^  à.  des  substances  tenseuses ,  ne  peuvent  em  i^trf 
dégagés  que  par  les  combinaisons  les  plus  savantes  ;  et 
i  Tâide  des  agens  les  plus  pnissans^  Cependant,  on  le 
retrouve  dans  lliktôire,  aussitôt  qu'on  y  aperçoit  des 
9ùciété^i  et  Yh^iàiàé'mêiàe  sauvage  en  saisit ^i  itmiké^ 
jUitemeM  VtaHîXé,  ^ti^il  doue  Urot  ce  qu'ilrj^d^de 
pofif  ,.une;haçb4  ow,  }ip:|eli|^  pV^.  Il  p9\  làigWidft  re- 
marquer que  c*est  avec  des  métaux  que  la  fable  a  dé-- 
ffg^éJks^f^mi^^^^f  U^  di^nipodi^  fet  le^divél*  états 

pp^^^vi^  ^es  «igpe»rQ41te^t04»  9W9  dPiite.iiMro*  qlitf  dei 
l3^t^ns4y]^l9tfH'i9l(9»^&i«M^  dei  octarl^lfi  pnânMr 
etjê.  çU^^Q^oep^if^irï^  ^A»^  pour  Irhopmeiea  'mtiéU^ 
î^n  M^9f4\  ^s  m\m  /plutôt  qu'une  wvfstinpi  kfes 


Digitized  by 


Google 


ebez<t0t)s  )es  peuplées  qvî.Qnt  4e»  sQtLv^ûîn^  ËUa 
i)9$as  Ii^E(^s^.^g»Lçmeiit.  la  j92MS(»apce  46  tpua  le$ 
«ufs  ;j^  €Qté  du  |^Qï*Q6aii  ^ç9t  ^Qoiéié»9 1^  haw»^ 

de  J'4w  et'des  lieUT.l^  prepffMei^s  Jl^it4#.  C'«rt 
a^m:.P|i4riiçieas5  \omm  de^  Hél«peux,.^^:^u'eU« 
confondoît  avec  eux,  que  Fimticp^tiélfftbuiLeDe^ 
aUribi^tl'iQVj^tiQn  d^  l'4ciitucej  et  <f  U»  his- 
>>  toires  grecigu^,  ,|iOMS  dit  Bqss^UQt,  .fipot  f<AÎ 
i>  gc^e  la^pliilo^pbiei  dM  tln^ine  vepoit  d'Qr 
j)  (ipat,  ^t  des  endroits., p^  Iqs.  Ji,m&  f^yq^c^Dfc 
»  été  di^pei^.  D  ^ .  .... 

Ain^  Xe  Crjiateur  t  ^  Wtruî^ajit  1)b#  preop^i^ 
faooHQ^  daa$  l'art  d^  vivre  >  qu^  wmprepd  tour 
les  les  sçièaCQS  p%^V{M^])  ^tdans  U  rejy^gîûn , 
qui  coiofut^ond  tout^  3^  ficienp^  morale  ^  H 
doopé,  d^m  leur.  p^rsQpue,  M  gpwe  JbuiMm 
les  élémens  d^  toute$  U§  c^mnomw^ç^  pbysjin 
quQS  et  nip^l§^ ,  q^i  i)At  éfté  développée»  >plu0| 
qu'vAi^e^A^^^ns  <)h»<{ue  tociété.,  àiineswe  dd 
sQii  3gèi  ^t  deiQA  progrésJy^tMpû  «e-  déir^lppr 
paroat  $uece^«îv6msiit  tUnt  qi»iil  ewt«(a  deft 
hommes  et  do^  sopi^}  ^r,  'foénie  dims  la^ 
vts ,  le  Ivkje  r  cdmme  ^ous  4f awA»'  4^)11  &ît  0l>^ 
server,  n'erfi  ^'iuae  ircicberçhé  o<tatio«eJle>  êtt 
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quelquefois  inquiète  de  perfection  5  et ,  loiii  que 
l'iiomme  reçoive  V esprit  de  tcut  ce  qui  l^emd- 
rorme  et  de  ses  besoins^  il  Reçoit  dé  son  esprit  les 
moyens  de  faire  servir  tc^t  ce  qui  renvir onne  » 
satisfeire  ses  besoiâs ,  et  même  on  peut  dire  qu'il 
reçcHt  de  l'inépuisable  aciivité  de  son  esprit  de 
nouveaux  besoins^  et  des  moyens  toujours  nou- 
veaux de  les  satisfaire» 

'  MaisI  nous  -  mêmes  ^  notis  portons  nos  arts 
aux  sauvages,  peuplés,  qu'on  y  prenne  garde, 
non  pas  naissans  et  primitifs,  mais  dégénérés; 
aussi  anciens  que  'tous  les  autres,  ma»  qui, 
sortis  trop  Jeunes  de  la  familte,  séparés  de  la 
branche'  atnéé  qui  avoit  conservé,  qui  avoit 
maintenu  àùto^  d'ette*  là  oonnoissâtice  des  vé- 
rités pritnitives ,  relégués  aux  extrémités  de  l'u- 
nivers, et  âans  communication  avec  les  peuples 
civilisés,  ont  oubKéoe  que  les  autres  ont  retenu, 
et  pei^du  successivement  jusqu'aux  plus  nobks 
traits  ide  la  figure  humaine.  Une  intelligence 
obscurcie  n'ànpne  |du&  leurs  yeux;  l'humanité 
ne  met  plus  le  sourire  sur  leurs  lèvres,  ni  la  pu- 
ileur  k  rougeur  sur  leurs  fronts  ;  et  ils  n'ont 
conservé  de  l^ur  antique  patrimoine  que  le 
sentiment  confus  (îé  quelque  être  supérieur  k 
l'homme ^et  de  l'existerice  des  esprits^  et  «ne 


Digitized  by 


Google 


I 

lây|^)^^îefi^Vm«ii«^rtk^  type  inîMâ^iie 
ideofanttstore  iiiJiniaiiié^'ët'le^s^tfl  tkre  qui  lët/r 
^ok  «pséé  ipçair  86  !&ke  i:eooiiiîoitt*e  de  teurs 
Àècw^irt  re4êBéîqi»riiii  joiir  leui^  droits  à  Vhé- 
rrâls^  lOoiMHttci.  Et  «oepéndant  n'otit-ik  pas  des 
Jiè^iis^  <e€8  peujil^i'VaffDS  5  cupides  et  intempe- 
«pq]s0Tii?o&tHik  pas'desff»a8sion^?ii€l  soi!it-ils  pas 
éivinmnds  de  itou»  les  €fbfetà  «jb  b  nature ,  et 
Jnémeid^e'mture'plus  grande,  plus  riche  et 
pltts-'iD^éstiieuse'  qu^'  lar  tiÔtre?  et  'commeut, 
^Idpruis!  tant  de  aSàcles  5  cH^  massêis  '  organisées , 
^.mèmetpvûmimsmenti^^nisées,  sensibles 
^usai  di)uiqu'à  k(  fareory  n^ût-elies  pu  recevoir 
lie  Jbu^  besmns^  cm>dks  ob^ets^qui  les  éû\irôtih 
nent^  Teéprit  d^nvèntèr ^  pas-  ménie  Fesprit  dV 
militer:  de  leur '^cooiineroe  avec  nous ,  d^  la  vue 
tbi  àoirelindustmf  de  là  pc^seS6Ïe>B  deB  pro- 
^luito  dèJios.  a^ts  que  nous  leur  portons  en 
jéobanf^e  des  psoductioi»  de  leur  nature?  Pour- 
qu£«  lantidêigémeà  tin  bout  de  Funiv^rs^  et ^ 
pe^a  Fautve?  pourquoi  toutes  le»  invention^  k 
«ipeiûxtrëmite  du  ^obe,  et  k  l'extrémité  opposée 
xme  SI:  profonde  stoiptdiié?  ^Et  toutefois^,  remar- 
qoe/^Â  Thonneur  de;lHnteliiigenoe  humaine,  que 
iuêfèe  au  iitiilieu  de  Fabrut^sseinént  oîi;  il^  sbiit 
ionibés,  les  sauvages  ont  retenu  quelque  vestige 
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^T^pi9]^^i,^eç  9l^ti4MpjH3l<^e  anttMmpt^aièf; 

.^^'tJ^  4rt^  ^Q^  apsrè»  tbut  ee$  wiieiaitotidoiift 
,9Qi^!/^^Wi9^>  fiarsr^f  qurun  iiMatfll^wiwàK:^ 
0]u  j^luto^  .>QM  ^  F^éii^Qa  buHte  i/âlile  i  le  ;p|h]i 

lie.  (4#4^  1^  i^tki^iifu^BiiiiLqu'au;  pmçsily  à  ^ér 

4^  ^vaoH?  Ud^  lob  J'^iti  dMûUii^;,  k^  $^f&ii» 

<^ti^(.  ;£(élsi$  !  fA  1^: ,  fim.  igpratiule^  tiëcoi^ei^ 
^.  ^pQit«épQ)3i4ri  rfaoorâè^  puî^À^  peut 
»^  fifimm^  hé  smXwm  lot  ^laa^igMJh  l^é^e^ 

i%Q\iV^u  siiQMfeitout  èmtàerj,  âttok  dispute  eneot^^ 
et  ron,  ^^afMlesaflofi^-^  tempe fmw  sa'wir  «i  «ll*^  . 
QiH^tl  pk»s>ul^  qiiieilisiealcs')  cfck  pixibiénve 
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laiiie;  |)iâbfiO()hÎ6Ud^^i)pdi;èk^  4^^  so<niiét0f  teMfi( 

rdm^nej^et  la  (kôn^oii  dé^Tbôtnine  r^ic  une 
i>^jnas6è  (or|;atiîsë6  i  et  ^tisîbié  ^  qui  reçoit  T^i- 
»  .priti  dé  ^tout  ^de  qtii  j'ôliviÉôiWi^  et  iiè  S€»s  'be^ 

tso^mr  À  k  {société  diéfi^ti^ft^rii^iâted  et  m^è 
ftlbar  itt)iTei«*  £n^£^^^da»&lëttr5jslé%iie fevori* 
d6:«<i€Î|été,  le  «ystétiiei  pôpiilaîi^-,^ lé  pôUVoky  te 
souverain  €Élr  ftus^  laf*iflâ(^^  au  peu^îrie^ja/jgtafM 
«i^^'ett^utf^iribre  ifefiiiid^a^torités  et  de 
fiinôCidâê^  i^s^^4^»«éi£^^à^^  ce  ^i^est  k 
menait  <$hosë  i^  àmé^  cl^Vie'  étt^^e  trritibilltë  ,- 
nsàifieVqmire^bitiréS^rtt  <tol^ 
footie,  et)(ffti/|Mff*ëBëi^néiié'îi^rt:e  et  pà^ive, 
»BÇ(Ht  te  mouv^emen^  et^  ^  direction  '  déîâ  ^rt 
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s^JtifsQipuK^ii  dçftrpiaîsfcs  dèveimalpdwitdià  dé» 
]pi^in^^)(ia  jpaimtiekrdesl)8rj^it?^«^a^ttb(toui:ee 

JU\  ipbyuiqp^  enfiû  »,  et^  jacoajs  isi-moraJ^^  ^e^  fe 

^  q  w  ^  pwr  iM)i|.  looH^^ur^i  il  ftitrirr^pti^R  daaisi  fe 
gOiAvemp^e^D^  t  ^  fet  cç  $onti  ^a^iissi  iâaacifat^KS  phy  ♦ 

l^u*é.  L^univeii»  lui-iuuême^in'^st ,  âtdvaiit  Jà  ikiénie 
docjtcii^e j.qu'onq  bj^s^ç^  ôrgàmsée  eu> animal,  en 
.végéta).,  Qjï  ;iniD^é|c^l^.^.;> masse  ^dcmée- aussi 
de  t>Q«îfibUlté  ipWii^iidUta'ù^Fteut  recetoir.  l'êsprk 
<^§  Cfi  qui  req¥ii:on»è^îpxiîsqW'UlMrs(d'«lle;iltii'y 
a. rien,  elle.rfftiï?UyjÇ(dftifc  ^a  .piraprèiéiièrgie.efe 
4{vi^j^>:^^.$eul^  fprc^^.i^o^^seulet&aiif  la  puisr 
saiic0oqwi>  prc^duijt,  miiis  r,inWîligQAqô:qm  di^ 
pose^t  etJajPi:pViide£|^c^  qui  .fc<)nser\î#.  i  f  j  n 
.  C'eçt  dope  une  yérité  fdudamQR^aWj  d^  la 
Pf  emjlère  de  tpu^^j  Içsj^çiepQçs ,  la  :spienpt^  aW 
Fétre  WM>ra?,,qttQ\c^t  ^Q'cbaîneq^ent  .néceg^ire 
dans,  tous  les,sy/rt^6§  çfltp  toutes  îlos-vérités^^ 
méme.entre  toutes  Je^^rreur^^d'iiin  qoté  entre 
le  çp^rJLiuaUsme  (^  Yhomm^y  U  mon^vclmme. 
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-de  la  'sociétë^  le  thëisibe  de  Tuorvers;  de  I'aii-<- 
*ffey  entre  le.  mattërialisme  y  le  ^opulàorîsnié  <rt 
l'athéisme*  Le  i^rémiér  de^deiix  sjrstèmès  a  r^ 
^e  eixdbsiveffneat  en  Europe  de|>ùi9  la  nais^ 
aaofédi:^  chrii^biniame,  défendu  par  la  religion 
chrétienne.  Le  second ,  introduit  dans  ki  'chté^ 
tiènfcé  .depuk  près  -dej  ttdis  siècies^  a  *pris  dans 
<^  dcamiers  temps  uûe  grande  J^répondéi^anee , 
soulmiu  par  la  philosophie  moderne.  La  posté* 
rké<  en:  recueillera  les  der^ier^  fruits J  Aitisiv  à 
<x)nsidérer  ce  d^?nier  sysièîne  ^  •  *  non  dani»  ^  leb 
opinions  .  indécises   de   qnelc^es  '  ^avans ,   pas 
même  dans  la  :  marche  souvent^  contrainte  de 
teUç  ou  telle  société,  mais  dans  Feâsemble  des 
sociétés. civilisées  Ou  dans  l'Europe  chrétienne, 
on  peut  assurer  qu'an  sptème  faux  sur  l'homme 
am^neçoit  à.  la  longue  un  ^stème  correspon- 
dait sur  la  société  et  mémesur  l'ordre  univer- 
sel des. êtres,  si  le  christianisme ,  qui  s^l  peut 
cons^ver  la,  croyance  de  la  Divinité  et  de  la 
spiritualité  de  nos  âmes,   et  la  connoissance 
m^e  du  vrai  pouvoir  de  la  société,  venoit  ja- 
mais à  s'affoiblir  et  à  s'éteindre.  C'est  même  un 
'  nouveau  motif  de, croire  à  l'existence  de  Dieu 
çt  à  celle.de  nos  âmes,  que  cette  disposition 
naturelle  à  nos  esprits  de  réduire  en  Système 
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he^  opniîpiis  même  ^  pltici  fa4iss^«  L'etpcit  de 

^ençe  .et,4p  la  foison  ô^s^nitielk,  ne  saurait  eiv- 
tièreoiient  .en  effîicer  1^  tr^ts  ^  et  îl  hé  {)eut  s^em;- 
pécbe):.  d'être  coméquepti  mêmt  lorscpfil  peut 
cçsç)^^4'éti«!  raisônuaUe. 
,  /  jH^»  <^§  o'est  p^suD  plûloiophé  ^lap|>ellè 
YhfffffLpçt^,  un^jnc^m  orgamaé^  qui  reçoit!  i'es^ 
prUj.,.  dj^  S0S  besQÎHi,  c'e$t  èpodre  moias  un 
|>o^;  et;  q[vioique  l'auteur  ^m  a  dégradé  k  «e 
ppMil;;,!^  Dature  bumaine  ait  .rimé  agtéaUe^ 
/nent  quelques  idéea  coïkiumBes  mr  les.  àa^^ 
sons,  javi^i»  l'homiue  inspiré^  n'aucott  conçue 
jaipaii».  fos  îtie^gna  ^maturûm  n^uroit  pro*- 
féré  de  sa  tristes>  de:  si  abjectet  erreurs. 

Afwèl  WQVi  présenté  mus  ua  poiai  de  vu« 
général  les  deùi;  systèmes  de  .pkysiologte  pfaî«- 
losopbiquô  expiwés  dans  les  deux  définit&His 
oppolées  de  rhonunei,  il. ccumeht. d'entrer  dsuiè 
une  .dîs^us$iQQ  plus  approfondie/  sur  la  itatnre 
et  les  fonctions  de  notre  mtelMgence,  et  de  mofle» 
trer  qu'une  masse  oi^mséej  où ,  pour  pader 
avec  l'auteur  àe^  Mapports  du  physique  et  du 
moi%il  de  r homme  j  que  l'organisation  ne  peut 
être  la  ci^se  [Hroductive  de  la  pensée. 
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,  ç'^^  ie)irfiry  dît  l^hjtéold^e  (l)'^lo-; 
derne,  et  d^  peiir  itjA^im  â^  sY  tiK>ih{^;  et 
qtî'oÀ  06  Feiitiâcle  d'une  '^ù^ilitéWmXë] 

a  Nous  ne;  sommée ^i^ftîi»ni^c(<^  2*ëâui(8  'â 
D  prpu)?af  >  qneihféejêsUilitii  pàfèàqtm^estUa 
lù^curoe^  Métes^les^idléë^  ^éû  de  t&uù^  'K?i 

.  C?e8k)  idofiq  ^  la^  ^  McisMitfi  '  t)hys6<]tr!$  qtie  i\>n 
eMifibid  'aveb  la  pen«é^^  ^V  cdndéirofr  hdéâ'k 
{^bia  ilïtelkctuiiAein^t  aûtr^  ^ô^,  dàiîà'le  'éy^^ 
t^ixB^  (fKie'sentir:^ynqttettr6iit.^i  ^'^  '1^  ^'^ 

.  -rOmdiUap  «rdk'  tiq>peâ:  adouci  Uèrudfité  d^é 
eeMé^pn»posilioni,  >loroqù'il  lavoit  atVàSiicié  '^^Ù^^à 
peiiséeiiSâjditiCfaeiiâ  seMé^tim  à^Hs/ohnée} 

.;  .1  i-M'j  ^'m'     .T'JTiir'    '■  -"  e   '•.-/■:    .:i.'^ii>  ».:•!•;  '-   I 
(i)  On  lit  dans  le  Discoun  de  laide  hem'êwe^.jff^^^ 

vais  ^rit  philosophique  du  milieu  du  18*  si^le  :  <c  Pen- 
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mais,  une  fois  le  principe  posé*  les  dernières 
conséquences  txé\4xr6i^iÀ  in  ëvîtkoles* 

Ainsi ,  lorsque  je  reçois  un  coup  violent  dans 
une  partie  du  corps,  c'est  nia  sensibilité  phy- 
nque  qui  est  excitée ,  ^  lorsque  je  lis  une  orai- 
son funèbre  de  Bossuet,  c'est  encore  à  ma 
sçpj4^(i|té  j>hysi^^  l}be,îê^dois  i-apporter^l'im^ 
pressioi^vq^e  j'içm^ptmi^;  efc  Iqs  pbis  profonds 
p;i|9swip,:]?listCfn9  Efe#Q«iitâs  y^Sdkbiâbebe,  L^ 
nî^  ^  ji^^^^f^nt  distiQgi^é».>des' a[^tkesH<](ueipat^  vâi 
plus.  l}au(  d^i^  ,di%  :9fiin«âi^ké  ^iipiqae.  î  .  -'  ^> 
vA^"»^,;^^?^  **^^jWNiNt^^  destjqtfjaa 

^ifffi  d|Ef ^<}ç|n<ixçr.û  l?«titôn  j^smtOkmBktiomuBnmeac 
qjii.  ;so9t,9,^^#|^pi^lf^,  les  seules wwiiBé^  paè^^fci 
seul  qu'elle»  sont  celles  de  toutle.flnmdfe)  elk 
fi^te  t];opri^y0ot  iite;ldMaMtiriâîm<y  bt  de  héus 
jjpf^^H^i^p Wir  nos  prpfi^Rea'i^cultés, dësolmes 
4ont;nou^,  dçyrilw».é(i0jl#aipsiéimi^9!ystr^ 
et  que  nous  n.Q  iSmisionr^ii^Pûlnrier  jei^  pBm* 
mfipf^f^vM  f^t  €^^jje^  qui  iesstrfie  qniiL'fisl|>as 

^wVaÇÎ^j^'w  l^oi|,y«  P^^fe  dénietttlîdabsiBesidéB^ 
les  plus  distinctes,  et  ses  sentimens  les  plus  ha- 

»  comte  de  Ségur^  président  de  l'Institut  >  r^pôÀdtttÉt 
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oiioiii  rpaa  v  et  ItSiTzisounemen^sén^ak  \esùp\iffé^ 
^  Je8[fjnâi£ffir^Jsapefffi[iis:]K>iir  >ld»  \siÉ^mtkt*\^fi^ 
ci»ks)a«iX'jeuK'ile8r(muftre6. '-:  îii'^'i  '>^îli*i>l  •>'/ 

dîflGdrbns^iiilipeujIi  lj?>  ^avoîr^ded^^iMiyiM^  ^(^ 
d^siteraDSS  «à^vpeiioiprèé  équnrëleni  ciir  pdëii^;; 
mais  la  ph<jbsop^e(^m'6ti300lllldb|)acli,let  ^t^ 
odnçoitidsux  id^pprl«m('oiii«Ue  enFletid'dléiix 

^.  >U>'fi(titie6p»idan|;^fniâM  plus  a<yffntii<)ai^ 
lai  tQ»oôûsaiicéiidajOQua-|ii)^pèf  ,')et  étudiet^lf^ 
opé^tîons.  jèbtfcffisesi  de'nétiB<ffteult^dà!tdisge»€e. 
9&i«uG^  IMifie^à'^ini)^  âal&jpomjéiïtYÂtordèi'liif 
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l»i^M}4ïfe«)tcéit9tttiekld»l!iiî't^ 
pell(l9ll»^ph»i»iaè>peIM0I^fla■ftrnn^lH&<)y^cinq1^ 

<]ue  l'œil  ne  peut  se.9raâvfOtt!:leJfHBrps>5ccpeJae^ 

9Alt  il»e<«iNmi^cc»biirâiier,  9t  ls;s€|Dd^&narsli^klié> 
ire40$t<penpétùelbih^  le opobf^/i^  fiODsinel>^> 
tcU^  3ur,k(frctte>db<<)elte'ftoai^>^isiMlq  i;I  ^^nra 

notre  ame  pour  en  étudier  les  opéntàmQ<ifët> 
e0oiïaibm0m:jie{  pûliiàte»|s  jaGKbk^OMDoîtreiles 
trs(iifi>  dô  I  Itotoe^  VMi^-Â:rnoushh?eifi  fv^ 
mag9^€ÉiL  A'â^pii8a8k>irf  idoiMlu&aiiiibîèiit  ruûj  idàfi(^ 
Wulfdidns\d4e&  q«&lié  néÇaoi^^tfjEinMi^mi^dé 


festent  au  dehors  leur  existence,      ^i   i  %i<)>*»'{  '< 
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Ce  moyen  dô  jugement  nous  est  même  fami- 
lier, puisque  la  volonté,  qui  estFacfe  de  lei  puis- 
sance intellectuelle,  est  la  fud  à  laquelle  tendent 
toutes  nos  facultés  intelligentes;  la  volonté  ne 
nous  est  connue  et  n'est  jugée  que  par  Y  action 
qu'elle  détermine,  et  qui  est  son  expression  la 
moins  équivoque. 

Nous  connoîtrons  donc  l'homme  pensant  par 
l'homme  parlant ^  de  même' que  nous  connoisr 
sons  l'homme  qui  veut  par  l'homme  qui  agit; 
et  comme  chaque  &culté  de  notre  ame  s'ex- 
prime d'une  manière  différente ,  nous  les  dis-- 
tinguerons  toutes  à  leur  langage  particulier. 

INous  ne  parlerons  pas  ici. de  la  volonté ,  acte 
réfléchi  de  l'ame,  puisqu'elle  est  la  suite  d'un 
jugement.  Si  l'on  attaquoit  seulement  le  libre 
arbitre  de.  l'homme ,  il  faudroit  prouver  sa  fa- 
culté c  . con- 
teste h  dès- 
lors  c'c  ment 
la  peni 

1"  I  ânes, 

reçoit  3  s  des 

objets  i  vue, 

de  l'ouie^ecc. 

a"  Elle  entend  les  expressions  qili  nomment 
I.  22 
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les  objets  iiitdleotudd  qui  m  tc^lj^nt  pas  sous 
les  sefli.  .         '         -^  ^ 

S""  Elle  éproi^  kè  seb$teitk>iid  âé  dotiléni'  on 
de  plaisir  produites  àurles  organes  des  éeûs  par 
lé  éontaèt  des  oorpa  éxtëriéurfe,  6ù  ipi'une  par- 
tie du  corps  peut  ^toduire  dans  Fàutt^  partie. 

Nous  rapportons  au  cerveau  les  inipfessions 
que  nous  décevons  et  les  eécpressions  que  nous 
entendons,  et  quoique  nous  ne  rapportions  pas 
^galéihelit  &  cet  organe  les  sensations  que  nous 
éprôùvoiis ,  la  physiologie  nous  apprend  que 
l'iriseUsibiEté  du  cerveau  eiidort  ou  éteint  là 
sensibilité  dans  les  autres  organe^. 

11  ne  fkut  pas  confondre  l'irtipresàioti  reçue 
par  lés  orgahes  avec  là  sentotioii  éprouvée  par 
les  oignes.  Je  vois  un  beau  ^ysage ,  voilà  une 
irfipressioTt  faite  sur  mes  sens.  L'àîr  est  froicf; 
fen  éprouve  une  sensation.  Uimprèssion  est 
dui'able,  là  sensation  fugitive.  Je  fixe  dans 'ma 
mémoire,  ou  ùiême  Sur  le  papier*par  le  dessin, 
l'impression  reçue,  et  je  là  tap^ëUe  à  volonté; 
je  ne  peux,  par  aucun  moyeri,  fixer  ou  ]fap- 
peler  la  sensation  éprouvée,  et  une  sensation 
rappelée  seroit  une  nouvelle  senssttion.  tilttia- 
gination  recueille  les  impressions ,  la  sensibilité 
éprouve  les  sensations.  Il  est  vrai  que  je  peux 
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recevoir  dHifae  simple  iftfpréâ^ietl  Ai  |dàÎ£iir  <m 
de  la  Jteii^y  éoiïittie  lôt*9q^é  je  vois  ûri  beau 
palaiâ  d^'  Uïi  horrible  dëàêrl.  Ce  sont  iàr  dk 
i»ë8elioMs^  Où  plutôt  dés  séntirtierisi  qui  àépëh^ 
dent  d^  mon  imagihâtîôti ,  dé  mes  habitude,' 
-éë meè  goûts,  à& meà  eonhoissaticës,  et  non  des 
sensatioiis.  Dfe  là  tient  kjue  les  seiitîmenà^  sont 
diSëténSj  et  qite  les  sensations  sôùt  les  mêmes 
poiir  tout  le  motide.  Le  lieu  le  plus  sauvage  pa- 
role agréable  à  céu*  qui  jr  sont  nés  et  qui  rhâ- 
bitent.  La  hiusiqué  là  plus  barbare  charme  les 
oreilles  de  FAfricàm;Le  froid  et  le  chaud  sont 
sentis  d'une  manière  sinOn  ëgale^  dû  toôins  sem- 
blable par  towls  1^  hommes.  INôus  rfeviéndrdrife 
ailleurs  sUr  ce  sujet;  *'' 

L^aïnè  est  .ddùc  imàgitiation ,  ehtendetheut, 
sensibilité. 

1*  L'artle  est  itriagiTtation^  ou  facdlté  S  ima- 
giner \es  objets  matériels,  de  Êdre  des  itripr^- 
sions  qu'elle  en  reçoit  des  imagés  (i)  où  répré- 

(1)  lies  enfaDS  parlent  avec  une  exactitude  métaphy- 
sique lorsqu'ils  appellent  toutes  les  représentations  des 
objets  des  images,  Desearies ,  dàtis  ses  Méditations} étjà- 
blit  une  terminologie  différclnte*  11  appelle  l^s  images 
des  idées;  mais  alors  il  y  a  deux  expressions  pour  ce^ 
représentations  de  l'imagination^  et  il  n'y  en  a  pas  une 
auî  soit  propre  aus:  peroéptiôft^s  <ï^  t'eiiterideftfeât. 
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sep^atiçlnsA^e^làle»  ccMa&rnies  à  ces  objets.  Ji? 
vois! un  cheval,  unarbre^  u|ie  ipaispp,  et  méme^ 
daps  rabsencede  :Cei^!objfets,  je  me  représente 
jQfi  me  figi^re  intérieurement  le  cheval  ^  Farbre^ 
la  maison.  <c  L'imagipatioi} ,  <^  Bosquet,  dans 
^iFaidmira^ble  traité  4^jà  çi\éy  est  la  sen^tiqu 
»  ( ou  plutôt  Fimpre^on)  cpntinuée.  ». 

fi!"  L'ame  est  eni^Tidemenl  ou  faculté  de  coïi- 
çevoir  des  idées  d'objets  intellectuels  qui  ne 
tombent  pas  sous  les  sens,  à  l'occasion  des  mots 
qu'elle  entend,  et  qui'  lui  expriment  œs  idées, 
c'est  -  à  r  dire ,  ;  les  lui  ,renden t  sensibles  à  elle- 
n^éme.  :  Ainsi  j'entends,^  <^?'  ^  ^^gM^  ^}^^  j^ 
parle ,  les  expressions  d'ordre,  de  justice,  de  rai- 
son, de  pouvoirs,  de  devoirs,  etc.,  etc.,, et  en 
même  temps  les  idées  qu'elles  expriment  appa- 
roissent  à  mon  esprit. 

3**  L^ame  est  sensibilité  ou  faculté  de  res- 
sentir de  la  douleur  ou  du  plaisir,  dans  les  sen- 
sations que  les  corps  extérieurs  produisent  siu* 
le  corps  auquel  elle  est  unie,  ou  quelquefois 
une  partie  du  corps  sur  l'autre  partie. 

Imagination ,  entendemept ,  sensibilité ,  con- 
stituent donc  notre  être  pensant,  que  l'on  ap- 
pelle ame ,  raison ,  intelligence ,  esprit ,  selon 
qu'on  le  considère  sous  des  rapports  religieux. 
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politiques ,  pbilosophiqùès^  OÙ  littéraires ,  sëus 
un  rapport  gétiëfal  ou  pàrtîculîei?'.  '      ' 

Ici  les  notioi!is  les  plus  familières- aux  pettpleS 
policés  sont  d'accôrd  .avec  la  métapfbysiqùe  ^ 
puisque  la  littérature,  expression  des  ptensëes 
sociale» ,  comnië  la  parole  ^^t  Pexpressîèri  Aëé 
pensées  individuelles  ,  ne  distingue  dans'  les 
productions  de  Fesprit  cpae  des  inta^s^^'Aes 
pénales  y  des  sentimens:  ;      '  '   '      :    îi  i 

Chacune  de .  ces  facàltés  a  soii  '  expression 
particulière,  et  en  iqttélcjtie^^sértë'^oii  langage. 

1**  Cette  imppession  Aes  ob^ietei  i^rpirels  qu4 
mon  imagination  aredle ^^ et  dbiit> elle ^ s-eët &it 
une  image'  intérieure',  fê  i^^xxx  ^  donÀef>\;o' 
jt?î^,c'est4-dire^  la  transporter  au  jdeliôrs  et  teli. 
faire  une  image  extétièutlB',  ou; iîiWej%^è^y  par 
le  geste  ou  le  dessin,  l6  geste Mqufi  est  la  parole 
de  riraaginatiôn  y  comme-  lel  dessift  -  en  est  '  Vé^ 
criture;  et  je  iSgUjk^,ipttr,'le^  geste  ou  té  dessin'^ 
un  cheval,'  un  ârbiTie^  umé; Énliisôm'    "      ■   •      ; 

î2**  Cette  expression,  quje  liaon  entendement 
a  ouïe,  et>  dans  laquelle:  il  «a  conçu  un«  idée 
intellectuelle,  je  peux  la  transporter  au  de- 
hors  par  la  parole  orale  ou  écrite ,  c^est  -  à- 
dire ,  e-q^rimor  cette  -  idée  pour  lès  -  afutres  ', 
comme  elle  est  exprimée  pour  moi-même, ^tfè 
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pi;QQOQcç  iou  j'écr^  ardnsyrahpn,  justice,  etc«. 
S"*  Cette  #eii^|igiii^  que  m^  seni^Uit^  a 
t^prouvée^  ^t  pauT'  laquf^U^  çllp  a  resi^uU  4«  la 
dpBlWF  pu  du  pipiittr,  J0  la  trapspwbp  au  de- 
\xoT^  ou  jç.  l'^xpriiiiepar  des  mou^^uieiis  io- 
^é^ib^éfé&y  |;eU  '<|ue  les  pleurs  ou  les  ris,  et  par 
dep  çps:in¥çJou^ires. 

lAlnsà  h  ges|e  et  le  d^ssiu;  swt  le  langage 
naturel  ou  l'expression  de  J'imag^oatâpp  ;  la  pa* 
rali^  j^tiçulée  est  )eiaig9^  propue  ou  l'expres- 
sion M  ^'«^tendameiit:;  fes  mouyemetis  indé-^ 
libpréf ,  lep  cri*  în(yolo<itaires,  sont  le  langage 
i)«tii^  ort'  l'e^f^^e^p  ,de  I^'  sensibilité.^ 
-  tl^a^Uttéi^twe,  ^  «fi^t  ^n  disowrs  o»  récit 
t<)^tes  Ji9S<  is^tpr^om  di^  ftos  fàiculiéB,  iet  ses  ima^ 
^f  wat^iresOMp€létii^^!()m  Ton  appelle  autei 
d«s,j%v^^>  fVfurme^dfe,  atee  le  disiKmos  les 
iOi{)iK!iisigw  fè^to  pip 4'iœagiualÂéu.  Ette  peint 
^^)^  |¥)ur  reprît  <;q  >qw  jp/wi»dtt  ^tre  dessiné 
pour  les  yeui^  4te  y  «flapW*  oaeme  le  geste , 
^  #ll«  ^çaite  aussi,  par  ses  mterjectùms  et  se» 
éiVQicim4ti9m.^  le  langage  naturel  de  lasen^rv 
tt|)iUt4  .,  /.  ;   ,         ;: 

I.  Les  éxpreilîoiQis  différeirtes  dea  diverses  faeuh 
tés  de-n0tt:e  asae  ne  sâuroÂejat  wétre  lemiplpyéeb 
rpne.pour  TautaeifOii  ne  pe«ft  })éa  figurer  une 
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s^Q^tipn.  ^Nous  ¥eFFOQs  {dus  ba»  qu'on  ne  peut 
pas  la  rendre  présente  par  l'expression  9  ainsi 
que  ji'on  rend  présente  par  l'expression  une  idée 
intell^tuelle.  }\  n'y  a  ni  geste,  ni  desûn,  ni 
in^uveffient,  ni  cri,  qui  puisse  cendre  directe- 
ment l'idée  d'ordrçj  de  justice  ^  etc.  En  effets 
si  l'on  yeut  figurer  ce»  idées  pour  l'ima^ation  y 
on  çst  obligé  d'emprunter  son  langage ,  de  lui 
demander  des /^/Tl^/^me^  qui  ne  sont  autre  chose- 
que  des  idées ,  ou  pensées  intellectueUes  per- 
sonnifiées ou  matérialisées  en  qnelque  sorte,  et^ 
qui  dès -lors  peuvent  jêtre  exprimées  par  des. 
images  ou  figures.  Ainsi  je  représente  la  justice 
sous  la  fignre  d'une  femme,  le  front  voilé,  qui 
tient  un  glsive  et  des  balances,  l'ordre  sous  la 
figure  d'un  génie  qui  tient  une  règle,  l'espé- 
rance sous  la  figure  d'une  femme  appuyée  sur 
une  ancre,  etc. 

La  parole,  il  est  vrai,  peut  servir  d'exprès-» 
siçn  coinmune  aux  trois  acuités  de  notre  être 
pensant,  puisque  je  peux  discourir  sur  les  im- 
pressions que  j'ai  reçues  des  objjets  extérieurs , 
ou  mx  les  sensations  que  j'en  ai  éprouvées, 
Gomme  sur  les  idées  que  mon  enjtendement  a* 
cc^nçu^;  mais  oti  observera,  si  l'on  y  prend 
garde,  que^^si  la  parole  est  l'^xpressiqn  commune 
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de  toutes  nos  facultés ,  elle  n'est  l'expression 
naturdle  et  nécessaire  que  des  idées  de  Fenten- 
dément;  et,  pour  rendre  cette'  différence  avec 
une.  entière  précision ,  on  peut  dire  que  Fhomme 
parle  ses  idées ,  et  qu'il  parle  de  ses  iinages  et 
de  ses  sentimens.  En  effet ,  la  parole  est  l'ex- 
pression propre,  nécessaire  de  l'idée,  ou  plutôt 
elle  jBst  l'idée  elle-même,  et  toute  Fidée;  au 
lieu  qu'elle  n'est  proprement  ni  image  ni  sen- 
sation ,  puisque  le  discours  même  le  plus ^g*2^rér 
ou  le  plus  animé  ne  pourroit  représenter  un 
objet  matériel  comme  l'objet  loi-même,  imité 
par  le  geste  ou  copié  par  le  dessin,  ni  faire 
connoître  une  sensation  agréable  ou  pénible, 
comme  les  ris,  les  pleurs,  les  mouvemens  in- 
délibérés, les  cris  involontaires,  qui  sont  l'ex- 
pression propre  et  naturelle  de  la  sensibilité. 

11  est  surtout  essentiel  de  distinguer  nettement 
la  pensée  aux  objets  intellectuels ,  que  j'appelle 
proprement  idée  y  de  la  pensée  aux  objets  cor- 
porels, qui  produit  en  nous  F  image,  ou  plutôt 
se  produit  sous  une  image.  Une  idée  est  diffé- 
rente d'une  image,  comme  justice  l'est  de  cbéne 
ou  de  pierre ,  et  ordre  de  cercle  ou  de  carré;  ce 
qui  fait  que  trop  souvent  on  confond  l'idée  et 
l'image,  et  que  l'idéologie  moderne  ne  les  a  pas. 
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toujours  assez  distinguées  Futie  de  l'autre ,  c'est 
que  dans  la  langue  grecque ,  où  nous  avons  pris 
presque  en  entier  le  vocabulaire  de  nos  sciences 
même  morales,  le  mot eidos,  dont  nous  avons 
feit  idée,  signifie  image,  simulacre.  Effective- 
ment, pour  les  peuplitô  ehfaris ,  comme  l'étoient 
les  peuples  païens,  ainsi  que  pour  l'homme  à 
son  premier  âge ,  la  faculté  de  penser  s'exerce 
beaucoup  plus  sur  des  images  que  sûr  des  idées , 
et  l'imagination  |>récède  là  raison,  qui  cepen- 
dant, même  chez  les  enfans,  l'atteint  bientôt 
et  même  la  dépasse  j  car  uii  enfant  aura  pKi- 
tôt  des  idées  justes  sur  là  morale  que  des  con- 
noissances  étendues  sur  les  arts,  tl  est  vrai  que 
les  philosophes  grecs  dîscouroient  longuement 
sur  la  vertu,  la  justice,  le  souverain  bien,  etc.j 
mais  le  peuple  s'occupoit  d'objets  tout  diffé- 
rens.  Sa  religion  ne  lui  montroit  même  la  Di- 
vinité que  sous  des  images,  et  souvient  tout-à- 
fait  indignes  de  leur  objet;   elle  figuroit  ou 
personnifiait  tous  les  attributs  de  la  Divinité, 
et  toutes  les  affections  de  l'homme ,  et  une  lan- 
gue est  l'expression  dés  pensées,  des  peuples, 
et  non  des  opinions  des  pliilosophes.  Cette  ob- 
servation ;;prouve  que  rien  n'est  plus  Capable  de 
retarder  les  progrès  des  sciences  morales  que 
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de  vouloir  rendre  les  pens^ée;^  d'une  soeiébé^ 
constiti;iée  comme  l'est  plus  ou  moins  toute  sOn 
ciété  chrétienne,  d^tns  la  lailgue  d'une  société; 
impaifaite,,  comme  fétoi^nt  toutes  les  société» 
pai^ennes.  Les  sciences  pe  font  des  progrès  qu'eni 
faisait,  leur  langue ,  cpmme  un  artiste  ne  perr^ 
fcctionne  son  ouvrage  qu'en  imaginant  de  pou-: 
veaux  instrument*  Aussi,  lorsque  Les  premiers 
docteurs  de  la  religion  çbrétieane  ont  voulu, 
pour  l'enseignement  public,  se  servir  de  la  lan-» 
gue  latine,  la  $eule  qui  fût  alors  univerj^lle- 
ment  en  usage,  ils  l'ont  en  quelque  sorte  refaite 
dans  le  langs^e  précis  et  philosoplùque  de  l'école; 
ils  en  ont  simplifié  et  régularisé  la  construc- 
tion transpositive,  inventé  même  le  vocabulaire , 
et  n'en  ont  presque  cons^vé  que  ^  terminais 
sons  9  et  le  mode  de  décliner  les  noms  et  de 
conjuguer  les  verbes. 

Je  n'ai  pas  mis  au  nombre  4le  nos  facultés 
intelligentes  la  mémoire  qui  rappelle  les  idées 
et  les  images,  et  se  souvient  des  sensations, 
parce  que  la  mémoire  est  moins  une  faculté 
particulière  que  l'exercice  continué  des  autres 
facultés.  Ce  qui  le  prouve  est  que  nous  n'avons 
en  général  de  mémoire  que  pour  la  feculté  do-» 
minante  de  notre  esprit.  Un  esprit  porté  a  la 
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méditation  des  Tentés  inteMeotuciles  n'a  que  la 
mémoire  de^  idées.  Un  honmi0  d'une  knagi* 
nation  yi^e  n'a  que  la  mémoire  des  images,  et 
c'est  cette  &culté  de  se  représenter  des  objets 
physiques  qui  fait  les  habiles  artistes.  L'homme 
extrêmement  sensible^  et  dont  les  nerfs  sontÊL-» 
cilement  ébranlés ,  a  beaucoup  plus  la  mémoire 
des  sensations,  et  niême  ce  souvenir  des  sen* 
sationjs  trop  vif  et  trop  présent  peut  devenir 
une  maladie 'réelle,  et  qui  parott  constituer 
une  espèce  éé  manie.  CTest  encore  parce  que 
Famé  n'a  en  général  de  mémoire  que  de  sa  fa- 
culté dominante,  que  les  gtfns  distraits,  exclu- 
sivement occupés  d'un  objet,  perdent  la  mé-^ 
moire  de  tout  le  reste. 

Je  reviens  sur  la  différence  qui  existe  entre 
les  images,  les  idées  et  les  sensations ,  ou  entre 
^imagination ,  Fentendement  et  la  sensibilité; 
fiicultés  que  l'on  confond  les  unes  avec  les  au- 
tres, lorsqu'on  dit  que  penser  &est  sentir. 

Les  Êicultés  d'imaginer,  de  concevoir,  de 
sentir ,  sont  différentes  les  unes  des  autres  dans 
l'impression  reçue,  en  ce  que  la  sensation  est 
excitée,  primitivement  au  moins,  par  le  ccm- 
tact  immédiat  des  corps  sur  nos  organes;  au 
lieu  que  les  images  de«  corps  et  les  expression^ 
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des  idées  ne  parviennent  à  Fimaglnation  et  » 
l'entendement  que  médiatement,  et  par  le  miUeiù. 
de  l'air  ou  du  fluide  lumineux  y  véhicules  des 
sons  ou  des  images.  Elles  sont  différentes  dans 
r expression  émise  au  dehors  y  en  ce  que  la  sen- 
sibilité s'exprime  par  des  mouvemens  indâi- 
bérés  et  involontaires,  au  lieu  que  l'entende- 
ment s'exprime  par  le  langage  volontairement 
articulé,  et  l'imagination  parles  figures  quelle 
tracé  librement  des  objets,  ou  par  le  geste  qui 
les  imite.  Elles  sont  différentes  dans  la  mémoire 
que  nous  en  conservons,  en  ce  que  l'ame  peut 
à  son  gré  rappeler  les  idées  et  les  images  pas- 
sées ,  c'est-à-dire,  1^  Caire  revenir  telles  qu'elles 
se  sojit  autrefois  présentées  à  elle,  s'entretenir 
de  ces  idées  ainsi  rappelées  avec  elle-même  ou 
avec  les  autres ,  et  retracer  encore  en  elle-même 
ou  au  dehors  les  images  des  objets  qui  l'ont 
frappée  j  au  lieu  qu'elle  né  fait  que  se  souvenir 
d'avoir  éprouvé  des  sensations  agréables  ou  dou- 
loureuses, mais  qu'elle  ne  peut,  en  les  nom- 
mant et  en  y  pensant,  les  rappeler  Ou  les  faire 
revivre  :  car  des  sensations  rappelées,  comme 
nous  rappelons  des  idées  ou  des  images,  se- 
roient  des  sensations  présentes,  et  l'ame  joui^ 
roit  encbre   dans  ses  organes   des   sensations 
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Agréables,  ou  souSnfoit  de»  sensations  dbiilou- 
rêiises.  Si  la  mëmoire  rappdoit  les  sensations , 
comme  ^Uerapl^eUè  les  idéeé  ou  les  images ,  des 
sensations  de  douleur  autrefois  é{Mrouy<ées,  bien 
pliis  fréquentes  que.  des.  sensations  de  .plaisir, 
seroient  dea  sensations  actuelles^  et  le  tourment 
eontinuerde  Ixrsm  Sans.dii>ute Je  peux  me  sou- 
venir d'avoir  soufferte  et  ce  souyehir  même  n'a 
qiièlqi^e-  douoeùr  que  pait)e  que  je  ne  soufire 
plus,  fbrsan  ^t  ha^  clitn  meminié^ juvokit ;. 
mais  malheureusement  )e  ne  rappelle  (îi)  pas  mes 
souflrancea  passées,  même  lorsqueje  i7?e  ^oz/-* 
f^i^Tz^id'atbir.soufifert;  et  l'oubli  des  maux,  le 
pliis  beah  pjrésentsi^e  Jie  Créateur  aitifalt  à  nO* 
tre  na;ture  miorteUe,  n'^t  .fondé  que  .sur  rim- 

(i)  La  langue  frança^ise^  si  exacte  et  si  philosqphi- 
que ,  exprime  nettement  éette  difléi^ence  par  deux  mots 
que  Ton  emploie  dans  la  conrerèation  assez  indilFérem- 
ment ,  txqipeler  et  9é  eoùçenir:  Ainsi  /  on  rappelle  une 
id^  ou  une .  image^  parce  qu'efEectiyepept  l'idée  ou 
l'image  reviennent.  On  se  toupient  d'une  sensation  y 
c'est-à-dire,  d'avoir  éprouvé  une  sensation  qui  ne  re- 
vient pas  lorsqu'on  s'en  souvient.  Aussi  le  régime  de 
rappeler e&X  direct,  celui  de  se  «oz^^^tzît indirect;  et  c^est 
pécher  contre  la  langue  que  de  dire  se  rappeler  d'une 
chose  :  rappeler  est  un  verbe' iic/{^^  se  soutenir  on 
vef  be  réfléchi. 
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posttbilité  oii  0011»  aotntow  de  rappeler  les  sen^ 
saûofi^^  cenntie  In  gocîété  toute  etitière  et  le 
eomnsi^tM  imttb  le»  étt^  iiitdfigeû^  ne  sont 
foniles  que  sttt  k  fkoalté  de  rappdé*  à  volonté^ 
et  de  fetidre  prë^tite»  et  réelle»  les  idées  et  tes 
imiigeâj  EUé^  sôni  di^fêMeâ  dans  ImÀr  de^i^ 
nation^  «a  œ  que  Fèntefideioeiili  el  rimagiiia^ 
ticAi  <itit  4ti  donnés  àrfaoidi»e  pour  des  fins  de 
sooété  eiidci  raippoft  avet  |es  âtres'  seml^Uc^ 
d  Itd.  Eu  efiét)  o'ert  dans  )ei  i^^n  <m  F^oteà-^ 
^ernen^  que  se  trouyeut  les  uolk^us  de  pouvoir 
et  de  dêpoirsy .  pai^  lesqudles  ks- Ifomiues .  âont 
gôuiremës^  et  ^i  côristitteât  leur^étst  idonS; 
et  c'est  la  faculté  <le  9e  faire  dg^s^^im^tge^  des  bbjets 
qu»  doflii0  fiiuic  botiicbes  let  tub^c^^e  se  recorn 
noître  les  uns  les  autres,. et  de  se  reudre  des 
services  réciproques  par  Techange  des  travaux 
et  des  secours*  Au  çooti^aîre ,  la  seixsibiliié  fi  été 
principalement  diotilnée.fi  l'homme  p^ur  des  fins 
de  eoti^^alioti  pé»(mfieBe.  U  étoit  ^  eâ  efiêt^ 
nécessaire  ^e  Pâmé  Ait  pttrtnptèmetrt  avertie , 
par  des  sensations  directes  et  immédiates,  de 
tout  ce  qui  peut  conserver  le  corjïs  ou  le  dé- 
truire. £/^^  sont,4^^^ntes  dans  la  certitude 
de  leurs. perceptions;  car  l'amexeçcÂt,  par  sa  &-i 
culte  de  sentir,  des  avertissemens  [4us  piromptl 
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et  pltB  àûrs  que  par  les  faculté»  de  bomfrsndre 
ou  même cninagini^ ^  peut-être  ^tlà  naiison  que 
les  sensations  sont  knmédiateB,  et  p^mennerit 
à  Famé  sans  sutre  milieu  que  les  ot^anes  eux- 
mêmes;  âii  lieu  que  les  imcnreisâond  et  leà  èx^ 
pressions  xpn  piÉirienne0t  à  Tîn^a^tiâtioti  et  â 
Pentendemenè  leur  sont  ttûnmA&eà  méioliât^ 
ment,  et  pai  k  milieu  chs  fluîdis:  lumineui:  ou 
aériién:  ainsi  lissais  plus  tdi,.ét)d  sais  naieuxque^ 
je  me  bruie^  que  je  ne  (ttstangue  un  objdt^oU 
que  je  iie  compreÊ^è  mie  iprqpwiio»^  1Mb  mn^ 
sibilité  lie  merti^mpe  jainais^  et^é  jouis  ou  je 
souffi*e  réellement  f  quaftld  fe^roii  jouit*  ou  sbàf* 
frir,  an  lieu  que  nïdn  imàginaticfâ^  et  tnétne 
mon  eriteoidemelit^  se  tirpnipéïlt  '0t '  mé  tthm^ 
peut  souETeçt$!ce  que!  je  crob  toif<ii'eti$te  pfei«, 
ou  n'existe  pis  td  que  je  le  vok  \  éfî  Je  né  oon- 
nois  pas  i^e  que  je  ctom  t^onnottirt^.  H^éàlt  en^ 
core  id  une  jprèuTé  de:  ccf  que  nous'  disions  tout 
à  l'heure,  que  l'entendement  et  Fituagiâ^tlori 
ont  été  donnés  à  l'homlnvë  potir  k  société,  et 
la  sen»bilité  pour  sa  conservation  personn^De; 
car  l'entendement^  et  même  jusqu'à  un  cerUm 
point  Fimaginàtion,  se  forment  iBt  se  dévelop^ 
pent  pat  le  commerce  des  hommes  entre  ewxj 
et  si  mon  entendement  et  mon  imagination  se 
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trompent,  ik  sont  redress&  par  l'entendement 
et  FimaginatÎQn  de$  autres  hommes.  Mais  la  £i- 
culte  dé  sîe^tîr  n'a  pas  besoin  d'éducation  :  un 
en&nt.  prouve  '  les  mêmes  sensations  qu'un 
hoQime  fait  9  et  comme  la  sensibilité  ne  se 
trompe. jamais,  elle  n'a  jamais  besoin  d'être  re- 
dresse;, et  lorsque  je  croissoûffiîr,  personne 
ne»  peut  sans  absurdité  me  soutenir  que  je  ne 
^u0re  pas*  JSot  effet,  je  (Nrononcelemotyi^^e^ 
et  tout  homme  qui  l'entend  a  la  même  idée  que 
moi^  niême  lorsqu'il  e»  £kit  une  application 
difïéreute.  Je  moptxe  le' plan  d'une  maison ,  et 
tout  homme  qiii. le  voit  a  la  même  image  que 
celle,  que  j'^i  dans  l'esprit;  mais ^ je  pleure.de' 
douleur  lOu  je  ris  de  plaisir,  et  aucun  de  ceux 
qui  me  voient  rire  ou  pleura:  n'éprouve  ma 
seusatiQu,:  et  loin /d^ l'éprouva,  il  ne  peut  pas 
n^jême  être  assuré  <^  fe  l-éprouv^»  moi-même  ^ 
comme  il  est  assuré  que  j'ai  l'idée  de  justice  ou 
l'image  d^uné  maîsront 

Enfin  ,  Jes  feçukés  d'entendement ,  dîmagi- 
natiou^  de  sejçtsîbilitéy «différente  les  unes  des 
autres  parlés  impressions  qu'elles  réçoitent ,  et 
les  expressions  par  lesquelles  elles  se  nciaûifes- 
tent,  différentes  par.  lé  scjuvenir  que  l'ame  en 
conserve,  et  par  la  certitude  de  leurs  percep* 
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tions/différent  encore  entre  elks  par  les  moyens 
qui  les  excitent,  je  veux  ditrç^  par  les  organes 
qui  leur  transmettent  leurs  perceptions  respec- 
tives. Les  organes  du  tact,  du  goût,  die  l'odorat, 
sont  spécialement  les  organies  de  la  sensituAitë 
physique ,  puisque  les  sensations  qu'ils  reçoivent 
des  corps  extérieurs  parviennent  à  Famé  isjimér 
diatement  et  sans  milieu,  par  le  contact  même 
des  corps  ou  de  leurs  émanations;  et  l^  tact^  en 
particuEer,  n'est  répandu  sur  toute  la  aur&ee 
du  corps  que  parce  que  nous  pouvons  être 
blessés  par  tous  les  corps  qi;ii  nous  environnent, 
et  l'être  dans  tout  notre  corps.  Ces  pilâmes ,  je 
le  répète,  n'ont  pas  besoin  d'éducation,  et  sur 
les  sensations  un  homme  n'a  rien  k  apprendre 
de  ses  semblables.  Tous  les  âges,  tous  le^  sêxes^ 
toutes  les  constitutions,  reçoivent  des  mêm!^ 
objets  les  i^^nes  sensations ,  sinon  égiiles  en 
intensité,  du  moins  semblable^  èi^  Qature.  Il  es^ 
vrai  que  les  organes  de  la  vue  et  de  l'ouïe  peu-* 
vent,  outre  les  images  et  les  sons,  transmettre 
aussi  des  sensations  qui  affectent  même  phyâ^ 
quement  la  sensibilité;  mais  ces  sensations  à 
^  distance  sont  plus  vivement  ressenties  par  Fame^ 
à  mesure  que  le  corps  auquel  elle  est  unie,  est 
plus  foible.  Ainsi,  par  exemple,  la  vue  d'une 
I.  a5 
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blessure  ou  le  cri  d'un  homme  $ouffi*ant ,  qui 
font  (omb^  en  syncope  une  felasme  d'une  ex- 
ce^ive  sensibilité,  nefiaroiit  aucune  ioipreâsiou 
sur  le  cbirargieu  qui  paûosk  le  blessé;  et  plus  un 
homme  est  fortement  constitué ,  moins  il  res-- 
sent  ces  sensations  a  distance,  qui  ne  viennent 
que  par  les  sens  de  la  vue  ou  de  Ffouîe,  au  lieu 
que  tout  homme  ^  dont  les  organes  sont  en  état 
de  santé,  ressent,  quelle  que  soit  sa  constitu- 
tion, une  brûlure,  :une  odeur,  une  saveur.  Je 
ne  sais  même  m  cette  excessive  sensibilité  physi- 
que que  tout  affecté^  et  ce  qu'eHe  ressent  immé* 
diatement,  et  ce  qu'elle  ne  fait  que  voir  ou 
entendre,  un  en&nt  qui  tombe,  un  animal  qui 
crie,  un  verre  qui  se  casse,  etc.,  devenue  aujour* 
d'hui  plus  générale  par  des  abus  de  régime, 
l'excès  des  plaisirs  et  leurs  suites  héréditaires, 
même  par  des  causes  morales,  n'a  pas  égaré  la 
{^siologié,  qui,  trouvant  p-rtout  cette  sensi- 
bilité, s'en  est  exagéré  l'irCuencey  et  a  fini  par 
regarder  comme  une  propriété  fondamentale  de 
notre  constitution  morale .  ce  qui  n'est  trop 
souvent  qu'un  accident  de  notre  constitution 
physique. 

Là  vue  est  proprement  l'organe  de  l'imagî- 
nalion,  et  l'ouïe  celui  de  l'entendement.  Ce 
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n'est  que  dans  notre  Organe  visuel  que  se  pei- 
gnent les  images  des  objets,  et  le  mot  entende^ 
ment,  qui  se  prend  pour  la  faculté  qu'a  notre 
ame  de  concevoir  des  idées,  exprime  assez  qu'une 
îdéé  connue  n'est  qu'une  expression  ouïe. 

L'ouïe  peut  suppléer  à  la  Vue  pour  trans- 
mettre à  l'imagination  y  par  le  moyen  du  dis- 
cours ,  l'image  d'un  objet  corporel ,  et  la  vue 
peut  suppléer  à  l'ouïe  pour  transmettre  à  l'en- 
tendement, par  le  moyen  de  l'écriture,  les  ex- 
pressions des  idées;  mais,  comme  le  discours 
ne  transmettra  jamais  à  un  aveugle  que  des 
images  très-imparfaites  des  objets  corporels,  l'é- 
criture ,  malgré  tous  les  vœux  que  pçut  former 
un  louable  enthousiasme,  ne  transmettra  jamais 
k  un  sourd  que  des.  idées  bien  incomplètes  des  - 
objets  intellectuels.  L'image  sera  toujours  bien 
plus  vivement  tracée  par  la  vue  de  l'objet  ou  la 
figure  que  par  la  description  qu'on  peut  en  faire, 
et  l'idée  plus  fortement  excitée  par  le  discours 
que  par  la  simple  lecture,  parce  que  l'action  ora: 
loire  parle  en  jnéme  temps  à  toutes  les  acuités 
del'ame,  à  l'entendement  par  l'impression  des 
idées,  à  l'imagination  par  l'expression  que  fait 
5ur  elle  l'action  extérieure  de  l'orateur,  et  même 
k  la  sensibilité  du  grand  nombre  par  l'accent 
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des  différentes  passions  y  et  les  diverses  inflexions 
de  la  voix. 

Le  sentiment  prôvîent^îl  d'un  jugement  que 
Famé  porte  sur  la  sensation  qu'eDe  éprouve? 
jugement  dont  une  longue  habitude  et  une  ré- 
pétition continuelle  Tempéchent  de  se  rendre 
compte;  n'est -il  qu'un  instinct  d'appétit  ou 
d'aversion  j  dont  les  déterminations  subites,  in- 
stantanées ,  irréfléchies ,  précèdent  tout  juge- 
ment y  et  préviennent  la  volonté?  Ces  deux  opi- 
nions ont  eu  leurs  partisans,  et  eUes  pâroissent 
en  elles-mêmes  assez  indifférentes,  puisque  te 
jugement,  s'il  a  lieu,  a  toute  la  rapidité  de  l'in- 
stinct, ou  l'instinct,  s'il  en  existe  en  nous, 
toute  la  certitude  du  jugement. 

C'est  ici  le  lieu  de  relever  une  erreur  des 
physiologistes  modernes,  qui  n'est,  à  la  vérité, 
qu'une  conséquence  de  leurs  principes ,  mais 
qui  a  été  cause  du  rôle  un  peu  ridicule  qu'on 
a  fait  jouer  à  la  sensibilité  dans  le  commerce 
de  la  vie ,  et  même  dans  les  productions  de  l'es- 
prit. Comme  on  a  placé  tout  le  moral  de  l'!»)mme 
dans  la  sensibilité  physique,  on  y  a  cherché  la 
raison  de  tous  le^  devoirs  de  l'humanité,  et 
chacun  y  à  l'fenvi,  a  exagéré  sa  sensibilité,  pour 
faire  croire  à  ses  vertus.  Biais  l'homme  n'est*  pas 
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bon  et  iiumain  pai^e  '^n^îi  est  physiquement 
sensible,  mai^  parce  qu'il  est  être  moral  et  rai- 
sonnable y  et  ^u'il  est  excité  par  la  mcmlité  de 
son  étre^  et  détermina  par  sa  raison  à  soulager 
les  maux  de  ses  «emblable^.  Sa  sensibilité  phy- 
sique né  produit  que  des  sentimens  personnels, 
c^esi-SL^àjxeyV^goïsme^^le  mot  ég&isme,  et 
même  la  chose,  datent,  dans  la  société,  de  la 
même  épocpie  que  tétjte  ^plow>n  uniterseUe 
de  sensibilité.  Un  poète  a  pvL  dire  : 

Non  ignara  malt,  mùeris  succurrere  dtsca, 

«  Malheureuse,  j*appris  à  plaindre  le  malheur.  » 

Ce  sen^ment  est  ipêiûe  d'unç  extrême  délica- 
tesse dans  la  bouqhe  d'une  reine  qui  recueille 
de  malheui^ux  pro^rits ,  et  qui  sent  le  besoin 
de  rassurer  l'infortupe,  que  la  vue  de  la  gran- 
.  d0^r  ^t  de  la  prospérité  intimide  toujours  «t 
quelquefois  indispose.  Itfais  F^^périence  prouve 
qu^.le  me^lliwri^durcit  i'hc»nnie  à  ses  propres 
^lnajax  et  ^  ceulL  dies  aurtr<^,  plutôt  qu'il  ne  le 
re|i4  compatissant.  U  n'est  pas  du  tout  néces- 
saire de  siwfi&ir ,  pas  même  d'avoir  jamais  souf- 
fert, pour  soulager  les  maux  d'autrui.  Une  ex- 
cessive sensibilité  «rend  celui  qm  en  est  atteint 
entièrement  incapable  de  secourir  les  autres* 
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Une  Sœur  de  la  Qiarité,  dopt  une  vie  occu- 
pée et  une  conduite  vertueuse  ont  éloigné  les 
maùiL  physiques,  n'en  donné  pas  moins  à  ses 
malades  les  soins  les  plus  compatissàns  ;  et  les 
sauvages,  sensibles  comme  les  autres  hommes 
aux  maux  qu'ils  souffrent ,  ne  le  sont  pas  du 
tout  aux  tourmens  horribles  qu'ils  font  souffrir 
à  leurs  ennemis,  et  même  entre  eux,  l'huma- 
nité, la  tendresse,  l'amitié,  pas  même  Famour, 
ne  se  manifestent  par  aucun  de  ces  témoi- 
gnages extérieurs  que  ces  sentimens  produisent 
même  involontairement  chez  les  peuples  civi- 
lisés (i). 

Ce  n'est  pas  sans  motif  que  je  me  suis  étendu 
sur  la  sensibilité  physique,  que  j'àbsm^lontierai 
bientôt  pour  ne  m'occuper  que  de  l'entende- 
ment et  de  l'imagination,  facultés  purement 
intellectuelles,  et  dont  les  opérations,  soit  idée, 
soit  imagé,  constituent  proprement  la  pensée. 
Les  physiologistes  modernes  ont  feil;  toute  notre 
ame  àe  cette  sensibilité  physique,  et  pour  le 
prouver,  il  suffit  de  répéter  ce  passage,  dans 
lequel  Fauteur  des  Rapports  dit  avec  tant  de 

(i)  Voyez  le  Voyage  de  M.  Pérou  aux  terres  am^ 
tmke  j  cité  fixjks  bas.  - 
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GO«éa»cr&)  et  comme  une  vérité  désormak  hors 
(t'atteînte  :  ce  Nous  ne  sommes  pas  sans  doute 
»  réduits  à  prouver  que  la  sensibilité  physique 
y>  est  la  source  de  toutes  les  idées  et  de  toutes 
D  les  habitudes  qui  coiistituei>t  l'existence  mo- 
'»  raie  de  Fbomtoe.  » 

Je  me  résume;  si  penser  c'est  ^ntir,  sentir 
c'est  penser.  Mais  quand  je  pense  au  carré  de 
rhypbthénuse ,  par  exemjde ,  peut-on  dire  que 
je  sens  le  carré  de  Phypothénuse  ?  suffit-il  de^ 
penâer  à  la  douleur  pour  en  ressentir  les  at- 
teintes? Quand  je  me  brûle,  ma  sensibilité 
éprouve  une  sensation ,  mon  imagination  per- 
çoit l'image  de  l'objet  qiu l'a  produite,  nK>n  en- 
tendement conçoit  Kdée  de  la  destruction  de 
mon  corps,  et  m'av^:tit  d'en  faire  cesser  la 
causç.  U  est  vrai  que  cette  sensation,  cette 
image  et  cette  idée  paroisscint  se  confondre, 
mais  elles  n'en  sont  pas  moins  distinctes  l'une 
de  l'autre;  ear,  si  je  laisse  brûler  à  dessein 
quelque  partie  de  mon  corps  comme  remède  à 
de  plus  grands  maux,  l'idée  de  ma  conserva- 
tion me  fera  supporter  cette  douleur  salutaire 
que  la  même  idée  de  conservation  me  faisoit 
éviter  et  fuir  lorsqu'elle  n'étoit  qu'un  mal  sans 
utilité.  Je  pense  donc  à  ma  conservation  et  non 
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a  la  brisure ,  et  comme  je  ne  la  sens  pan  le»- 
€pxe  je  ne  fais  qu'y  pensar^^  on.  peut  4ire.  ippe  )e 
n'en  ai  pas  pxoipffement  k  pensée  lorsque  je  U 
sens;  et  autrement  il  s^eûsuivrok. qu'une  ;plus 
grande  sensibilité  physique  produiroit  \iite  plu^ 
grande  force  d'entendement  ou  dlmaginâUpu  ^ 
ou  i<éciproquement  qu'une  plus  grande  force 
d'entendement  et  d'imagination  prpduiFoit  une 
plus  grtoda  sMsîbiUte.  Qr,  W  eontr^u^  est  prouvé 
par  de  Nombreux  ênbemptes^  et  m|me  on  voit 
fréquemment  une  applicaiion  soutenue  à  des 
choses  d'imagination  ou  d'entendement  émousr 
ser  ou  même  anéantir  U  sensibUité* 

L'iHiagination  et  l'entendement  «ont  nette^ 
ment  distingués  l'un  lie  l'autre  i^  dans  le  fait^ 
6t  -dans  l'opinion  générale ,  manifestée  par  let 
langage  usuel.  Llmagination  se  développe' la 
.première,  et  l'oig^ne  de  la  viie^  qui  en  est  le 
sens,  spécial,  est,  de  tous  les  oignes,  le  prer 
mier  $biteé.  Elfe  se  développe,  par  les.  impres^ 
éiolis  que  nous  recevons  des  corps  extérieurs^ 
au  milieu  desquels  nous  .sommés  placés;  im- 
pressions qui  précèdent  les  connoissances  dis- 
tinctes que  l'èptendement  acquiert  par  hs  ex- 
pressions des  objets  intieilièctueU  qui  lui  sont 
transmises  par  la  parole  orale  ou  écfite.  Chei^ 
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ks  femmes,  las  îen&ns,  les  peiïples  peu  avan- 
cés, l'imagÛEiaticm  est  pWs  vive  et  plus  mor 
bile^  ^e'est-'à^clke,  plus  pvoinpte  à  «e  faire  des 
înages  des  é}>)ets,  et  aeuYeiiA  plus  heureuse  à 
les  expiîmer.  De  là  les  progrès  des  femmes  dans 
Ja  peinture,  seul  des  arts  d'imitation  qu'elles 
ieâent  cultivé  avec  succès; 4e  là  le  goût  naturel 
^es  enfans  et  ides  sauvageis  pour  dessiner  ou 
figurer  les  oh^ts  (i);  de  là  l'habitude  aux  uns 
et  aux  autres  de  gesticuler  en  parlant  «,  et  de 
figurer  les  objets  par  les  attitudes  du  corps ,  ou 
d'imiter  les  ^ns  par  tes  inflexions  de  la  voix, 
et  même  'dW:ployer  dans  le  discours  les  mé- 
taphoi^  et  les  ooAiparaisons.  L'entendement 
ou  la  feculté  de  concev^  des  idé^  est  plus 
étendu  et  pliis  to^t  chez  les  hommes  feits  et  les 
(peuples  avancés  ,  et  l'on  peut  dire  qu'il  est 
tiour  à  tour  ^uise ,  moyen  'Ct  effet  de  la  civi- 
lisation. L'imagination  et  l'ent^idement  s'ex- 
cluetit  trc^  souvent  l'un  l'autre.  Les  hommes 

(i)  Les  eo fans ^  comme  les  sauvages^  ne  savent  figu- 
rer les  objets  que  par  leurs  contours^  et  ne  mettent 
point  d'ombres.  lia  peinture  des  Chinois  n'est  presque 
pas  autre  chose.  H  fiint^  ce  semblé ,  que  Tesprit  soit 
ëclairé  lui-même  pour  apercevoir  les  effets  de  la  lu- 
mière sur  les  corps. 
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à  imaginaticMi)  les  artistes  les  pliis  habHes,  sont, 
en  général  y  peu  propres  aux  méditations. que 
«deœandeni'les  sciences  morales  cm  la  tliéorie 
transcendante  des  sciences  physiques.  Les  sa- 
vans  ont  rarement  le  goût  des  arts  d'imitation", 
cfui  supposent  une  imagination  vive  et  eierpde. 
Le  génie,  considéré  d'une  manière  absokie^  est 
la  réunion  au  plus  haut  d^ré  de  la  faculté  d^ 
maginer  et  de  celle  de  concevoir.  Ain^,  dans 
les  langues,  e:spression  de  l'esprit  humain,  la 
plus  beUe  seroit  celle  qui  exf^rimeroit  avec  plus 
'de  vérité  les  idées,  les  images,  les  sentimens, 
je  veux  dire  celle  dont  la  syntaxe  suivroit  de 
plus  près,  dans  ses  constructions ,  l'ordre  na- 
turel des  idées,  fondé  lui-même  sur  la  nature 
des  choses  ;  celle  dont  les  locutions  seroient 
les  plus  'jBgurées  et  les  plus^  métaphoriques , 
et  dont  l'accent  exprimeroit  les  divers,  senti- 
mens avec  le  plus  de  force,  de  grâce  et  de  dou- 
ceiu».  Ainsi,  pour  donner  un  exemple  de  ce 
qu'il  faut  entendre  par  l'accent  d'une  langue, 
expression  dés  sentimens,  on  peut  remarquer 
que  les  langues  anciennes  et  quelques  langues 
modems,  avec  lem's.sons  tous  éclatans,  .leurs 
désinences  toutes  pleines  et  fortes ,  ou  leurs 
syllabes  longues  et  brèves ,  ont  beaucoup  plus 
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rharmonie  itnitaitive  des  bruits  et  des  mouve- 
ment physiques,  et  que  la  langue  française , 
avec  ses  sons  vc»lës,  ses  terminaisons  muettes 
et  presque  insen^les  y  a ,  ce  me  semble-,  beau- 
coup plus  que  toutes  les  autres,  l'accent  du 
cœur  et  rharmonie  du  sentiment. 

Les  science^  morales  appartiennent  à  Fen- 
tendement,  les  sciences  physiques  beaucoup 
plus  à  l'imagination ,  les  arts  k  la  sensibilité. 
Dans  les  sciences  physiques,  tout  est  images  et 
figures,  même  dans  la  géomëtrie,  suivant  la 
remarque  du  P.  Malebrapcbe,* lui-même  bon 
géomètre.  Uccnalyse  géométrique  se  rapproche 
-davantage  des  sciences  de  l'entendement,  et 
l'on  pourrôit  appeler  cette  partie  dés  mathé- 
matiques' la  géométrie  de  intellect,  et  celle 
qui  se  sert  de  figures  la  géométrie  des  sens. 
En  effet ,  V analyse  emploie  non  de^  figures  re- 
pré9enta;tives  des  contours,,  et  des  formes  des 
objets,  mais  des  expressions  ou  plutôt  des  si- 
gnes, qui  revêtent,  sinon  des  idées,  du  moins 
des  pensées  abstraites,  et  composent  une  langue 
écrite,  particuhère  à  cette  science.  Malebran- 
che  oppose  aussi  les  sciences  d'entendement  aux 
sciences  d'imaginatiovi.    . 

<c  11  y  a,  dit  ce  philosophe,  bien  de  la  diffé- 
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)>  i^enoe  entre  la  scieuce  qui  dépend  de  l'étendue 
»  de  la  mémoire  et  de  la  focce  de  rion^nation, 
3»  et  celle  qm  com^bte  dans  une  vue  puremeirt 
»  intellectuelle ,  et  dans  laquelle  llmaginatio» 
y>  ii'a  part  qu'indirectemeiit.  Certains  savansfont 
»  plus  d'usage  de  leur  ^mémoire  et  tle  leur  ima- 
»  gination  ^ue  de  leur  e^piit  ;  et  ^e  vois  tous 
»  les  ,joul:is  que  «eux  qu'on  estime  le  plus  pour 
}^  leur  érudition  aont  des  gens  d'un  esprit  si 
»  petit,  si  trouUé^  si  dissipé ,  qu'ils  ne  sOnt  pas 
»  capables  d'entrevoir  des  vérités  que  d'autres 
»  oooqprenoeiit  sans  pmne. od  Ce.sont  cependant 
des  bommes  à  imagination ,  des.  poètes ,  des  ro~ 
manciers,  des  naturalistes ,  dèsgéom^es,  quel- 
qu^is  des  artistes ,  qui  ont  apprécié ,  dans  le 
dixrhuitième  âèck>  le  mérite  des  pbilosophes 
du  sièdie  précéden^.  Ainsi,  Idrsque  ces  grands 
hoomies  ont  «^  jv^^és^  par  des  bommes  d'esprit, 
on  peut  assujcer  qu'ils  n'iont  pas  ^toiqours  été 
j^gés  par  isan  pairs. 
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IMous  reviendrons  dans  ce  ehapitre  sur  b  né- 
ces^té  des  expressions  ou  paroles ,  pour  penser 
aux  choses  qm  ne  peuvent  se  peindre  à  notre 
esprit  sous  des  images. 

Comme  nous  ne  pouvons  rien  imaginer, 
c'est-à-^ire,  nous  former  des  images  d'aucun 
objet  )  que  par  les  impressions  que  les  corps 
extérieurs  font  sur  nos  oi^anes^  lesquelles  im- 
pressions,  devenues  intérieurement  des  images, 
peuvent  être  transportées  au  dehors  par  le  geste 
ou  le  dessin ,  ainsi  nous  ne  pouvons  rien  idéer, 
si  Pon  me  permet  cette  expression ,  je  veux  dire 
avoir  des  idées  présentes  des  choses  qui  ne  tom- 
bent pas  sous  ft  sens,  qu'à  Faide  des  expres^ns 
que  nous  receVons  du  dehors  par  la  parole  ouïe 
ou  lue,  et  que  nous  transportons  au  dehors  par 
la  parole  articulée  pu  écrite. 

On  confond  assez  souvent  les  expressions  et 
les  signes,  et  je  ne  crois  pas  que,  dans  le  lan- 
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gage  exact  de  la  métaphysique,  ces  roots  puis* 
sent  être  employés  l'un  pour  l'autre.  Le  mot 
signes  me  paroit  convenir  unkp^mcnt  à  tout  ce 
qui  sert  à  figura  au  dehors,  ou  à  représenter 
un  o^et  corporel ,  et  m^e  il  est  à  remarquer 
que,  dans  la  langue  latine  où  nous  4vons  pris 
ce  mot ,  signa  signifie  des  statues ,  des  tableaux, 
c'est-à-dire,  des  images  et  non  des  paroles; 
expres^fiSydM  contraire,  convient  propre- 
ment à  la  parole,  ^  cette  incompréhensible  fise 
culte  de  l'esprit  et  du  corps,  par  laqi;ieQe  l'être 
intelligent  se  révèle,  se  rend  sensible,  s^ecé- 
prime  tout  entier.  Ici  la  ^létaphysique  est  par- 
faitement d'acQOfd  avec  les  notions  &milières 
et  le  langage  usuel ,  puisqu'on  dit  communér 
ment  d'un  homme  qui  parle,  qu'il  à* exprime 
bien  ou.  mal  ^  et  que  les  mots  sont  appelés  des 
expressions.  D'ailleurs,  si  le  mot  qui  exprime 
un  objet  matériel,  maison  y  par  exemple,  n'est 
qu,e.  le  signe  de  cet  objet,  dont  l'expression 
vraie  et  naturelle  est  Vimage  tracée  par  le  des^ 
siuj  le  mot,  pour  les  objets  intellectuels,  est 
biçn  plus  que  le  signe  de  ces  objets.  Il  est  pour 
l'esprit  l'objet  lui-mêqae,  puisqu'il  en  est  l'ex- 
pression naturelle ,  la  seule  expression  j  et  celle 
qui  ne  peut  être  directement  suppléée  par  au- 
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Cune  autre.....  Le  mot  maisoh  eèl  Tobjet  homme 
à  r^espiit,  mais  non  représente  ou  figuré  pour 
Fimagmatîoa)  puisqu'il  ne  pourroit  être  repré- 
senté (pie  par  Fobjet  lui-même  où  son  image  ;> 
mais  lé  mot  justice  est  non -seulement  Tobjet 
noinmé,  mais  encore  il  est  exprimé  pour  Fen- 
tendement^  et  pour  le  mien  propre  lorsque  je 
pense  le  mot  justice ,  et  pour  celui  des  autres 
lorsque  je  le  parle. 

Ainsi)  les  chiffres  de  Faritlunétique,  les  ex- 
pressions algébrique;^)  les  figures  géométriques^ 
sont  proprement  les  signes  de  ces  différente» 
langues,  parce  qu'ils  expriment ,  les  uns  par 
une  convention  universelle,  les  autres  par  le 
contour  figuré  des  objets,  les  quantités  en  nom- 
bre ou  en  étendue  qui  sont  la  matière  même 
de  ces  sciences  et  le  sujet  de  leur  enseignement; 
langues  partout  les  mêmes,  et  dmis  lesquelles 
un  Français  est  assuré  de  traduire  exactement 
un  auteur  chinois,  tandis  qu'il  est  à  peu  près 
démontré  qu'il  ne  pourra,  rendre  que  d'une 
àianière  très -imparfaite  dans  sa  langue  un 
ouvrage  de  belles-lettres  écrit  dans  une  lang<ue 
étrangère. 

Les  mots  ou  expressions  s'appellent  encore 
des  ternies,  parce  qu'ils  terminent  ou  limitent 
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en  cpid^e  sorte  l'idëe  :  cette  mëtaphOTe  est 
prise  des  corps  que  nous  n'apercevoDs  eu  eux- 
mêmes,  et  ue  dtstinguons  les  uns  des  auti^es 
qae  p«r  ks  ligues  qui  les  terminent  dau$  Féten^ 
due  eu  général,  et  marquent  le  lieu  particulier 
que  chacim  occupe  dans  Te^çiace  ;  car  si  dnque 
corps  n'étoit  pas  terminé  par  des  lignes  et  des 
eontours  qui  le  distinguent  des  autres  corps, 
il  n'y  auroit  qu'une  étendue  indét^mw^,  in-» 
définie ,  et  point  de  corps  particuliers  \  et  de 
même  si  chaque  idée  n'avoit  pas  son  terme  oi| 
son  expression  propre,  qui  la  distingue  des  au-» 
très  idées  >  et  la  détermine  k  signifier  un  o^et, 
il  n'y  auroit  en  nous  qu'une  faculté  générak 
de  concevoir,  sans  idée  particuli^e  d'aucun 
objet. 

Puisque  nous  traitons  de  la  nécessité  de  l'ex-^ 
pression  pour  penser  aux  objets  qui  ne  peuvent 
être  pensés  sous  des  images,  je  répéterai  iei 
une  comparaison  que  j'ai  déjà  employée  dans 
une  dissertation  particulière  sur  ce  même  su* 
yct  (i),  et  qui  me  paroit  jeter  un  grand  jour 
sur  cette  question. 

(C  Si  je  suis  dans  un  lieu  obscur,  je  n'ai  pas 

(i)  JLégUlation  primitU^e,  ton.  II. 
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))  la  vision  oculaire ^  ou,  la  connoManoe  par  le 
»  sQps  de  la  vue,  dm  0<»rpei  qui  sont  pria  4« 
y>  ^lQi,  pa3  piéme de  mon  {»ropre  corps;  el aoua 
9  ce  rappoirt,  tous  ce9'  corps  >  c[uoique  réelle^ 
p  ment  existant  autour  de  moi,  sont^  k  mon 
1^  égarai ^<{Qmm^  «'iU  n'étoîant  pas*  Mais,  si  un 
1^  r^ypn  de  lumi^  vient  tout  à  coup  à  péné^ 
1^  trer  dans  ce  Ueu^  tous  les  corps  en  reçoivent 
D  leur  expression  particulière ,  je  veux  dire,  leur 
p  forme  et  Jieur  oodleur;  ehaque  ol^et  se  pro« 
}>  duit  à  mes  yeux  par  les  contours,  et  les  lig;cie6 
^  qui  le  termii^e^tf  faper^is  tous  ces  corps,  je 
y>  les  distingue  tous  les  uns.  des  autres ,  )e  vois 
»  et  je  4î4ingue  mon.  propre  corps,  et  je  juge 
y>  las  rapports  de  figurcyde  grandeur,  de  <lis«* 
y>  tance,.que  tow  ces  corps  ont  entr^^um  et  avec 
»lc  mien,  .    :  *     î  • 

.  »  VappUc^ll^Q  ^  aisée  à  fiûre.  tNotre  entenr 
}>  dément  ept  ce  lieu  jobscucoÀ  ^ous  a'aperoe^ 
j>  yops  fiuçimil  id^e,  pasjfiéme  petts  de  notre 
D  piro[^  intel%Bneef  jusqu'à  m  que  h  parole 
:^  h^m^^  f  dont  on  peut.dire  aussi  ^  cohnnie  M 
Ji  h  parple  dî^Yip.e,  qv^eUe  ^olcdm  toi^  homme 
»  yençirU  en  ce  monde  y  pénétrant  jusqu'à  mon 
»  espiit  par  le  sens  de  rome^  comme  le  rayon 
9  de  soleil  dans  le  Ueu  obscur  porte  la  lumière 


Digitized  by 


Google. 


^JO  MS  Ii'SX:iMi:S!SION  DES  IDÉES. 

^  au  sein  des  ténèbres,  et  donne  à  chaque  idée , 
))  pour  ^insi  dire,  h: forme  et  la  couleur  qui  la 
y^  rendent  perceptible  pour  les  yeux  de  l'esprit. 
»  AUhv  chaque  idée,  appelée  par  son  nom,  se  pré- 
>  sente,  et  répond,  comme  lés  étoiles  dans  le  livre 
^  de  Job  jftu  commandement  de  Dieu  :  me  voila j 
>^  alors  seulement  nos  propres  idées  sont  ex- 
y>  primées  même  pour  nous^  et  nous  pouvons 
»  les  exprimer  pour  les  autres.  Nous  nous  en- 
»  tendons  nous-ipémes ,  et  nous  pouvons  nous 
D  faire  entendra. des  autres  hommes;  nous  avons 
»  la  conscience  de  nos  propres  idées ,  et  nous 
))  pouvons  en  donner  aux  autres  la  connois- 
y)  ssince  :  et  comme  VasA  éclairé  par  la  lumière 
B  distingue  chaque  corps  à  sa  forme  et  à  sa  cou- 
o)leur,  et  juge  les  rapports  que  les  corps  ont 
y>  entr'eux ,  et  qui  sont  l'objet  dés  sciences  phy- 
^siques,  ainsi  l'entendement,  éclairé  par  lapa- 
».role,  distinguen  chaque  idée  à  son  expression 
)»  particulière,  et  juge  les  rapports  que  les  idées 
»  ont  les  unes  avec  les  autres,  rapports  qui  sont 
^»  l'objet  de  toutes  les  r  sciences  morales.  L'idée 
»  ainsi  marquée  9l  cours  dans  le  commerce  des 
;»  esprito,  .oii  elle.ne  seroit  pas  reçue  sans  cette 
ï>  empreinte  >. comme  l'expression  sans  l'idée  n'y 
»  vau4r(»t  que  comme  ^son  :  semblable  à  ces 
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^monnoies  effacées  ou  étrangères,  qui,  dans 
»  les  ëclianges,  ne  sont  reçues  que  pour  leur 
»  poids.  Cest  uniquement  la  vérité  de  c^*é  ànâ- 
7>  logie  de  la  lumière  à  la  parole ,  et  des  opéra- 
»  tions  de  l'intelligence  à  la  vision  corporelle, 
»  qiû  a  introduit  dans  toutes  les  langues  ces  lo- 
y>  cutiôns  par  lesquelles  les  hommes  expriment 
»  les  qualités  Natives  ou  acquises,  positives  Ou 
»  négatives  de  l'esprit,  être  éclairé j  avoir  des 
»  lumières,  s^ énoncer  avec  clarté,  esprit  tu^ 
y>cide,  pensée  lumineuse,  pensée  obscure, 
y^  aveuglement  (qui  même  ne  se  pîrend  qu'au 
»  sens  moral),  et  même  le  mot  vision  s'applique 
})  aussi  à  certains  états  de  l'esprit,  puisqu'on 
»dit  vision  mentale,  comme  l'on  dit  vision' 
y>  corporelle.  » 

/  Ainsi,  comme  la  lumière  matérielle  est  né- 
cessaire à  notre  &culté  d'injiaginer  pour  qu'elfe 
se  forme  des  images  des  corps,  de  même  la  pa- 
role est  nécessaire  à  notre  faculté  de  concevons 
pour  qu'elle  se  forme  des  idées  'd'objets  intel^ 
lectûels;  en  sorte  qu'en  transposant  les  termes, 
on  peut  dire  que  la  lumière^joa/ife  k  Fimàgina* 
tion  pour  lui  révéler  Fexistence  des  corps,  et 
que  la  paîroïe  éclaire  l'entendement  pour  lui 
montrer  les  objets  intellectuels. 


Digitized  by 


Google 


579  B£  t'ilXPBESSION  Bf»  IDÉES. 

11  semble  \f&/^  Ducloft  ait  saisi  cette  analogie 
de  la  parole  à  la  lumière^  lorsqu'il  dit  :  ce  L'é- 
»  criture  est  née  tout  à  coup  y  ^  comme  la  lu- 
^  mière.  )^  : 

Ainsi  9  quand  nous  cberchom»  nos  pro{»ies 
idées,  nous  ne  laiscms  réellement  que  chercher 
les  mots. qui  les  elpriment^  puisipie  l'idée  ne 
Sjç  montre  à  l'esprit  que  lorsque  le  mot  est 
trouvé  y  et  même  les  mote  dont  oa  se  sert  pour 
'  exprimer  la  corresp<mdance  de»  mots  aux  idées  9 
rendre,  exprimer  y  ^représenter  y  signi^nt  tout 
^uls  que  le  mot  jnous,.i*!^i^  l'idée  que  nou» 
cherchons  9  et  qui  «eroit  perdue  sans  l'exprès- 
don  qui  là  repréèente  ou  la  rend  préssnêe  k 
l'esprit. 

Ainsi,  j'ai  besoin  d'exprimer  par  un  seul  mot 
l'idée  d'ua  esprit  à  la  £c»s  juste  et  pénétrant;  je 
cherche  l'idée  que  j'ai  sans  doute  «n moi  ^  puis* 
que  j'en  att^ends  l'expresMcm,  mais  qui,  Êiut» 
d'une  eifuression  qu)  la  rende  ou  la  représente, 
ne  se  mont|:6  pas  elicore  ^leîsiement  k  moK  es^ 
prit.  Les  mots  vipoeité,  penétratien,  ^suètiiiié; 
9'pfirent  à  ma  tpémoire ,  mon  esprit  les  rejette^ 
e^  l'on  diroit  que  l'idée  les  refuse  après  le^^  avmt 
.  essayés ,  comme  un  vêtement  qui  n'est  pas  fait 
pour  elle.  Le  mgt^agaçité  vient  enfin ,  et  mon 
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idée  l'adopte  comme  son  expression  propre; et 
alors  seulement,  mais  à  l'instant,  elle  se  ma* 
Qtfeste  à  mon  esprit  dans  toute! sa  plénitude. 
Dans  je  calcul  des  quantités,  si  je  cherche  la 
diSerence  des  deux  nombres  a64  et  97,  ou  la^ 
somme  des  deux  nombres  i33  et  a48,  cette 
difieretice  et  cette  sommé  spnt  des  idées  dé  rap- 
ports qui  ne  sotit  présentes  à  mon  esprit  que 
loitque  j'ai  trouvé  X^.expreêsUmê  arithméti-* 
ques  167  et  58i  x  jusque-la,  je  cherche,  je  tâ- 
tonna) je  i^'ai  point  d'idées.  Encore  un  ei^m<* 
pie,  pri$  dans  les  choses  les  plus  familières  de 
la  vie;  nous  éprouvons  toué  les  jours  le  besoin 
qu'un  Aom,  un  mot  rappelle  à  notre  esprit 
une  personne  que  nous  devons  voir,  un  lieu 
où  nous  devons  aller  ^  une  affaire  que  nous  de- 
vons traiter,  et  de  là  vient  que  très-souvent  on 
se  souvient  vaguemaat  d'avoir  quelque  diose  à 
faire ,  ou  une  personne  k  voir  tel  jour  et  à  telle 
heure)  dt  que  cependant  on  y  manque,  faute 
d'un  mot  qui  auroit  remis  l'esprit  sur  la  voie,  et 
l'appelé  l'idée  précise  de  la  chose  que  l'on  doit- 
faire,  ou  de  la  personne  que  Ton  doit  voir.* 
Aiixsi,  l'obf  oublie  les^  expressions  et  non  pas 
préci$ément  les  idée^,  puisque  l'idée  se  montre 
aussitôt  que  l'exprcssioD  se  présente.  Les  gon» 


Digitized  by 


Google 


674  DE  l'expression   DES  IDÉES. 

distraits,  et  généralement  ceux  qui  mafhquent 
de  présence  d'esprit,  n'ont  pas  moins  d'idées  ou 
d'esprit  que  les  autres ,  et  même  assez  souvent 
ils  en  ont  davantage  ;  mais  ils  ont  les  idées  moins 
présentes,  parce  qu'ils  ont  moins  que  les  autres 
la  mémoire  des  expressions;  c'étoient  les  ex- 
pressions, et  non  assurément  la  science  et  la  doc* 
trine,  qui  manquoient  au  célèbre  Nicole,  lors- 
qu'il disoit  d'un  certain  docteur  qui,  avec  moins 
de  connoissances,  avoit  sur  lui  beaucoup  d'a- 
vantages dans  la  dispute  :  (c  II  me  bat  dans  le 
y>  cabinet,  mais  il  n'est  pas  au  haut  de  l'escalier 
»  que  je  l'ai  confondu.  » 

Nous  pouvons ,  en  réfléchissant  sur  nos  pre- 
mières études,  apercevoir  clairement  cette  cor- 
respondance des  mots  et  des  idées.  Un  enfant 
qui  apprend  le  latin,  Iprsqu'il  a  une  version  à 
faire  ^  a  sous  les  yeux  des  mots  dont  il  cherche 
les  idées;  lorsqu'il  fait  un  thème ,  il  a  dans  l'es- 
prit des  idées  dont  il  cherche  les  mots.  En  cher- 
chant le  sens  des'  mots  latins  dans  le  Diction- 
naire latin" français  j  il  trouve  les  idées  qui  lui 
manquent,  comme ,  en  cherchant  l'expression 
des  idées  dans  ie  Dictionnaire /m/^pai^^-Ta^'/z^ 
il  trouve  les  mots  qu'il  désire.  Jusque-là  ^  il  i^e 
sait  ni  ce  que  signifient  les  mots  latins,  ni  quelle 
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est  l'elpression  latiae  des  idées  qui  se  montrent 
à  son  esprit  sous  des  expressions  de  sa  langue 
maternelle.  Aussi  l'on  peut  remarquer  ^ue  les 
enfans  qui  annoncent  1^  plus  de  talens  et  de 
dispositions  réussissent  en  général  beaucoup 
mieux  à  faire  des  versions  qu'à  composer  des 
t  lié  mes.  Un  esprit  vif  et  pénétraBt  doit  se  plaire 
plutôt  à  chercher  des  idées  qu'à  chercher  des 
mots,  parce  qu'il  peut,  dès  les  premières  phra- 
ses, deviner  à  peu  près  le  sens  d'un  passage,  et 
qu'il  ne  peut  jamais,  quelle  que  soit  sa  sagacité, 
deviner  les  mots  d'une  autre  lan^e  (i). 

Ainsi,  et  je  croi&  que  cette  comparaison  mér 
rite  quelque  attention ,  les  expressions  sont  à 
notre  esprit  ce  que  le  tain  est  à  une  glacée 
Sans  le  tain,  nos  jeux  ne  verroÎÊRt  pas  daiis  le 

» 
(i)  Chercher  le  mot  d^une  énigme  ou  d^un  logogri^ 

phe  n'est  réellement  que  chercher  une  id^,  et  tout  ce 
qui  fait  la  dificulté  de.ces  deux  exercices  de  l'esprit  et 
la  diffërencede  l'un  à  l'autre  ^  c*est  que  dans  l'énigme 
on  cherche  à  démêler  l'idée  au  milieu  de  plusieurs  ài»- 
tres  idées  souvent  fort  étrangères  à  la  véritable^  et  que 
l'auteur  vous  présente  pour  vous  embarrasser  ^  et  que 
dans  le  logogriphe  on  cherche  à  reconnoltre  l'expres- 
sion soùs  les  nombreuses  décompositions  qu'on  lui.  a 
fait  subir  ;  en  sorte  que  le  logogriphe  |oue  sur  le  mot^ 
et  l'énigme  sur  l'idée. 
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verre  les  images  des  objets;  ils  ne  s'y  verroîent 
pâs  etixHiiéiiies.  Sàni  lés  expressions,  notre  es- 
prit li'apei'ceTisoiï  pas  les  idées  des  objets,  il  ne 
s*àpercévfoît  pis  loi- même;  et  l'idée,  quoique 
préi^èttl^,'  passeroii  ett  quelque  sorte  à  travers 
i'eèprit,  sàtos  laisser  de  trace,  comme,  sans  le 
tain  qui  la  retient,  Hipàge  des  objets  traver- 
seroit  le  verra  sans  s'y  réfléchir.  Et  ici  encore 
nous  retrouvons <;es  deux  expressions,  réflexion 
et  réfleûtion^  les  m^es  au  fond  (  quoique  l'or- 
thographie modems  ait  mis  entré  elles,  pour  la 
précisioii  des  idées,  quelque  différence),  parce 
tju'elles^  signifient  des  opérations  semblables 
dans  les  thoses  morales  et  dans  les  choses  phy- 
siques. ' 

Si  je  ne  craignois  même  d'épuiser  cette  com- 
pai^^ison,  je  feroîs  observer,  qu'une  glace  non 
étamée  pfi&e,sous  certains  aspects,  qu€|}que  om- 
br«  vagiuQ.et  sans  o^eurv^  oomttte  un  fan« 
tome  des  objets ,  «  peu  ^rès  comme  notre  in- 
iélligènOe,  tant  que  Ife  mot  prôpi!ê  ne  fixe  pas 
Kdéé  avec  précision, m'a  quë  dès  aperçus  vagues, 
confus  y  incomplets.de  ses  propres  pensées. 

Je  ne  sais'  si-  les  anciens  n'avoient  pas  quel- 
que notion  de  cette  vérké*,  que  ce  qu'oii  arppeUô 
improprement  Varâ  de  pens0^  n\9l  tqueî  l'art 
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de  revêtir  les  pensées  de  l'expression  qui  leur 
est  propre,  c-est^à^dire,  l'art  de  parler  pris  dans 
le  seiis  le  plus  étendu ,  lorqu'îls  dpnnoient  au 
mot  g7tx/7^maif)^  une  acception  si  générale,  et 
qu'ils  y  comprenoient  presque  toutes  1^  scien- 
ces de  l'entendemeÀt  ;  mais  cette  vérité  a  été 
un  peu  plus  développée  chez  les  modernes. 
J.-J.  Rousseau  a  dit  avec*béaucofCip  de  raison  : 
ce  Ce  »  sont  là  des  idées  qui  ne  peuvent  s'intro^ 
»  duiré  daus  l'esprit  qu'à  l'aide  des  mots,  et 
»  l'entendement  ne  les  saisit  que  par  àesprvpo* 
»  skions  .*iar,  si  tôt  que  l'imagination  s'arrête, 
»  l'esprit  ne  marche  plus  qu'à  l'aide  du  discours;  ^ 
ce  qui  signifie  que  les  objets  qui  ne  peuvent  être 
représentés  à  mon  esprit  sous  des  images  ne  lui 
s6ùt  connus  que  par  les  expressions  qui  revê- 
tent les  idées  qiie  nous  en  avons. 

M.  Duguald-Stev^àrt,  chef  de  l'école  écos- 
saise ,  dans  son  ouvrage  de  la  Philosophie  de 
PespriS  humain,  dit  aussi  :  «  Pour  penser  les 
»  gentes  et  lès  universaux  (é'est-à-dire,  aux 
»  idées  générales  ou  morales),  les  mots  sont 
y>  indispensables....  Il  est  imppssîblë,  sans  lan- 
^^S^S^>  ^^  s'oc^pw  d'dbjets  ou  d'évèuemens 
»  qm  n'ont  pdint  frappé  les  sens.  »  I^er  dit  la 
même  chose  daiis  ses  Elémeris  de  physiologie  : 
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«  L'esprit  çst  tellement  accoutumé  à  se  servir  de 
»  de  si^es  ou  d'expressions,  cpi'il  ne  pense  plus 
»  qu'au  moyen  de  mots,  et  qu'il  ne  reçoit  les  re- 
»  présentations  des  objets  que  des  seules^  impres- 
y>  sionuquc  les  sons  font  sur  l'oreille,  excepté  dans 
i>  le  petit  nombre  de  cas  où  une  affection  vive 
y>  rappelle  l'image  elle-même  de  l'objet.  »  Ita  as-- 
suepit  anima  aignis  uti,  ut  mera  per  signa  co'-- 
gik^  àc  sonorum  vèstigia  $old  omnium  rerum 
reprœsentaiiones  anïmœ  offetxznt,  rarioribus 
exempUsexceptiSy  quando  affectus  aliquis  ima- 
ginem  ipsam  revocat.  Ainsi,  suivant  le  célèbre 
Haller,én  pense  au  moyen  des  paroles,  toutes 
les  fois  qu'on  ne  pense  pas  au  moyen  des  ima- 
ges, et  ce  savant  ne  me  paroît  s'être  trompé 
qu'en  ce  qu'il  fait  pour  notre  esprit  une  habi- 
tude de  ce  .qui  est  pour  lui  une  nécessité;  car 
les  habitudes  générales  de  l'esprit  ^e  peuvent 
^êlre  que  les  nécessités  àe  s^l  nature.  Enfin,' l'u- 
nivers entier  est  dans  ce  sentiment ,  puisque , 
dans  toutes  lés  langues,  expression  fidèle  des 
pensées  universelles,  on  dils^ entretenir  avec 
soi-même,  ^éntendre^  soir-mime,  comme  on  dit 
s^ entretenir  avec  lês  autres,  être  entendu  dès 
autres;  parce  que  c'est  par  le  même  moyen,  je 
veux  dire  par  le  langage  intérieur  ou  extérieur 
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qu'on  parle  avec  soi-même ,  ou  avec  les  autres 
qu'on  s'entend  soi-même,  et  qu'on  se  fait  en- 
tendre des  autres* 

L'auteur  des  Rapports  du  physique  et  du 
moral  semble  s'écarter  de  ce  sentiment,  lors- 
qu'il dit  d'une  manière  générâle  :  «  On  peut 
»  penser  sans  se  servir  d'aucun  idiome  connu  ;  ^ 
ce  qui  est  vrai  sans  doute ,  tant  qu'on  pense 
par  imagés  et  k  des  objets  figurables,  mais  ce 
qui  e^t  faux,  lorsqu'on  pense  i  des  objets  qui 
ne  peuvent  être  figurés  k  l'esprit  sôûs  des  ima^ 
ges  :  c'est  ce  que  cet  auteur  n-a  pas  assez  dis- 
tingué, et  de  là  vîe^nnent  lès  contradictions  oiî 
il  tombe  dans  la  même  page,  ce  Un  en&nt,  dit*il, 
))  avant  d'entendre  et  de  parler  la  langue  de  ses 
»  pères,  a  sans  doute  des  figmpês  particulières 
»  qui  lui  servent  a  se  représenter  les  objets  de 
y>  ses  besoins,  de  ses  ^aisirs ,  de  ses  douleurs  ;  il 
)»  a  sa  langue.  )>  Rien  dé  plus  vrai  :  l'enfant  a  la 
langue  ou  les  signes  ae  l'imagination,  même 
avant  que  ses  organes  soient  assez  formés  pour 
qu'il  ait  la  langue  de  la  raison  ou  de  l'enten- 
dement, c'est-à-dire  qu'il  a  les  imagées  des  ob- 
jets que  ses  yeux  lui  rapportent,  avant  de  con- 
nottre  le  nom  de  ces  objets.  Son  père,  ^ mère, 
sont  image  pour  son '^pit;  aussi,  tant\[ull 
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n'a  pu  appcenckre  à  distingaer  les  obj^  par  là 
repré^nlation  fréquente  des'  mêmes  images ,  il 
donne  assez  indifféremment  le  nom  de  mamarr, 
dfipapa  k  tout  hommes  à  toute  femiàe  ^étus 
k  peu  pès  oofiime  son  père  ou  sa  mère.  S^ 
besoins,  ses  pkî»rs,  même  ses  douleurs,  sont 
pourlui  des  images,  parce  qu'il  les  rapporté 
auE  ol^ets  qui  sont  lV>ccâsion  de  ses  sensations; 
I>e  là  son  ardeur  à  demander  et  k  sai^r  les  ôb* 
jets  k  l'oecasion  desquels  il  a  reçu  des  sensa-* 
tionis  agréaUes,  et  son  empressement  k  ëlo^ner 
de  lui  c^ax.  qui  ont  été  l'oceasionde  ses  dou*^ 
leurs,  et  qu'il  regardé  comme  la  douleur  même. 
Ainsi,  il  s'irrite  contre  le  vase  dans  lequel  on 
lui  a  servi  une  boisson  amèré,  du  coMre  la 
pierre  qui  l'a  ùiH  tomber ,  comme  si  Famertume 
étoit  le  vase,  ou  que  le  mal  qu'il  s'est  fait  en 
tombant  ffttrla  pierre  eUe^méme;  ainsi,  9  em* 
brasse  avec  ardeur  etaffeetion  la  botte  oà  il  a 
trouvté  quelque  chose  qui  flatte  son  goût  y  et  il 
confond  la  sensation  agi^éable  qu'il  a  éprouvée 
avec  la  botte  qui  en  a  été  l'occasion.  On  Toit 
même  ^ue  le  mères  rt  les  nourriees  entrent  tout- 
à-&it  dans  ce  .sentiment,  lorsque,  pour  apaiser 
un  en&nt,  elles  injurient,  elles  châtîenjt  quel*^ 
quefois  devant  lui  les  objets  innocens  qui  ont^ 
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^  rocdu^boc  de  ses  peines.  Pimir  Feû&nt  ^ 

nàttroit  privé  de  la  vue,  les  sons  K^me  inar* 

ticulés  ou  le  t^ot  seraient  les  signes  quilui  ra]^ 

pelleroient  à  là  longue  les  personnes  et  lies  cho-' 

ses: il  verroit,  en  quelque  sorte , les  homtli^ 

par  le  sc^s  de  Fouj^^  coname  on  peut  dire  que 

les  sourds  lès  entendent  pair;  lias  yeux.  Ainsi  ,^ 

pour  un  âyeugk-né,  un  homme'  n'est  qu'une 

\oix ,  ^  pour  un  ^ùrd  quNine  mécanique^  Lai 

musique  est  pro^irement  la  langue  dés  sons* 

okantëe,  elle  ea est  la  langue  parlée,  et  notée,- 

la  langue: écrite.  Aaseû,  deux  Ugmm  j^s  bas , 

Fauitenr  des  ^/t/igt^^  dit  expressément  :  ce  Je  lé 

^jrépÀtt,  sans  sigizes  il  n'existe  pas  de  pensée  pi 

etf  ûUeurs ,  généralisant;  cette  proposition  y  î 

ajoute  :  ce  Un  peuple  dpnt  k  langue  est  bien 

IX  &ite  dmt  néûcâsaireofteiità  la  longue  se xlébar^ 

»  rasiœr  île  tous  s®  pr^ugès...  Uk  peuple  dont 

)»  la.  langue  est îtnal' faite  ne  pai^c^t  guère  pou^ 

>  .^oir  fraiMlnr  certaines  b6mes  .dans  les  soiei^ceà 

»  et;dans  les  àits.....  Ge  n'est  jaai^is  sans  que  la 

Jft  Jai^é  s'améliore  s^siiblément  qu'il  fa^  dés 

»4l»?ogrèatéels.i»Ain^  un  peuple  <lont  là  ^n*- 

gnè  est  laili  &ite  xie  peut  pas  fi»i*e  de^  progrès^ 

et.il  jae  fait  pas  êB  progrès  sans^  mieux  €iire  ^ 

langue.JLaisontradiction  estiévideste;  toutes-  cei 
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proposittODS,  qu'ofa  retrouve  dans  tous  les  ouvra^ 
ges  dé  h.  même  école,  sont  louches'  et  sc^phisli- 
ques.Un  peu}^  néfait  pas  dies  progrès  parce  qu'il 
améliore  sa  langue  ^  mais  il  amëliorè  sa  langue 
parce  qu'il  fait*,  ou  lorsqu'il  Ëtit  des  progrès; 
la  langue  n'est  pas  la  cause  de  ses  progrès,  elle 
en  est  le  résultat  et  l'indice.  Il  parle  avec  plus 
d'exactitude,  parce  qu'il  pense  avec  plus^  de  jus*" 
tess^  ^core  faut-.il  distinguer  la  langue  de 
l'imagination  et  des. arts  de  la  langue  de  l'en- 
tendement  et  de  la  morale.  Lorsqu'un  artiste 
ou  un  physicien  inventent  ou  découvrent ,  l'un 
un  nouveau  procédé  dans  les  arts,  l'autre  une 
propriété  inconnue  dé  la'  matière,  ils  donnent 
jl  leur  invention  ou  à  leur  découverte  un  nom 
particulier  et  nouveau,  au  moins  par  son  acr 
ception^  L'art  s'est  étendu,  et  le  mot  dont  il 
a  enrichi  ou  alongé  la  langue  en  est  la  jnr^ive; 
mais  dans  la  morale  5  je  veiix  dire  dans  la  mo- 
rale chrétienxie ,  malheur  au  peuple  dœz  qui 
Fon  invente  des  mots  nouveaux!  car  de  nou- 
veaux mots  expriment  de  nouvelles  idées,  et 
de  nouvelles  idées,  dans  la  morale  du  christia* 
nisme,  sont  des  idées  fausses  et  perturbatrices 
delà  société.  Aloos  le  peuple  se  détériore, loin 
de  s'améliorer,  et  sa  langue  se  corrompt  au  lieu 
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de  se  perfeCtionnefr.  Il  me  seroit  aîsé  de  four- 
nit là  preuve  dç  Ynû  et  de  Fautre ,  ai  je  vou- 
lois  mettre  soùs  les  yeux  du  leeteur  le  nou- 
veau vocabulaire  de  la  langue  révolutionnaire , 
et  en  faire  voir  la  correspondance  intitne  avec 
nos  folies  et  nos  désorât*es;  et  même,  sans  parler 
de  ces  temps  odieux,  )e  demanderai  si  la  langue 
que  les  nouveaux  moralistes  veulent'nous  don- 
ner est  mieux  faite  que  celle  que  nous  avions 
i^jeçue  de  nos  pères ,  celle  qu'avoient  parlée  Pas- 
cal, Bossuet,  Massillon,  Botu'daloue,  ]?énelon , 
Labruyère,  et  s'il  nous  faudra  désormais  en 
effacer  les  mots  Dieu,  an)e ,  religion ,  etc, ,  etc. , 
dont  l'imagination  de  quelques  peuples  a  pu 
défigurer  l'acception ,  mais  dont  ^  raison  de 
tous  les  peuples  a  retenu  le  type  général,  mal*^ 
gré  l'altératioji  locale  des  formes. 

Non -seulement  l'homme  pense  aux  objets 
matériels  .par  l'impression  quHl  en  reçoit  ac- 
tuellement ou  qu'il  en  a  reçue,  impression  qui 
est  image,  son ,  odeur  ou  saveur,  etc.  ^  selon  les 
organes  par  lesquels  ces  impressions  parvien- 
nent à  son.ame,.et  les  images  qu'elles  produi- 
sent, pu.  les  sensations  qu^elles  excitent;  non- 
seulement  il  peut  rendre  ces  impressions  par' 
le  geste,  le  dessin,  les  mouvemens  indélîbérésj 
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mais  il  peut  réfléchir  «ur  ces  impresnons  y  olw 
server  les  qualités  des  objets  qui  les  £oiit  naître,, 
et  les  comparer  eutre  elles /c'est-à-dire  ^'il 
peut  étudier  les  rapports  que  ces.  corps  ont  en^ 
tre  eus:  ou  avec  son  propre  corps.  Qr,  cette 
Acuité  do  saisir  des  rapporte,  même  entre  des 
objets  matériels ,  réside  d^ns  l'entendement  et 
non  dans  l'im^ination;  car,  si  l'imaginatioii 
voit  les  corps  qui  sont  extérieurs  et  fiont  ifnage, 
l'entendement  pénèti^e  leurs,  rapports  -qui  sont 
immatémls ,  et  ne  peuvent  être  figurés  indé- 
piçndamment  de  l'objet;  et  c'est  profMrement 
Vétendue  intelligible  du  P.  Mald)ranohe. 

L'homme  a  donc  exprimé  dans .  la  langue 
propre  de  l'entendement^  ou  par  la  parole,  les 
objets  même  figurables^  et  les  rapports  qu'ils 
ont  entre  eux.  (et  avec  lui.  Mais  comme  l'enteur 
dément  t^ad.  toujouxs  k  généraliser  ^  il  simplifie, 
en  traduisaut  dsm  la.langua  qui  lui  est  propre, 
les  signes  de  l'imagination  ou  Isa  images,  et  il 
nomme  ^  d'un  seul  mot^  toutes  les  pa^:ii^  dont 
un  corps  e^t  composé,  tous  les  indivi4us  d'une 
espèce^  toutes  les  espèces  d'un. genre,  et  même 
la  coUectioti  entière  des  individus,  des  genres 
et  des  espèces.  Ainsi,  si  imagination  veut  se 
figurer  un  arhire,  un  cheval^  elle  est  obligée  d'en 
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voir  à  la  fbis  toutes  lés  partie»,  et,  si  eHe^euJ 
les  desânei^,  de  lœ  parcourir  suceessivement.  Si 
elle  voulôit  figurer  cent  cbevaux ,  cent  arbrea , 
dile  suroît  obligée  de  figurer,  Fun  après  l'autre, 
eent  individus  du  genre  des  ai4i)res  ou  de  celui 
des  chevaux;  si  elle  vouloit  figurer  tous  les  adi- 
fAaux,  il  faudrait  qu'elle  les  fit  comparoltre  tous 
devant  élie  ;  ekifiQ  dSe  ne  pourrôit  jamais^  im»* 
gîner  ni  figurer  à  la  -Ibis  tous  les  ^rès  créés, 
ftU'lieu  que  Fe&tendeinent,'  parlant  sa  propre 
langue,  dit,  un  dieval,  ub  aAre^  c^it  chevaux, 
nent  arbres^  les  aaiioaitx ,  les  v^étaùx ,  i'uQi«- 
v>eiis^  et  par  ces  seuls  mots  il  exprime  simulta* 
oàuént  tontes  les  parties  du  ^cheval  ou  de  l'arr 
Jbre,  Iqus  les  individus  qin  composant  le  nombre 
4e  ècnt  chevaux  ou  de  cent  arbres^  tous  les  vé- 
^lauiX,  tous' lés  anîma«x*qui'  peuplent  l'unir 
vers,  tous  les  lâtres  ijui  composent  le  monde,  et 
le  monde  lui-même  avec  tous  les  êtres  qu'il  reû- 
ferme.  Telle  est  inâmè  laibr<^  merveilleuse  dé 
cette  faculté  de  simplifier  par  la  parole,  et  con- 
'séquemment  par  la'  pensée ,  que  le  singulier, 
h1mi$  lé*  nom  des  objdis  ^matériels  et  composés 
iàe  plura&ié  de  parties  ou  d'individus,  a  pour 
-les  nomnvBjr  jplus  de  force  même  que  lé  plu^ 
riel,  et- que  le  cheimiyYùfére,  exprime  plutôt 
I.  a5 
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l'espèce  entière  que  les  chevaux  ou  les  arbres. 
Ainsi 9  pour  en  donner  un  autre  exemple, 
l'imagination  ne  peut  se  figurer  cet  objet  ma- 
tériel qui  sert  à  l'habitation  de  l'homme^  sans 
se  figurer  des  murs,  un  toit,  dés  portes,  des 
fenêtres,  un  escalier,  des  appartemens,  diflfé- 
rens  étages ,  etc.,  etc.,  et  ne  pourroit  le  figurer 
au  debors  par  le  dessin  sans  que  l'œillet  la  main 
n'en  parcourussent  péniblement  toutes  les  par- 
ties. L'entendement,  au  contraire,  saisissant  tous 
les  rapports  qu'ont  entre  elles  les  différentes  ma^ 
tières  qui  entrent  dans  la  construction  d'un  édi- 
fice, et  ceux  qu'il  a  avec  nos  besoins  pour  l'u- 
sage auquel  nous  le  destinons,  nomn^  cabane, 
chaumière,  maison,  hôtel , palais ,  et,  par  ces 
seuls  mots ,  exprime  à  la^  fois  et  l'ordonnance 
extérieure  et  interieui^  d'une  habitation,  et  le 
rapport  qu'elle  a  avec  notre  condition  et  nos 
besoins* 

Outre  la.  faculté  que  possède  l'entendement 
d'exprimer  par  un  mot  simple  la  totalité  des 
parties  qui  entrent  dans  la  composition  d'un 
corps  animé  ou  inanimé,  natif  ou  factice,  il  a 
encore  cê\e  ^abstraire  ou.de  séparer  par  la 
pensée  des  corps  .eux-mêmes,  les  accidéns  ou 
attributs  qui  en  sont  physiquement  insépara- 
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Lies,  et  de  nommer  par  un  seul  mot  la  collec- 
tion ou  la  totalité  de  ces  attributs.  Ainsi,  tan- 
dis que  Fimaglnation  ne  peut  se  représenter  les* 
couleurs ,  les  saveurs  ,  les  étendues ,  les  figu- 
res, qu'attachées  en  quelque  sorte  au  corps 
qui  en  est  le  sujet  et  qu'elles  modifient,  l'en- 
tendement nomme  blancheur ,  acidité ,,  Ion- 
gnear^  rmêdeur,  etc.,  et  par  ces  mots,  il  ex- 
prime la  collection  des  corps  blancs,  acides^y. 
ronds,  etc. ,  et  exprime  ainsi,  non  des  idées, 
mais  des  images,  pu  des  sensations  abstraites 
et  composées,  et  des  accidens  qui.  ne  peuvent 
réellement  ou  physiquement  subsister  indépen- 
damment des  corps  ou  des  substances  auxquels 
ils  sont  unis. 

Ainsi,  les  expressions  orâre,  sagesse,  jus-^ 
tice ,  etc; ,  représentent  des  idées  générales 
ou  simples.  Les  mots  blancheur,  odeur.  Ion- 
gueuty  etc. ,  expriment  des  images  généralisées 
et  abstraites  d'un  grand  nombre  de  corps.  De 
là  vient  qu'on  ne  peut  employer  les  premiers 
qu'au  singulier,  et  qu'on  ne  peut  dire  les  orT 
dres,  les  sagesses,  les  justices,  comme  on  dit 
les  longueurs,  les  odeurs,  parce  que  les  acci- 
dens des  corps  sont  purement  relatifs,  et  qu'il 
peut  y  avoir  plus  pu  moins  de  blancheur ,  de 
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longueur,  d'odeur,  dans  des  corps  blancs,  éten- 
dus, odorant;  au  lieu  que  la  sagesse,  l'ordre 
et  la  justice  sont  des  attribitts  absolus  de  l'être 
essentiellenient  parfait ,  et  qui  sont  ou  Be  sont 
pas  :  car  ce  qui  seroit  plus  ou  moins  que  juste 
et  que  sage  ne  sl^roit'ni  juste  ni  sage,  et  si 
l'on  peut  dire  des  ^hommes  qu'ik  sont  justes , 
quHls  sont  sages ,  et  \m'il  y  a  de  l'ordre  dans 
la  société  humaine ,  ondoit-difeae  Dieu  qu'il 
est  ordre,  sagesse  et  justice. 

La  métaphysique  moderne  a  confondu  trop 
souvent  les  idées  générales  avec  les  idées  géné- 
ralisées ou  abstraites  ,  et  elle  a ,  contre  toute 
raison,  placé  des  généralités  dans  la  physique, 
qui  procède  par  abstractions  lorsqu'elle  sépare 
les  qualité  des  corps  eux-mêmes,  et  qu'elle 
nomme  l'étendue,  Fespace,  le  mouvement,  et 
placé  des  abstractions  dans  la  métaphysique, 
qui  ne  considère  que  des  généralités,  Tordre, 
le  pouvoir,  la  justice,  la  force,  etc.,  attributs 
liécessaires  dé  l'Etre  suprême,  qiri  ne  sont  fixés 
ni  à  un  temps  ni  à  un  lieu.  11  falloit  que  Con- 
dillac  eût  d'étranges  notions  sur  tous  ces  objet», 
lorsqu'il  dit  r  a  Les  bêtes  ont  clés  idées  abstrai- 
»  tes...  Ce  qui  rend  les  idées  générales  néces^ 
'y>  saires,  c'est  la  limitation  de  notre  esprit  Dieu 
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y>  n'en  a  nullement  besoin ,  et  sa  connoissance 
»  cqmprend  tous  les  individus.  y>  DVù  il  est 
évident  <jue  cet  écrivain  n'entend  par  généra- 
lités qu'une  totalité  ou  collection  d'individua- 
lités, et  qu'ainsi 9  à  ses  yeux,  la  justice,  par 
exemple,  n'est  que  la  collection  des  êtres  justes  : 
coniQie  s'il  n'y  avoit  pas  une  justice  ,  même 
quand  il  n'y  auroit  pas  sur  la  terre  un  seul 
liomme  juste. 

Ainsi,  toutes  nos  pensées  et  toutes  leurs  ex- 
pressions sont,  xm  des  idées  de  vérités  géné- 
rales, ou  des  images  des  corps  ou  faits  pliysi- 
ques,  ou  des  abstractions  qui  ne  sont  ni  des 
vérités,  ni  de^  faits,  ni  des  idées  proprement 
dites,  ni  des  images,  mais  qui  tiennent  à  la  fois 
des  uns  et  des  autres ,  puisqu'elles  sont  généra- 
lisées dans  leur  expression.,  et  particulières  ou 
physiques  dans  leiu*  origine.  Ces  abstractions 
sont  une  pure  création  de  notre  esprit,  et  c'est 
ce  qui  les  a  fait  nommer  des  êtres  de  raison. 

C'est  une  opération  de  l'esprit  sur  les  quali- 
tés des  corps,  à  peu  près  semblable  à  celle  qu'il 
fait  par  X analyse  (algébrique)  sur  les  quan- 
tités. Dans  l'une  et  dans  l'autre,  il  observe 
leà  qualités  ou  calcule  les  quantités,  à  l'aide 
d'expressions  générales ,  et  qui  par  elles-mêmes 
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ne  représentent  rien  de  réel  et  de  particulier. 
Dans  ce  que  nous  avolis  dit  de  la  nécessité 
de  l'expression  pbur  la  manifestation  ou  la  pré- 
sence même  mentale  d'une  idée,  c'est-à-dire, 
pour  la  représentation  d'un  objet  qui  ne  tombe 
pas  sous  les  sens  et  ne  fait  pas  image ,  on  peut 
trouver  un  moyen  d'accommodement  entre  les 
partisans  des  idées  innées,  et  ceux  qui  ne  veu- 
lent que  des  idées  acquises  par  les  sens,  ou  dès 
sensations  transformées  :  l'idée  est  innée,  son 
expression  est  acquise.  SI  l'idée  ne  précédoit 
pas  dans  l'esprit  l'expression,  jamais  on  ne  pour- 
roit  nous  feire  comprendre  le  sens  des  mots,  et 
nous  n'entendrions  pas  plus  les  mots  ordre  et 
justice,  que  nous  n'entendons  des  mots  forgés 
d  plaisir.  La  seule  différence  entre  les  mots  or- 
dre eX  justice  et  les  mots  cabricial,  arci,  thu- 
ram,  du  Médecin  malgré  lui,  est  que  les  pre- 
miers présentent  une  idée,  et  que  les  autres 
n'ont  aucun  sens,  c'est-à-dire,  ne  présentent 
aucune  idée.  Donc  l'idée  existe  avant  le  mot 
^ui  la  rend  présente.  D'un  autre  côté,  l'expres- 
sion est  acquise,  puisque  nous  apprenons  à  par- 
ler et  que  nous  ne  parlons  pas  sans  l'avoir  ap- 
pris; mais  cette  expression,  toute  acquise  ou 
adventive  qu'elle  est,   est   absolument  néccs- 


Digitized  by 


Google 


DE  l'expression  des  Ïdées.        3g  1 

saire  à  la.  représentation,  même  mentale,  de 
Fidée,  et  jamais  npus  ne  pourrions  nous  ehtre- 
teôir  avec  nous-m^e^  de  la  beauté  de  Tordre 
et  de  la  vertu ,  si  nous  n'avions  pas  dans  l'esprit 
les  expressions  qiii  les  représentent,  ni  en  en- 
tretenir les  autres  saùs  leur  Ëiire  entendre  les 
mêmes  expressions.  • 

Ainsi,  l'idée  est  nécessaire  pour  que  le  mot 
signifie  quelque  chose  et  soit  proprement  une 
expression ,  et  l'expression  est  tout  aussi  néces- 
saire pour  que  l'idée  soit  sensible  à  l'esprit.  Mais 
l'idée  est  universelle,  donc  elle  est  native  ou 
innée*  l'expression  est  locale  et  différente  dans 
les  4iverses  langues,  donc  elle  est  acquise.  Ainsi, 
l'on  peut  dire  que  l'idée  est  à  la  fob  innée  et 
acquise  ;  inné^  en  elle-même ,  acquise  dans  son 
expression;  et  dans  ce  sens,  tout,  dans  l'homme, 
et  même  la  vie,  est  à  la  fois  inné  et  acqujb.  Son 
esprit  est  inné  ou  natif,  et  iï  acquiert,  par  l'é- 
tude, la  réflexion  et  ses  communications  avec 
les  autres  esprits ,  de  la  force,  de  la  justesse  et 
de  l'étendue.  La  vie  est  innée  ou  native ,  puis- 
qu'elle commence  avec  la  naissance;  elle  est 
acquise,  puisqu'elle  se  continue  ou  plutôt  se 
renouvelle  à  chaque  instant,  et  dès  le  pre- 
mier  instant,    par    l'assimilation    qui   se' fait 
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en  nous  des  substances  qui  Fentretieonent  (i). 
L'idée  n'est  donc  pas  une  .sensation  traUs- 
formée  y  car  que  sèix^t  une  seaflatiois  jd'ordrc 
du  de  justice?  J^  ne  pense  pas  avoir ^'autre  sen- 
sation de  justice^ que  œlle  d'une  action  /juste 
ou  injuste  qui  fré()pe  mes  sens.  Mais  lorsq«ie  yà 
\ois  le  meurtre  d'un  homme ,  par  exemple  ^  ne 
faut-il  pas  que  j'aie  dans  l'esprit,  antérieurement 
à  cette  sensation ,  des  notions  du  j^uste  dt  de 
l'injuste,  pour  savoir  dans  quel  rang  je  dois 
placer  cette  action ,  et  s'il  faut  la.  regarder  comme 
un  crime  ou  comme  un  acte  légitime  de  pc^u- 
voir  pabUc ,  ou  de  défense  personnelle?  On  ne 
soutiendra  pas  sans  doute  que  l'expression 
toute  seule  crée  l'idée,  car  alors>  on  pourroit 
dire,  avec  quelques  philosophes,  que  l'expres- 
sion d'un  corps  5ur  nos  organes  crée  le  corps 
lui-inéme.  Et  d'ailleurs,  si  l'expression  toute 
seule  étoit  l'idée,  ^pourquoi  des  idées  partout 
les  mêmes  seroient^-elles  nommées  par  des  ex-^ 
prisions  si  différentes,  et  comment  le- mot  bU^ 

(i)  MM.  Gall  et  Spurzheim  ont  ftit  un  ouvrage  sous 
le  titre  :  jDe«  Dispositions  innées  de  Vame  et  de  V es- 
prit, dans  lequel  ils  établissent  que  toutes  nos  dispo- 
sitions ihtellectùellés  sont  innées,  et  se  manifestent  par 
les  organes  corporels. 
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Ugkeît  feroit-il  naître  dans  l'esprit  d'un  Alle- 
mand la  mên£ie  idée  que  le  raôt  justice  fait 
naître  dsms  celui  d'un  Français  ? 

Les  idéologues  modernes  qui  ont  soutenu, 
comme  une  maxime  fondamentale ,  que  toutes 
les  idées  viennent  des  sens,  et  qui  ont  opposé 
(Je  jMrincipe  à  l'opinion  des  idées  innées,  ont 
mêlé  ensemble,  et  ce  n'est  pas  la  seule  fois, 
l'erreur  él  la  vérité,  et  n'ont  pas  mieux  déve- 
loppé l'une  que  l'autre.  Ils  ont  ootifonda  l'idée 
et  son  expression  ^  l'opération  de  l'ame  et  ceUe 
des  organes,  opérations  distinctes,  quoique  in- 
séparables, et  différentes,  quoique  indivisibles. 
Il  y  a,  au  reste,  peu  de  mérite  à  se  ranger, 
dans  cette  question ,  du  parti  de  pescartes ,  do 
Fénelon  ,  de  Malebranche  et  de  Leibniz  contre 
Locke  et  Condillac,et  à  braver,  ainsi  accom- 
pagné, le  ridicule  qu'on  a  voulu  jeter  sur  la 
quei»tion    des  idées   innées,  condamnées  '  sans 
avoir  été  entendues.  Ceux  qui  ne  veulent  rien 
voir  dans  l'univers  au-dessus  de  l'homme,  ni 
rien  dans  Tbomme  au-delà  de  ses  sens,  ont 
feint  de  croire  que  les  partisans  des  idées  innées 
les  regardoient  innées  comme  le  sont  les  be- 
soins  naturels   ou  natifs    qui   sont   nës    avec 
nous;  en  sorte  que,  dans  cette  hypothèse,  tui 
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homiDe  De  pouvoit  pas  plus  ue  pas  avoir  l'idée 
de  Dieu  que  la  sensation  de  la  ^m  ou  de  la 
soif)  et  que  ces  idées  devoien^  être  dans  tous  lesr 
hommes  aussi  involontaires,  aussi  présentes , 
aussi  sensibles,  aussi  ac/2/^/2!^i9  en  un  mot  que 
ses  besoins. 

U  ne  fidloit  cependant  que  lire  ce  qu'en  difc 
Descartes,  pour  éloigner  tout  soupçon  d'une- 
interprétation  semblable.  Voici  comme  s'ex- 
prime sur  ce  sujet  le  premier  de  nos  pkilo- 
soplies,  ktt.  xcix  :  ce  Quand  j'ai  dit  cpie  l'idée. 
»  de  Dieu  est  naturellement  en  nous ,  je  n'ai 
y>  jamais  entendu,  sinon  que  la  nature  a  mis 
»  en  nous  une  faculté  par  laquelle  nous  pou- 
»  vous  connoître  Diçu;  mais  jamais  je  n'ai  écrk 
»  ni  pensé  que  de  telles  idées  fussent  actuelles, 
y>  ou  même  qu'elles  fussent  des  espèces  distinctes 
y>  de  la  faculté  même  que  nous  avons  de  penser  j 
»  et  même  je  dirai  plus,  qu'il  li'y  a  personne 
))  qui  soit  si  éloigné  que  moi  de.  tout  ce,  fatras 
))  ai  entités  scolastiques  ;  en  sorte  que  je  n'ai  pu 
y>  m'empêcher  de  rire,  quand  j'ai  vu  le  grand 
»  nombre  de  raisons  que  Regius  a  ramassées 
))  avec  un  grand  travail,- pour  montrer  que  les 
»  enfans  n'ont  point  la  connoissance  actuelle  de 
))  Dieu  tandis  qu'ils  sont  au  ventre  de  la  mère..,. 
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»  Quoique  Tidée  de  Dieu  soit  tellement  em- 
»  preinte  dans  nos  âmes,  qu'il  n'y  a  personne 
y>  qui  n'ait  en  soi  la  faculté  de  le  connoître ,  cela 
y)  n'empêche  pas  que  plusieurs  personnes  n'aient 
))  passé  toute  leur  vie  sans  jamais  se  représenter 
»  distinctement  cette  idée.»  A\issi  le  savant  édi- 
teur des  Pensées  de  Descartes  y  feu  M.  l'abbé 
Emery,  remarque  sur  ce  passage  que  ((  cette  ex- 
y>  plication  fait  tomber  absolument  la  plupart 
))  des  objections  que  l'on  a  iTroposées  avec  tant 
»  de  confiance  contre  les  idées  innées.  » 

Ainsi,  les  idées  innées,  selon  Descartes  et  ses 
disciples,  sont  des  idées  qui  sont  en  puissance 
dans  l'esprit  de  l'homme,  c'est-à-dire,  des  idées 
que  l'homme  7?^^^,  par  une  faculté  naturelle, 
apercevoir  dans  son  esprit,  au  moyen  de  cer- 
taines conditions  requises  pour  cette  perception 
mentale ,  lesquelles  conditions  sont  la  connois- 
sance  des  expressions  qui  revêtent  et  nomment 
ces  idées;  en  sorte  qu'on  peut  dire  qu'il  n^y  a 
point  d^idée  innée  sans  expression  acquise. 

Ainsi,  pour  donner  une  dernière  image, 
mais  bien  sensible,  de  la  fonction  de  l'esprit  et 
de  celle  des  organes  ,  dans  le  rapport  néces- 
saire de  l'idée  et  de  son  expression ,  l'entende- 
ment est  comme  un  papier  écrit  avec  une  eau 
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sans  oauleur,  -sur  lequel  Fécriture  ue  deviaiil 
visible  que  lorsqu'on  frotte  le  papier  avec  une 
autre  liqueur.  On  peut  <lire  que  sur  ce  papier 
l'écriturç  est  innée  en  quelque  sorte^  puisqu'elle 
exîstoit  avant  de  paroitre,  et  qu'dlie  a-  précédé 
le  moyen  employé  pour  ia  rendre  visible;  on 
peut  dire  qu'elle  est  ctcquisey  puisqu'elle  ne 
se  montre  que  sous  la  condition  et  au  moyen 
de  la  liqueur  qu'on  y  ajoute;  et  cette  compa* 
raison  me  parott  d'autant  plus  juste ,  qu'elle  est 
prise  dans  une  opération  tout-à-fait  analogue 
au  sujet  que  nous  traitons. 

Ainsi,  quoique  nos  idées  ne  soient  pas  m- 
néesp  dans  le  isens  que  l'école  ancienne  l'a  peut- 
être  entendu^  il  n'est  pas  moins  vtai  que  la  loi 
de  Dieu,  et  généralement  toutes  les  vérités  mo- 
r^les  sont,  comme  dit  saint  Paul,  écrites  dans 
le  cœur  de  l'homme,  ofms  legis  sariptum  in 
cordibus  nostris,  où  elles  attendent  que  la  pa- 
role, transmise  à  chaque  homme  par  la  société, 
suivant  les  lois  générales  du  Cr^éateur,  vienne 
les  rendre  visibles  pour  l'esprit.  Fides  ex  audir- 
tu,  la  foi  vient  de  l'ouïe  (1),  dit  le  même  apô- 

(i)  Le  concile  de  Trente,  session  VI,  chapitre  vi, 
à\i  la  même  chose  :  <c  Les  adultes  se  disposent  à  la  jus- 
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tre.  11  n'y  a  oxême  qu'à  se  rappeler  la^  suite  de 
ce  passage  pour  se  convaincre  que  l'apôtre  ne 
l'a  pas  entendu  autrement  :  Testimonium  redr- 
dente  mis  conscientiâ  ipsorum  et  mier-se  cogir 
tationibus  aœipsantibus  oui  etiam  d^fenden- 
tihus;  car  il  est  évident  que  ce  long  entretien 
avec  soi-même,  be  econbat  intérieur  de  pensées 
qui  s^ accusent  réciproquement  ou  se  justifient, 
ne  pei:^  a^oir  Ueu  sans  un  cb^oura  mental  et 
sans  la  présence  intérieure  de  la  parole,  qui  réa^ 
lise  los.pensé^,  et  permet  à  l'esprit  d'en  £iire 
le  sujet  de  ses  méditations: 

C'est  cette  nécessité  de  la  parole  transmise 
:|iar  la  société  des  êtres  iiitdligens  pour  donner 
à  notre  esprit  la  faculté  de  lire  ses  propres  peu-, 
aées ,  ces  pensées  gravées  au  fond  de  notre  être  > 
qui  a  fait  dire  à  un  Père  dé  l'Ë^isè  que,*  si  un 
%omme  juste,  isolé  dô  toute  société,  et  sans 
€«>mmunication  avec  des  êtres  intelligens,  n'a* 
voit  pu  recevoir  aucune  connoissance  de  la  loi 
de  Dieu ,  Dieu  lui  enverroit  un  ange  pour  l'en 
instruire,  phitot  que  de  le  laisser  dans  l'igno*- 
rance.  Qucmodo  audient,  dit  saint  Paul,  sine 

yf  tice,  lorsqti^aidétf  par  la  grâce ,  et  cotaceVant  la  élm 
»  par  Touïe,  etc.  D 
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predicanfe?  Et  ce  qui  n'est  qu'une  supposilioil' 
à  l'égard  d'an  individu ,  se  vérifie  tous  leàr  jours 
dans  l'instruction  des  peuples  sauvages  par  les 
missionnaires. 

Ainsi ,  la  parole ,  faculté  organique  ou  cor- 
porelle, peut  donc  être  regardée  en  quelque 
sorte  comme  le  corps  de  la  pensée ,  et  le  moyen 
par  lequel  la  pensée  humaine  est  réalisée ,  ou 
rendue  sensible ,  soit  pour  l'oreille  par  ht  porcAe 
verbale,  soit  aux  y^ux  par  la  pcirole  écrite.  La 
parole  est  donc  le  corps  de  la  pensée....  U in- 
telligence prend  donc  un  corps  dans  la  parole. . . . 
Le  lecteur  à  qui  les  dogmes  du  christianisme 
ne  sont  pas  étrangers,  en  faisant  l'application 
de  ces  propositions  à  ce  qu'ils  nous  apprennent 
des  opérations  de  la  suprême  intelligence,  et 
de  ses  relations  extérieures  avec  la  société  hu- 
maine, reconnoîtra  sans  peine,  sous  des  exprès^ 
sions  identiques,  des< mystères  semblables  dans 
des  ordres  différens  de  vérités;  et  en  retrouvant 
les  notions  de  la  plus  haute  philosophie  dans 
les  croyances  les  plus  familières  de  la  religion 
chrétienne,  il  ne  sera  pas  étonné  que  l'homme ^ 
fait  à  r image  et  à  la  ressemblance  de  la  Di- 
vinité, offre  en  lui-même  une  empreinte  et 
comme  une  copie  de  son  modèle. 
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Ainsi,  la  parole  reçue  et  transmise  par  les  or- 
ganes de  Fouïe,  de  la  vue,  de  la  voix,  à  l'aide 
de  milieux  matériels,  Fair  ou  la  lumière,  su p- 
pose  la  matérialité  de  notre  être.  L'idée ,  qui  est 
autre  chose  que  l'expression,  en  pit)uve  toute 
seule  la  spiritualité,  et  la  correspondance  mer- 
veilleuse de  Fidée  et  de'  l'expression  nous  mon-r 
tre  jusque  dans  Fopération  la  plus  intellectuelle 
de  notre  nature,  Funion  mystérieuse  de  Fintelr 
ligence  et  des  organes,  l'intelligence  qui  fournit 
Fidée  sans  laquelle  Fexpression  ne  seroit  qu'un 
son  vide  de  sens,  les  organes  qui  fournissent 
l'expression  sans  laquelle  Fidée  ne  seroît  percep- 
tible ni  pour  nous  ni  pour  les  antres ,  et  seroit 
pour  eux  et  pour  nous  comme  si  elle  n'étoit 
pas;  et  encore  ici  nous  retrouvons  Inintelligence 
seri^ie  par  les  organes,  et  servie  pour  la  manir 
fe^tadon  même  intérieure  de  la  pensée,  comme 
elle  l'est  pour  Faccomplissement  extérieur  de 
Faction. 

Ainsi,  ^  la  raison  de  la  faculté  d'exprimer 
ses  idées  par  la  parole,  faculté  organique  ou 
matérielle ,  se  trouve  dans  l'organisation  ^  la  raî- 
son  de  l'idée  elle-même,  faculté  d'un  autre 
genre,  doit  être  cberchée  aiUeurs.  Il  n'est  paô 
possible ,  sans  confondre  entre  elles  les  notioiiks 


Digitized,by 


Google 


4oo        DE  l'expression  des  idées. 

les  plus  distinctes,  d'attribuer  à  une  i^éme  cause 
des  effets  si  diffiérens.  Si  je  parle  par  mes  orga- 
nes, je  ne  pense  pas  par  mes  oi^anes,  à  moins 
de  soutenir  que  la  pensée  et  son  expression  ne 
sont  qu'une  seule  et  même  chose,  ce  que  per- 
sonne n'oseroit  avancer,  puisque  la  même  idée 
se  produit,  dans  les  diverses  langues,  par  des 
expressions  si  différentes;  et  cela  prouve  que 
l'esprit  est  simple  et  un,  et  que  les  organes,,  com- 
posés de  parties,  peuvent  recevoir  des  habitudes 
différentes  et  être  diversen>ent  modifiés. 

Ainsi,  et  je.  finis  par  cette  simiUtude,  la  pen- 
sée >  pour  se  montrer,  attend  9  dans  l'esprit,  l'ex- 
pression qui  doit  la  produire ,  comme  dans  la 
génération  des  animaulL,  le  germe  attend,  pout 
éelorer  la  liqueur  qui  doit  le  féconder;  et  i3*est 
c^tainement  cette  grande  et  vraie  analogie  qui 
a  fait  appliquer,  dans  les  langues  modernes,  a 
l'opération  intelledueUe  tes  mots  conception, 
production,  génération  des  idées,  pensée  fé- 
conde, etc.  Je  présente  au  lecteur  cette  dernière 
dbservatioQ,  avec  d'autant  plus  de  confiance, 
que  les  inductions  tirées  du  langage  usuel,  eX'- 
pressions  des  pensées  universelles ,  et  par  cela 
même  de  la  nature  des  êtres,  sont,  en  morale,  la 
plus  solide  de  toutes  les  bases  de  raisonnement. 


\ 


Digitized  by 


Google 


DE  l'expression  DES  IDÉES.  4oi 

Je  Tne  hâte  de  sortir  de  cette  métaphysique , 
où  la  frfiysiologie  moderne  m'a  entraîné,  en  don- 
nant pour  base  à  ses  systèmes  sur  l'organisation, 
comme  cause  productive  de  la  pensée,  le  sys- 
tème d'idéologie  qui  veut  que  toutes  nos  idées 
viennent  des  sens,  et  ne  soient  que  des  sensa- 
tions transformées.  Il  a  dope  fallu  expliquer 
cette  proposition  et  la  combattre*  Mais  c'est  une 
injustice  commune  à  tous  les  savans  de  cette 
école  de  se  plaindre  qu'on  leur  réponde  avec 
de  la  métaphysique,  lorsqu'ils  ne  parlent,  di- 
sent-ils, que  physique;  il  est  plus  vrai  de  dire 
qu'ils  pensent  physique  et  qu'ils  parlent  morale 
et  métaphysique,  et  m^me  ils  ne  peuvent  re- 
monter, comme  ils  le  font,  à  la  cause  première 
de  l'homme  et  de  l'univers,  et  au  principe  de 
nos  déterminations,  sans  entrer  sur  le  domaine 
de  la  métaphysique,  qui  est  proprement  la  science 
des  causes  et  des  principes,  pommela  physique 
est  la  science  des  faits  et  des  effets. 

On  pourroit,  après  ce  que  nous  avons  dit.de 
l'ame,  comme  cause  unique  de  la  pensée,  soit 
idée ,  soît  image ,  soit  sentiment ,  examiner  U 
part  que  le  cerveau  a  ou  paroît  avoir,  comme 
moyen,  à  l'opération  intellectuelle;  mais  ici  noys 
touchons  aux  limites  du  monde  moral,  le.voile 
I.  26 
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ferme  le  sanctuaire  y  et  sans  doute  U  ne  se  dé- 
chire qu'à  la  mort.  Les  impressions  que  bos  or^ 
ganes  reçoivent  des  corps  extérieurs,  et  dans 
lesquelles  notre  ame  aperçoit  des  images  ou 
ëprouTe  des  sentimens,  les  expressions  que  nos 
, organes  entendent,  et  avec  lesquelles  ou  dans 
lesquelles  notre  ame  perçoit  ses  propres  idées  y 
sont  des  choses  matérielles,  ou  dans  le  corps 
qui  les  excite ,  ou  dans  Forgane  qui  les  reçoit , 
OU'  dans  le  milieu  qui  les  transmet;  et  la  pa- 
role elle-même  n'est  qu'une  modification  de 
nos  orgaines,  transmise  k  l'air  et  portée  à  notre 
oreille.  Le  cerveau,  organe  matériel  aussi,  re- 
cueille toutes  ces  impressions  par  le  moyen  des 
nerfe  qui  y  aboutissent ,  et  qui  rayonnent  des 
divers  organes  à  l'oi^ane  cérébral.  Jusque-là  on 
aperçoit   quelques   rapports  entre   des    agens 
semblables  et  tous  matériels  ;  mais  comment  et 
par^quel  moyen,  dans  cette  impression  trans- 
mise au  cerveau ,  l'ame  voit-elle  une  image  ou 
éprouve-t-elle  un  sentiment  ?  Comment,  dans 
cette  expression  recueillie  et  pensée  dans  le 
cerveau,  l'ame  perçoit-elle  son  idée?  On  l'i- 
gnore, et  sans  doute  on  l'ignorera  toujours. 
Entre  le  cerveau  et  l'ame,  quelque  intimes  que 
soient  leurs  rapports,  il  y  a  l'infini,  et  aucune 
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expérience >  aucune  connoissance  itte  peut  com- 

lAét  cet  intet*?Qlle.  li  faudroit  que  l'esprit  put  fte 

pense tliii-tïïêïïi<fï^  et  ôomme^  nous  ne  pouvons 

juger  les  dimensions  et  le  poids  d'un  corps  qu^en 

ks  cottiparaut  à  une  mesure  fixe  et  à  un  poids 

déterminé^  nous  ne  pouvons  sans  doute  ôonno^ 

tre  notre  propre  esprit  qu'en  re(5ourant  à  Tiiitèl- 

ligence  absolue*  C'est  Cette  nécessité ,  sentie  par 

les  meilleurs  esprits,  qui  a  donné  naissance  aut 

divers  systèmes  par  lesquels  les  philosophes  les 

plus  célèbres  ont  voulu  expliquer  le  mystère  de 

l'union  de  Famé  et  du  corps.  «Les  philosophes, 

»  aussi  bien  que  le  peuple,  dit  Fontenelle  dans 

»  YÈlogè  de  Ldbnii&j  avoient  cru  qu  l'ânie  et 

»  k*  corps  agissôient  règlement  et  physique- 

»  ment  Fun  sur  l'autre.    DeScartcs  vint ,  qui 

»  prouva  que  la  nature  ne  permettoit  point 

»  cette  sorte  de  communication  véritable,  et 

»  qu'ils  n'eu  p^Ptvoi^t  avoir  4|u'une  apparenté, 

»  dont  Dieu  étoit  le  médiateur/  » 

•  Maleln^nche  saisit  cette  idée;  il  la  développa 

^  diercba  à  expliquer  le  mode  d0  Cèl^e  oom- 

municatioii  par  l'intermédiaire  de  la  Divinité. 

c(  On  croyoit,  continue  Fontenelle,  qu'il' n'y 

»  avoit  qèe  ces  dtux  systèmes  possibles;  Leibniz 

»  en  imagina  un  troisième.  Sa  manière  d^x- 
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y>  pliquer  l'union  de  IVœe  et  Jm-  corps,  par  une 
»  harmonie prchétabUe^  a  quelque  chose 'd'iûi- 
»  prévu  et  d'inespéré,  sur.  unç  matière  où  la 
»  philosophie  setnbloit  avoîi:  &it  les  derniers 
}[>  efforts.  »  XJne  pouvellq  philosophie,  bien  dif- 
férente dç  ceUe  dont  parle  Fontenelle,  est  ve- 
jiue  proposer  un  autre  système*  Pour,  mi^ux 
expliquer  l'union  de  l'kitelligepce  et,  des^  or- 
ganes ,  elle  confond  ensemble  l'ame  ^  le  corpsj 
elle  fait  de  Faine  uoe  simple  faculté  du  corps, . 
comme  le  mouvement,  et  n'y  voit  que  le  pro- 
duit final  de  l'organisation.  Les  philosophes  de 
l'autre *siècle.  Descartes,  Malebranche,  Fénelon, 
Leibniz,  expliquoient  l'I^omme  avec  des  volon- 
tés actuelles  ou  antécédentes  de  la  Divinité; 
les  philosophes  du  nôtre  l'expliquent;  aveo  les 
forces  de  la  matière.  Les  systèmes  des.  premiers 
poujrrpient  se  traduire  en  poésie  (i),  pjarce  que 
Icis  idées  de  la  Qivixiité,  qui  epi  sont  le^foods, 
étant  les  plus  élevées,  sont  éminemment  les  plus 
ipoétiq^es.  .Au  contraire,  rieuse  plus  seo,  de 
plus,  triste  que  les  puvrages  des  autres j  car  le 
matérialisme  est  comme. ces  eaux  froides,  qui 

.  .  (i)  M.  De)iUe  a  rendu  en  bei^ux  vers  qiMtques  idées 
de  Leibniz. 
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pélrifient  tbut  ce  qu^on  y  j^te  :  û  ne  peut  y 
avoir  de  sentimens  datis  les  écrits  des  matérialisa 
tes,  parce  qu'il  n'y  a  rien  daiw  1» matière  qu'on 
pukse  aimer.  Ces  comparakons  perpétuelles  des 
idées  aux  images ,  et  de  l'esprit  à  la  matière ,  qm 
vivifient  le  style  et  le  rendent  ^gur^ ,  neaim- 
roiétit  y  troaver  place,  parce  qu'il ,manqtie  tiir 
des  deux  teimes  de  la  comparaison.  Ge  sont 
des  paysages  où  Ton  aperçoit  des  arbres ,  des 
rochers,  des  eaux ,  et  pas  un^tre  vivatit  :  H  phi- 
losophie aussi  ést.devenue  uniquement  dèscrip- 
tiça;  ©»n'y  voit  pRis  que  la  ma^re,  et  Yes^ 
jnit,  à  la  lecture  de  CDs  productions  inanimées, 
éprouvé  le  senfiriient  pénible  quHfispire  à  un- 
voyageur  la  vue  di^un  payç  abandonné  de' seS' 
habitans/    * 

Je  ne. crains  pas  d'avancer,  contre  uiie  opi- 
nion pl^  r^f>An4iue  que  n^échie  ,'que  la  facilité^ 
de  revêtir  méôie  un  système  de  métaphysique- 
et  de  morale  des  plus  brillantes  couleurs  de  ïat 
poésie  et  de  l'éloquence  est ,  aux  yeux  d'une 
raison  exercée,  une  preuve,  non  que  le  système 
entier  soit  vrai,  mais  qu'il  renferme  de  grande» 
vàrités;  et  les  systèmes  dé  Descartes,  de  Male- 
brauche,  de  Leibniz,  sur  l'opération  divine 
dans  la  communication  deJ'esprit  et  du  corps. 
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U)4r%i4yQiitows  M  la  auteur  ib  leuKi.eoiftoefH 

Les  fffinqipes  que  nous  avûsi«  eipodés  sur  la 
néçe^MJb^  4^'^Tf>resaî(m^  potir  la  maaifistbtt^n 
m^G  il^tériev^  da  l'idée ,  peuvent  conduire  k 
4^$ocn:çi^$jn:et^  impoitans.  INous  nous  bomefons 

x°  Si  Tei^presMoa  est  néoesgaire,  noa^sewle- 
meQt  à  la  pjvductioH  de  l'idée  on  à  sa.  véytia- 
tion  eÈil^eure,  maïs  eneore  à  sa  conception 
dans  notre -propre  «à^t;  c'est^dure,  si  l'idée 
ne  pfniit  être  pcéi^it^  à  notre  esprit  ^  ni  présen- 
tée à  l'^pnt  des  autres  que  par  la  paràie  orale 
ovi'écâtQ'9  le  langage  i^t  nécessaire  y  ou  tel' que 
ht  société  n'a  pu,  dans  aucun  temps;  exister 
sans  le  langage  y  pas  plus  que  l'hmnme  n'a  pu 
exister  hors  de  la  soméJké.  L'homme  n'a  donc 
pstô  inventé  le  langage;  car  si  l'homme  avoit  pu 
inventer  qudique  chose  de  nécessaire  s  la  société, 
il  eut  pu  aussi  ne  pas  l'inventer,  et  l'exiâtenoe 
de  la  société  auroit  dépendu»  du  hasard  des  ki- 
veniions  humaines.  D'ailleurs,  l'inventian  du 
langage  seroit  la  pkis  profonde ,  la  jilus  éten- 
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due^  la  pks Seconde  de  toutes  les  idées;  elfe 
suppose  une  infinité  d'idées  «ecessoîres,  et  si 
l'idàB  ne  peut  noms  ètn  oonaue  que  par  son  ex- 
pression ^  CMminienfc  les  hommes  auroieDt-ils  pu 
connokre  leurs  propres  idées  et  les  communi- 
quer aux  autres,  antérieurement  à  toute  ex- 
pression j  et  aToir  ainsi  un^  idée  claire  et  dis- 
tincte «de  l'expression ,  a^ant  d'ai?oir  Texpreision 
de  knr  idée?  Aussi  J.-J.  Rousseau,  après  s'être 
étendu  uir  les  difficultés  insmniontaUes  que  pré^ 
sente  l'opinion  du  langage  inTeaté  par  Ffaonmie, 
finit  par  avouer  que  «c  la  parole  lui  paroit  avoir 
»  ébéfort  nécessaire  pour  inventer  la  parole,  n 
La  nécessité  de  la  révélation  primitive  du  lan- 
gage a.  été  défisndoe  dans  rEnejclopédie  par  le 
savant  et  vertueux  Beauzée.  Charles  Bonnet  et 
Hugh  Blair  entrent  dans  k  même  sentiment;: 
d'autres  plus  modernes  s'en  rapprochent,  et 
cette  vérité  ha  pu  même  être  obscurcie  par  des 
hypothèses  dont  Fimagination  a  fait  tous  les 
frais.  Elle  est ,  j'ose  le  dire,  la  dernière  des  véri- 
tés moralestqui  reste  à  démontrer,  et  elle  le  sera- 
sans  doute  aujourd'hui,  que  nous  en  somfnes^ 
venus  à  la  dernière  erreur,  à  l'erreur  des  der- 
niers temps,  la  négation  de  toute  inteU^ence. 
Je  dis  la  dernière  erreur  ;  car  nier  la  matière, 
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cotnine  la  fait  ub  Anglais,  sorc^  une  malaitie 
plutôt  qu use  erreur..  -" 

La  nécessité  de  la  rë^étatiov ,  on  plij^ot^du 
don  de  la  parole  fsât  au  premier  bomme,  peut 
être  démontrée  par  des  conâidérations^  morales 
et  pliyâques  ou  phpiolôgicpies ,  c'est -*  à -dire  y 
par  des  faits ,  seul  genre  de  preuve  qu'aufour- 
d'hui  on  veuille  admettre,  même  dans  les  dt^Mes 
de  pbilosophie  rationnelle ,  et  de  cette  vérité 
de  Élit  découlera,  comme  une  consé<{uenoe' ri- 
gour^ise  y  »la  nécessité  d'u^  ^^^  intelligent  su- 
périeur à  l'iiomme.  Je  ne  sais  pas  aiéme  si  Fon 
ne  cherche  jms.  d'avance  à  échiatpper  à  c^tte  con^ 
clusion,  en  alléguant  bîœi  gratuitement  que 
Thomme  a  pu  jadis  être  plus  par&ât  qu'il  ne  Test 
aujourd'hui  A  la  vérité ,  en  hasardant  c^te  opi- 
nion ,  on  court  le  risque  de  îse  rapprocher  d'une 
croyance  du  christianisme  sur  un  état  anté- 
rieur de  lliomme,  ou  de  contrarier  le  système 
philosophique  de  ssl  perfectibilité  indéfinie.  On 
favorise  même  l'opinion  que  l'on  veut  renver- 
ser ;  car  des  êtres  plus  parfaits  que  l'iiomme  ne 
seroient  pas  des  hommes.  Mais  les  fausses  doc- 
trines vont  toujours  au  plus"prçssé,  et  des  so- 
phistes s'inquiètent  fort  peu  de.  combattre  leurs 
propres  :  opinions  ou  même  de   favoriser  des 
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opinions  etwieaiies,  pourvu  <Jtte  dé  l'assertion 
gratuite  cfu«  l'homme  peut  avoit'  été  doué  pri- 
mitiveâfteat  «d'organes  plus  parikit^ ,  et  par  con- 
séquent d'une  feculté  d*krventiort  plus  active, 
ils  puissent ,  au  besoin ,  conclure  <|ue,  quoiqu'il 
n'ait  pu,  avec* l'sorgaiiisîïtion  et  le^  facultés  que 
nous  lui  cennois^ns^  inventer  l'art  de  parler,  il 
est  pos^le  que,  dans  un  'sujtre  tempsf,  et' un -état 
plus  parfait  d'organisation,  il  se  soit  élevé,  par  Ifes 
seules  fortîes  de  son  esprit,  jusqu'à  cette  merveil- 
leuse découverte,  et  qu'il  "ait  créé  l'expression  dé 
ses  propres  pénçéës,  dont  il  ne  peut  aujourd'hui 
avoir  aucune  connoissance  que  pat  l'expression. 
a**  .Le  second  corôUatre  qu^ôti  peut  déduire 
des  'principes  que-'nous  ven^Oiis  dVxposer  est 
d'une  importance  décisive  pour  ia  ^lution  des 
dfuestions  les  plus  difficiles  de  la  science  morale. 
On  me  permettra  de  le  présenter  sous  les  formeii 
rfEgoureuses  au  raisonnement.       '    ' 
'  Toute  image,  par  cela  seul  qu'elle  peut  être 
égarée  par  le  dessin ,  est  la  représetitâtiôn  d'un 
objet  Tnatériel  existautetconnu;  car  tout  objet 
matériel  OU'  composé  qui  n'-existeroit  pas,  et  ne 
seroit  pas  connu,  ne  pourroit  pas  être* figuré* 
Le  monstre  même  le  plus  bigarre  qu'une  ima-. 
gination.en   délire  finisse  se  représenter  n'est 
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et  ne  pe^t  être  «fu'im  stisembla^  idéal  et  fictif 

d#  parties  qu'on  suppose  exister  sknullaiiément 

d^ios le  m^e  corps^  etqui  evstent  réettement 

et  séparément  «Uns  pbisieurs  corps. 

'    Toute  idée,  par  o^  seul  qu'elle  peut  être 

exprimée  par  la  parole,  est  la  représentation 

d'un  objet  intellectuel  qui  e^i  ^  qui  ert  connu  ; 

car.ce  quine^^/Y^i/pas^etne  oeroit  pas  connu, 

ne  pourroit  pi^  être  nommée 

Ce  sont  des  faits,  et  l'on  peut  défier  tous  les 
philoso{^es  ensemble  à^  figurer  \m  objet  ma- 
tériel qui  n^ existe  pas,  ou  de  nommer  un  objet 
intellectuel  qui  nf^st  pas* 
:  Il  est  viai  qu'on  ditle/zi^af}^>  rien,  nihil,  eto.  ; 
niais  alors- on  ne  noinme  pas,  on  nie;  car  nom- 
mer, c^est  ai&iDfter» 

Si  l'imagijdatioin  pouvoit  se  figurer  ce  qui 
n'existe  pas, le  monde  des  cwps  ne  senrât  qu'une 
représentation  fantastique.  jSi  l'entendement 
pouvoit  notamer  ce  qui  n'est  pas,  le  monde 
moral,  la  société  ne  seroit  qu'une  illi:»ion, 
ou  plutôt  il  n'y  aUroit  ni  vérité,  ni  erreur,  ni 
corps,  ni  esprit,  ni  société,  ni  homme  :  il  n'y 
aur<Ht  riefî* 

^r,  nous  nompaons  Dieu,  Etre  suprême, 
cause  première,  ordre,  justioe,  vérité  :  tous  les 
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tieutple&) cbi^mn  ^amli^ur  langue ^oot^comma 
Q0U9  le.  verrous,  noipnié-^t  ieot^odti  cette  eK- 
pi,e$^oo  ,  comprâ  ceUe  Âdae  >  misonné  et  agi 
d'après  cette  peo^ée»  Donc.  Dieu  est ,  ^t,  iiomnitt 
a  dit  trés-I^ieD  FoniâneUe,  une  irrité  est  con-- 
ï^m  Içrsqu^elle  e^t  ucmmée* 

Ainsi. l'idée  est  toujours  vraie,  et  il  n'y  a 
d'erreur  que  dans  le  jugement  ou  le  rapport 
que  nous  apposons  eutre  nos  idées.  L'exprès- 
sion  est  toujjQufs  vrfi^ie,  et  il  n'y  a  d'erreur  que 
dans  la  propositipn  qui  est  l'énonciatioii  d'un 
jugement. 

Mais  quand  je  dis  Dieu,  Vkommty  je  ne  porte 
pas  un  jugeïuçjftt^  je  n'énonce  pas  une  pro}K>- 
sîtîon,  je  ne  fais  que  nommer,  c'est-à-dire,  af- 
fir«^er  l'^xisl^ncie  ;  comme  quand  je  nomme  la 
/amièr^^  j'alSiriue  la  dUrté,  et  l'idée  de  clarté 
n'est  psis  plus  contenue  dans  le  nom  de  lumière 
que  l'idée  d'existence  dans  l'idée  de  Dieu  ou  do 
l'homme. 

Cette  vérité  que  les  choses  dont  nos  idées  sont 
la  représentation  ne  nous  sont  connues  que 
par  le  Ttoni  qu'elles  portent,  ç'est-à-dire ,  le  mot 
qui  les  exprime,  paroit  à  découvert  dans  mille 
endroits  des  livres  saints,  et  même  dans  les  pra- 
tiques de  la  religion   chrétienne.  Partout  on 


Digitized  by 


Google 


4ia  DE  li-ÉXFRÎISSION   T5KS  IDÉES. 

trouve  le  nom  y  nomen,  mis  à  la  place  de  l'être; 
le  7u>m  piis  pouï*  l'être  ^  et  tout  ce  qu'on  peut 
dire  de  l'être  où  attribuer  à  l'être ,  attribua  à  son 
Twm.  'Ainsi)  que  l'écrivain  sacré  paille  de  Dieu, 
de  l'iiomme  ou  des  peuples,  c'est  toujours  le 
nom  qui  est  invoqué  et  glorifié,  profané  et  blas- 
phémé ,  perdu  et  e&cé.  C'est  au  nom  que  l'on 
jure,  au  wo/wque  l'on  bénit,  au  nom  que  l'on 
parle ,  au  nom  que  l'on  est  envoyé^  le  nom  que 

l'on  ch^Brche,  |)ar  le  7^om  que 'l'on  appelle 

Le  nom  ren&rme  toutes  les  vertus  et  tous  les 
mystères;  il  a  son  caractère  et  son  nonbre.  Lîi 
religion  fait  tout  awc  fe /wm  et  iau  nont  de  son 
divin  auteur  ,*  et  le  signe  même  du  ehristianisme 
est  au  Tzo^  des  personnes  divines{i): 

Nous  allons  pass^  à  la  discussion  du  systfene 
de  plvysiologie  qui,  de  l'organisation,  ifait  l'amc, 
et  nous  y  trouverons  des  preuves  encore  plus 
directes  de  la  distinction  de  l'ame  et  du  corpë, 
et  de  la  supériorité  de  l'es{)rit  sur  la  matière. 

(i)  Voyez  d^ns  la  Coipcordance  des  livres  saipts  en 
combien  de  manières  le  nom  est  employa  pour  le  sujet 
lui-même. 
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l'amk   n^est   pas   lk   résultat' de 
l'organisation  gorporbllb. 


lli  n'en  est  pas  de  la  réfutation  d'un  système 
de  philosophie  morale  comme  4^  la  discus- 
sion d'un  ouvrage  historique.  Une  histoire  se 
compose  dQ  faits,  les  uns  vrais,  les  autres 
faux,  d'autres  douteux,  de  faits  qui  n'ont  en 
eux  r  mêmes  rien  de  nécessaire,  rien  ,  qui  ail 
pu  ne  pas  arriver,  ou  ne  pas  arriver  autrement  y 
et  qui  souvent  n^ont  entre  eux  d'autre  KaÎBOii 
que  de  s'être  passés  dans  le  même  pays  et  daiis 
le  même  temps.  La  orttique  est  doiM;  obligée 
de  suivre  .  l'historien  pas  à  pas ,  de  parcwmr 
avec  lui  là  Siuite  des  époques,  de  revenir  sur 
les  détails  des  évèoemens  pour  lui 'apprendre 
ce  qu'il  a  ignoré,;  pour  distinguer -ce  qu'il^  a 
confondu,  éclaircir  ce  qu'il  a  obscurci,  et  de 
là.  il  peut  résulter  un  ouvrage  aussi  étendu  que 
l'histoire  elle-même. 

Mais  îjn  système  de  philosopliie  morale  est 
un  enchaînement  de  raisonnemensqui  tous  lei*- 
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dent  H  un  but,  celui  d'établir  une  opinion.  Celle 
opinion  à  prouver  est  le  pivot  sur  lequel  roule 
toute  la  machine  du  système ,  et  le  point  unique 
auquel  tout  3e  rapporte.  Si  ce  point  est  proùVé, 
le  systètae  cesse  d'être  une  simple  hypothèse,  et 
il  prend  son  rang  parmi  les  vérités;  s'il  est  con- 
testé, le  système  n'est  encore  qu'une  supposi- 
tion qui  a  besoin  d'être  fortifiée  par  de  nouvelles 
preuves;  mais  s'il  vient  à  être  renversé,  l'édi- 
fice entier  s'écroule,  il  n'y  a  plus  de  système  ni 
même  d'hypothèse,  et  quelqueÊ>ib  l'erreur,  unô 
fois  démontrée,  prouve  toute  seule  la  vérité  de 
l'opinion  opposée.  Les  raisonnemens  de  l'au- 
teur peuvent  éire  conséquens,  mais  il  est  parti 
d'un  principe  erroné;  les  faits  allégués  peuvent 
être  vrais,  maïs  ils  s'appliquent  à  un  autre  ordre 
de  vérités.  U  stuffit  donc ,  dans  l'examen  d'un 
système  de  philosophie ,  de  s'attacher  à  la  con^ 
clu$ion  générale  que  l'auteur  eti  a  tirée,  et  de 
la  discuter  (directement  et  en  elle-même.  Cette 
marche  abr^e  même  la  discussion ,  et  fen  faîg 
ici  l'observation  pour  tranquilliser  les  lecteur» 
qui  compareroient  le  nombre  des  volumes  plu-^ 
tôt  que  la  force  des  raisons. 

C'est  donc  sous  ce  point  de  vue  que  nous 
allons   considérer   le   système    dominant  dans 
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quelques  traités  modernes  de  physiologie,  et  plus 
eypressëm^rt  développé  dans  les  Rapports  du 
physique  ei  du  moinl  de  F  homme.  Il  est  possible 
que  les  physiologistes  ne  conviennent  pas  de 
tous  les  faits  avancés  dans  cet  ouvrage,  el  il  pa» 
roît  même  que  l'auteur  n'est  pas  toujours  d'ao- 
cord  avec  le  savant  Barthez,  dans  ses  Nouveaux 
Élémens  de  la  science  de  V homme*  Il  est  pos- 
sil^le  encore  qu'une  saine  logique  n'en  trouve 
pas  tous  les  raisonnement  concluans;  la  philo- 
sophie ne  voit  que  le  résumé  du  système  qui 
est  que  notre  ame  est  non  un  être,  mais  une 
simple  faculté  de  notre  organisation,  ou  plu-- 
tôt  que  notre  ame  est  notre  organisation  elle- 
même  s  que  les  opérations  de  ^intelligence  et 
de  la  volonté  se  trouvent  confondues  à  leur 
origine  avec  les  autres  mouvemens  vitaux, 
tels  que  la  digestion,  la  circulation,  la  se-- 
crétion,  etc.  $  que  la  physique  de  F  homme 
fournit  les  bases  de  la  morale,  que  la  saine 
raison  né  peut  les  chercher  ailleurs,  etc. ,  et 
qu* enfin  V homme  moral  n'est  que  l^ homme 
physique  considéré  sous  un  autre  aspect. 

C'est  là  ce  que  tous  les  &its,  tous  les  raisonne- 
mens,  toute  l'érudition  physiologique,  anato- 
mique ,  médicale ,  physique  et  métaphysique  de 
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beaucoup  d'ouvrages  tendent  à  prouver.  Maïs 
si  la  physique  a  ses  ^ts,  qui  ne  Cuvent  être 
que  des  moupemens,  ta  morale  a  les  siens  y-  qui 
sont  des  actions ^  et  des  faits  purement  maté- 
riels ne  prouvent  pas  plus,  pour  ou  contré,  une 
vérité  UKHrale ,  que  de  simples  raisonnemens  ne 
prouvent,  pour  ou  contre,  la  certitude  d^un 
fait  phpique. 

Lorsque  les  physiok^sks  abandonnent  le 
teirain  ingrat  de  l'aiiatomie,  ces  champs  de 
mort,  lugentes  campos ,  déjà  épuisés,  pour  se 
^eter  sur  les  terres  fertiles  de  k  moAle,  il  sem- 
ble que  ce  ne  seroit  .pas  trop,  pour  une  si 
téméraire  entreprise ,  du  concert  de .  tous  les 
sa  vans*  Cependant,  sans  parler  des  Stahl,  des 
Haller,  des  Ch.  Bonnet,  ces  mailres  de  la  science 
de  Fhomme  physique  qui  ont  reconnu,  qui  ont 
défendu  lexistence  propre,  la  spiritualité  de 
l'ame  comme  la  vérité  la  plus  certaine  et  le  fon- 
dement nécessaire  de  toute  discipline  et  de 
toute  société,  on  trouve,  parmi  les  physiolo* 
gistes  contemporains,  des  opposans  à  la  doc- 
trine des  matérialistes^^  et  qui,  loin  de  penser 
que  l'organisation  soit  la  cause  productive  de 
la  pen^,  ne  la  regardent  ^le-méme  que  comme 
une  abstraction,  une  qualité  occulte  et  ima- 
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gmaire ,  aVec  laquelte  on  ne  peut  pas  même 
rendre  raîsao  des  fonctions  purement  maté* 
rielles  de  nos  organes  et.  dési  mouvemens  vi- 
taux. Le  docte  Barthez ,  défenseur  du  système 
du  principe  vital,  et  (jpii  prétend  que  sa  doc- 
trine diSer^  e^enliellement  de,  toutes  les  au*^ 
très  vs'élève/contre  cellç  que  nous  combattons. 
Après  avoir  parlé  de  quelques  sectes  de  physio- 
logie, ce  faurois  pu,.dît-*U,.  oonsidjéreT;  comme 
»  formant  une  Secte  nouvelle  qudqoe^  auteurs 
»  qui,  dans  ce^  dernier^  Jt€imps,i  crbient  qu'on 
y>  a  des  idées  suiBsantes  sur  les  ,&>riC^  produc- 
)»  tives  de  tp\ites  lès  ibnctiqu^  4i^  QOi^s  b^main 
y>  vivant,  lorsqu'on  a  dit  que  ces  fQn<îtions  sppt 
^  opérées^  par  l'orga^is^tio)i,  qui  est  propre*  à  ce 
y>  corp^  et  à  ses  différentes  parties. 
i  y>  Màh  3:?,'.il  ^  impossible  de  concevoir  l'a* 
B;na)pgie.néc{e$sa^^i  qu'on  suppose  exist<ar  ep.- 
»  tre  lafprme  d'orga^iisation  .d'ui](e  partie  et  le 
>xgexurie^  de  la  fonction  à  .lâqi;ie)ijie  C^te  pai;tijs  eM^ 
».  destinée  ie;tclttsiii^m<Qnt. 

y>  2**  On  ne  peut  imaginer  çpi^  la  pp^mièrei  pro- 
^«ductîp^  et  te  repotv^Hement  d^  mouvem^^ns 
»  d'unie  ^lilptipp  pïK>pre  k  vlU  ot^m  dél^m^v^ 
y>  qudiGonque  ^iènt  lievi'  en  ver^  de  la  sUnpJe 
x>4M*g^nîsatÎQn  oii  (tm^ctùçe  de  ces' Organes,  cette 
I.  27 
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}^  structure,  qudiqu^  pat&fte  qu'oa  la  suppose , 
y>  ne  pouvant  étr^  connue  que  comme  une  chose 
»  passive  incapable  de  se  donner  du  mouve- 
liment. 

7>5'^  Oane  saurait  explicfuer  comn^ent y  ^aiit 
j>  un  organe  d'une  structure  quelconque  «up^ 
^  pos^,  auquel  on  donne ,  si  Fon  Veut,  toutes 
»le8  &^uhéfr  physiques  connues,,  des  succès- 
lisions   et  des   GOmbinaisonsi  de  «iQUTeav^s 

>  physiques ,  pocproient  faire  naître  deis  phéno- 

>  nèiîes ,  tols  que  ceux  du  corps  humain  vivant , 
7>  pb^omènes^  (ËflSérens  de  tous  ceux  que  peu- 
»  yent  op^^er-  des  ibso^  physique»,  mécaniques 
s>  ou  chimiques. 

»  Le  nombre  des  obje^tibns  qur'entratn^^.ce9 
y>  suppositions  inéoAipréhensibl^  est  inoaleula- 
î>  ble,  et  d'ailleurs  on  man<pie  à  ee^  que  prescrit 
^la  bonne  méthode  dé.  phik>sopltôr  d^ns  la 
3»  science  de  rhomâ^e,  lorsqili'on  souti^ii;  avec 
B»  quelques  phystotègistes^  que  c'eftt  là  i^Bsibi* 
^  Utë  qui  est  le  principe  d#  la  W  danariièiiiiiiè 
1»  et  les  animâuXi  1^  '    ;> 

'  Ceux  qui  attribuent  i'  ta  seule  in^nisation 
du  corps  huinaiu  le  principe  des^fônctioiis'et 
de^  actions  dd^omme  ^  el  ^  placent  en  par- 
lieuKer  dan^'lWgtfne  eérâbfràl  la  causé  de  taules 
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366  déterminatiûiis.  mcnmles:^  rassemblent  a  un 
viUageoia  lyui,:  introduit  dto»  la  maison  d'un 
grand  M^ckur,  dkmffnettfià  cpxe  tou^  les  gens, 
qu'il  .voif^  «céupëa  ûoxrdiveM'i^ndplois  de  la  do*-» 
m^sUiiité^  aigsai^ni  pour  leur  propre  cfoMpte,  et 
i^KMwtitJMiii  "kl  eiix  seuk  :1e  gôuTernement  de  )^ 
maiaoïi^  et  si  par  hàsaid  il  aUoit  plu^  loin  qu^ 
k»  OQurs  ou  Ymnû  ^  cbambre,  et  <|u'il  pén^trîit 
jusqu'à  l'intendant,  il  s'en  retoumeroit  persuadé^ 
qu'il  %  ¥Û  'feimalbre ,  ^èti .  ne  se  4ouieroit  seule- 
ment  f^^piùûékihoÊiïami^ijai  li^i  à  paru  e^èr-^ 
eer  suif  toàhe  la  maison'  «m  «empire  ^  jéteitdu  ^ 
n'en  ert  kq-^hiéiqe  que  fal  limier-  dome$tiquè» 
Nos  organisateurs' itottlMshtpt^éets^ment  dansr 
k  méiiie  jméprisevQoMqii^'  ;  aittîibuent  b  pms- 
sasMSç  ordiopiiktribe  &  i^iSÉifemblë'-âes  oi^gane^,^ 
qui  ne.soiit  >cp]«i  les 'ii)st»imiena  de  la'  volonté,* 
et  qu'ils  dom^^ent^ii  tmite'tf^tA'  nnQhin^,  pdUf 
directi^ur  suprême ,  '  l'o^gsmê  du  eerveau ,  qui* 
ç'ett^  j^iMnéme  qu^q'  preiiiier  mînisfa^.  'H  est 
F^sàrqitali](e  de  toir  àv^c  quèBe  faeiKtë  lesii^- 
veDtçmns^  eeq  ^rG^èçofes  oompnè^nen  t  tous  séuk 
ce  qài)  ipsp^dtt  ajax  mêilkurs  espiîfts  absuide  et 
eoniraiiîdtoîjiie  ;  cette  organisatioâ  si  passive  et 
si  frâe ,  cause-  tmtq^e  des^  £bnctions'les  plu&  iao- 
tives;. toutes  cies  partits^  à%  chair  et  de  san^ 
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qui  4evîeDbent,  par  l^mc  «rapport»  y  ou  plutôt 
par  lewjuxta-pQsiiîorPp  dansi  «in^ceftaiiy  arran- 
gement ,  pensée  y*  ji^eme^t ,  wiaaÈé  ^magiiiisi-' 
tiony.mëmOU^ef  «eetle/^motuFè  cftifl)  ^outqiii 
vemonte  par  la  pensée  dans  lè^pass^  le  plus  re- 
çiEdé^  ou  s'élance  dansil'aVemr  le:  {dur lointain; 
ce  pottit;  qui  rnésure  l'étendue.»..  :  dette  fraetionf 
qui  c4çub  l'infini.*.!  eet  atome! qui  embrasse! 
l'univers..,.' •         .   -■  r*  r."\  l-  .•    •  '-  -r.K  \.  .    . 

j^t  ^  effet , .  pota:  fédilire  céfte^dernièr^  éon- 
sifiéraliûn  à  la  plréà^sî^ttidWiiràâsontqsiiievt  phi- 
losophiqùi^y^^l  la  p&jaséejésfcie  rës«dl;at  de  l'or- 
gafîisîation  i^orpor^Jb^  là  £oï|3e')plry^iqiiiè  tel  pbiis 
éii^ideimnent  énAqre!  ildJrii^ltat  de,  cobt^  :m^e 
organi^tion  >  ^uîsqufei'  i^%\^  tfçDoêr ^:  oompme  è 
lafç^^t  de^fbi^fOfhfKSitfeUefdèiûbaqpieiorgaiie^ 
et,;(^jla/forcef^nénil<itqiii  riakfîdejla^pfiffêc- 
^pn^jde^  .raippf9rts!q«ieolMa  fesf  w^nés  ,ônl,les 
i^£î  avec  le^  auttes;,ii^î^'ia  forte  pbysiqUe  >dé^ 
l'hofimeyla  plus;^:a»di^  qu'jèii>p«Î8se  6ii{]^)0ter^ 
ne,;5'e:4erce  cèpel\d^i|Ufi  dmslà  &|>iérf*«foc^ 
tiyité  de  soq  or^anisiation;  jéme.peus^ivoîar'^iefi-' 
tendre  9  at(eîj^<e,  ho^'  de  la  i  jusffe»  porlré^  de 
lues  organes,  sai^  C0  qui  est  à  :  dik^téises;  de 
moi,  voir  ou  entendre  ce  qui  est  à:iine  fieùe. 
Là  où  s'arrêtent  mefe  or^emes,  là  fiifitJfaction" 
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jde  ma  force  Organique^  àiiubins  que  je  n'aide 
mes.  organes,  oîi  plutôt. que  je  ne  m^encxée  en 
quelque  sorte  de  nouveaux^  au.  moyen,  d'in*- 
strume^s  que  mon  organisation  pensante  (sui*- 
vant:  les.  auteurs  du  Système, (iœ  je  combats) 
inyentepour  étendre  ou  fortifier  nxm  organi* 
satiôn  agissante,  expression  absurde,  et  qui 
démontre  toute  seule  la  fausseté  de  leurs  opi- 
nions* 

Ma. pensée  est  donc,  comme  ma* force  physt» 
qMe,  le  résultat  de  mon:  organisation ,  et  il  est 
déjà  assez  étonnant  qu'une  même  cause  produise 
des  effeU  si  opposé»,  e%  que  ce.  soit  en  moi  le 
même  .  principe  qui  soulève-  un  poids  de  cent 
livres,  et  qui  calculé  la  distance  de  la  terre  au 
soleil,. ou  médite  un  système  de  morale;  mai» 
pourquoi  cette  différence  entre  les  deux  pro- 
duits d'une  piéme  combinaison  2  Pourquoi  ma 
pensée ,  produit ,  copoime  ma  force  physique, 
de  mon  organisation ,  n'est^elle  pas,  comme  ma 
farce ,  circonscrite  jdans  les  limites  de  mon  or- 
ganisatipu?  Pourquoi  piiis^je  atteindre  par  la 
pensée  ce  qui  jamais 'n'est  tombé  sous  l'action 
de  mes. organes,  voir  ce  qui  s'est  passé  à  mille 
lieues  de  moi,  entendre  ce  qui  s'est  dit  il  y  £^ 
mille  ans?  Mes  organes  touchent  des  lignes,  je 
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les  mesiire;  ils  Toient  4^  cjuaûtités^  je  les  cal- 
cule f  ik<  entendent  d^  sbns^  )<3  les  tépèté  ï  ttîotk 
organisation  fait  tout  cela  y  )e  Ib  veut  ;  lûtkU  taeé 
orgàînes  ont-Us  ettibmsé  ïétêndue  ?  oni-îk  vu 
ViÈuS^ni?  ont-^ils  entendu  i'j^nm^;^/^?  Et  ce^ 
jnendant  œa  pensée  en  «inal^rse  les  ptofyriétëS) 
en  combine  les  rapports;  comm^ït  Torgaâisa- 
lion  est -elle  a  bornée  et  le  réstdtal  dé  IWga-^ 
nisation  si  étendu,  et  pourquoi  l'effet  est-il  hdri 
de  t6ute  pi^portion  avec  sa  ^aùse  ?  Je  veux  en- 
core ({u'avec  l'oi^anisatâon  actuelle  on  puisse 
expH<|uer  la  pensée  du  présent;. mais  Gonnnent 
aKplk{uera4;*on  la  pensée  du  passé,  et  surtout 
de  l'avfenit?  Je  veux  <|u'aYèc  l'organisation  aic-^ 
tueUe  on  puisse  rendre  raison  de  la  mémoire, 
et  rqu'oh  accorde  à  dette  organisatio»  l'éton-" 
aante  &cblté  de  revenir  sur  des  impressions  que 
mes  organes  ne  ressèntetit  plus,  et  qui  sont  pour 
eum  oonâne  si  elles  n'avoient  jatnaîs  été ,  tandis 
qu'elle  ne  peut  revenir  sur  les  sensations  qui 
o]»t  le  plus  douloureusement  affecté  mes  orga- 
nes, ni  sefatir  à  volonté^  dans  un  moment,  les 
impresâons  qu'ils  ont  éprouvées  dans  xin  autre  ; 
mais  cotument  explîquera'-t-on  la  prévoyance, 
c'est-à-dire,  la  pensée  à  des  choses  qui  ne  sont 
pas  encore )  et  qui  peut-être  ne  seront  ja- 
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mais(i)?  Mais  non,  si  notre  pensée  n'est  que  le 
résultat  de  tiotre  oi^anîsâition  ^  nous  lie  pouvons 
aToit  <ians  la  pensée  pliis  d'âendue  et  dWtivité 
que  n'en  ont  les  oignes ,  pas  plus  qu'une  mé- 
canique y  organisée  pour  indiquier  les  divisioni 
du  teibps,  ne  peut  mesurer  celks  ob  l'étendue. 
L'homme,  je  le  suppose  pour  un  moment,  pen^ 
sera  à  ce  qui  tombe  actuellement  et  immédia*' 
tement  sous  l'aetion  de  ses  organes,  il  pensera 
à  sa  vie  si  fiigitiTe ,  à  ses  plaisirs  si  courts,  à> 
ses  ckagrins  si  cuâsans ,  au  jour  qui  s'écoule,  k 
l'instant  qui  fuit ,  à  l'homme  qu'il  voit  ;  mais  là 
seront  les  bornes  insurmontables  de  sa  faculté 
de  penser,  et  jamais  ce  qui  s'est  passé  avant 
lui,  ce  qui  se  passera  après  lui,  ce  qui  se  passe 
Iiors  de  lui  «t  loin  de  lui,  ne  sera  l'objet  de  ses 
méditations.  Mais  s'il  ne  peut  atoir  dans  sa  &- 
culte  de  penser  plus  d'étendue  qu'il  n'a  de  force 
et  d'activité  dans  ses  organes,  encore  moins 
pourra-t-il  avoir  des  pensées  et  former  des  ju- 

(i)  H  semble  que  rhomùie  ait  plus  de  prévoyance 
à  mesure  qu'il  a  moins  de  mémoire  ^  et  les  vieillards , 
qui  ne  se  souviennent  plus  de  ce  qu'ils  ont  fait  la  veille ,  ' 
sont  toujours  inquiets  du  lendemain.  Estrce  un  bien£iit 
4e  la  nature  qui  nous  détache  du  passé  à  mesure  que 
nous  avançons  vers  l'avenir  ?  « 
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gemens  contraires  aux  impressions  que  ses^or* 
ganes  lui  transmettent;  car  où  est-ce  que  le 
résultat  de  l'organisation  prendroit  des  notions 
opposées  aux  notions  reçues  et  transmises  par 
les  (xrganes?  et  comm^it  l'organisation  pour- 
roit*elle  juger  droit  ce  qu'ils  voient  com'be,  en 
^nouyement  ce  qu'ik  voient  fixe,  proche  ce 
qu'ils  voient  éloigné,  grand  ce  qu'ils  voient  pe- 
tit? et  cependant  l'exercice  le  plus  habituel  de 
notre  jugement  n'est-il  pas  de  redresser  les.  er- 
reurs de  nos  organes  et  de  rectifier  leurs  râp- 
}K)rts?  Pour  l'homme  aind  considéré, tout  se- 
rolt  vérité,  rien  ne  seroit  erreur  et  iUusioii;  tout 
seroit  en  réalités,  rien  en  apparences,  puisqu'il 
n'auroit  aucun  moyen  ni  en  lui,  ni  hors  de 
lui,  de  distinguer  l'illuâon  de  la  vérité,  et  la 
réalité  des   apparences  (i).  Ainsi  ^  quand,  mes 

(i)  Quand  Teau  courèe  un  bâton j  ma  raison  le  re- 
dresse ^  a  dit  un  poète  :  mais  n'estr-ce  pas  ma  raisoa 
qui  redresse  à  tout  instant  les  objets  qui  se  peignent 
renversa  dans  ma  rétine?  Si  c'ë toit  l'organisation  qui 
à  tout  instant  Ht  ce  redressement,  comment  supposer 
dans  les  plans  simples  et  infaillibles  de  la  nature  Tor* 
gaoisation  constamment  et  sans  relâche  occupée  à  se 
corriger  elle-même ,  et  à  redresser  sans  cesse  les  objets 
qu'elle  peindroit  sans  cesse  renversas,-  si  toutefois  la 
vision  s'opère  de  la  manière  dont  noiis  le  jugeons? 
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organes  me  rapportebt  ou  dèstparolès  protion-' 
eéesé  (^  dee  iacl^iob$  laîU»  dansile  tfessl^'  âk 
mè  îtromper,  ce  serait  mon  oi^anisa^h  qui 
vecroit,  dans  ces  parôk^s  ou  ides:  actions  ^dbs 
inten lions  con^aires  à  celles  que  ces  paroles 
on  ces  actions  annoncenl:',  comme  ceseroit  en^ 
<3or©  mon  onganôsation  '  qm  jujg^raît'  paîrfaite-^ 
ment ^ parallèles  ideux.  allées:  d'arbres iqiUs  mes 
organes^  à  uneigmiide  diàtanceî,  >réiebfc  s'ap-* 
procher  continuelleààent Fuite  ^^  Taùtrev Non- 
seulement  .L'intelligence,  de  Fhomraei  redresse 
continuellement  les.  rapports  mensongers  de  ses 
organes ,:  mais  son  îndastiie  y  qui  n'est  que  soiï 
intelligence  mi»e  en  action  ,  est  perpétuellement 
43ccupée  à  aider  la  foiblësse  de  ses  organes,  pu 
à  suppléer  à  leur  impuissance*  Ainsi,  ces  in-^ 
s trumens  innombrables  et  si  ingénieux  que  les 
différens  arts  emploient  pour  leurs  opérations, 
âoh  t  proprement  de  «oùTéaui:  organes  que  l'ame 
se  donne,  des  organes  artificiels  qu'elle  ajoute 
à  ses  oi^anes  naturels.  Ainsi ,  l'ame  voudroit 
mesurer  des  yeux,  du  corps  les  espaces  immen- 
ses des  cieux ,  ou  considérer  les,  plus  petits  ob- 
jets sur  la  terre;  elle  voudroit  transporter  son 
corps  dans  les  airs  ou  sur  les  eaux; elle  vou- 
droit écarter   les   obstacles  les  plus  puissant , 
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souleva  dès  poidé  imtneBtfes,  çonnoître,  sut 
h  iraète  étendue  des  meib  ^ieipoinl  de  k  tem 
vecs  lecpiel  elle  se  dirigé  c  ses  organes  se  reftif- 
selit  à  des  aptions  qiài  ptstent  Isiirs.  finroes. 
Alors  elle  ioTente  les  télescopa  et  les  micrds^ 
€op^s,  les  vaisseaux  el  les  aénBfaits,  le  cric. et  ^ 
leé  ^ad>estànay  la  poudre  à  eàmm-ei  la  bous-^ 
sole.  Loin  (]ue  ilotre  ongaBÎaalic»!  pÛt  lâosî  sùp* 
plëer  à  la  foiblesse  de  seé  propres  organes,  il  est 
absurde  de.  suppoaei^  qu'eUe  pût  làéme  la  con^ 
iioilre,  puisque  tduteis  seSiConnoissànces  ne  peur 
vent  lui  v^r  que  de  ses  organies  y  dans  le  sys* 
•  tème  que  je  combats,  et  que  .la  coanoissance 
de  leur  foiUesse  lie  peut  naître  que  d'une  cotnr 
paraisoB  avec  des  obstacles  extérieurs  à  notre 
corps ,  et  par  conséquent  fout-à-&it  étrangers 
à  notre  oi|[ànisation  y  et  sans  rapport  possible 
avec  elle. 

Mais  combien  ce  triste  système  paroltroit-il 
plus  absurde  ekicore,  si  nous  en  disions  Tap- 
plicàtion  à  ce  que  la  pensée  seule  aperçoit ,  ce 
qui  ne  tombe  en  aucune  manière  sous  l'action 
des  organes  J  Le  poète  (i)  erre  dans  la  cam- 
pagne; ses  yeux  se  fixent  sur  le  ruisseau  qui 

.    (  1  )  Chartreuse  de  ûresseh 
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Farrosé  ;  il  voit  un  poibîe  rameau  dètàDùhé  de 
Farère  voler  sur  lasurfidoe  de  l'eau.  Ld^  forcé 
de  flotter  du  gré  de  Ponde,  tantôt  U  eumagei 
tantôt  il  disparottf  U  rencontre^  sut  s&n  pas- 
sage,  ici  des  bords  fertiles,  là  des  riveâ  sau-^ 
vages,  et, parmi  ces  erreurs,  il  fuit,  il  vogue 
jusqu'à  ce  qu'il  s^ènseveUs^e  sans  retour  ait 
sein  des  mers  inconnues. ...  Ce  sont  là  des  images 
que  les  sens  rlippbïteiit  à  l'observatenr ,  et  qu'ils 
rapporteraient  également  à  tout  homme,  même 
à  tout  animal.  Mais  Ykommê  inspire,  s'élevant  k 
de  hautes  id^s,  dans  ce  ruisseau,  voit,  ou  plutôt 
pense  la  vie.  Dans  ce  foible  rameati ,  il  pense 
l'homme  entraîne  par  le  cours  irrésistible  de^ 
t^nps  dans  toutes  les  vicissitudes  de  là  fbUtlne, 
tantôt  heureux^  tantôt  malheureux,  jusqu'au 
jour  fatal  qui  termine  sa  course,  et  le  précipite 
daàs  Vabime  de  l'avenir.  Cette  allégorie,  si 
animée  à  la  fois  et  si  juste,  ces  idées  philoso- 
phiques qui  sortent  si  naturdlement  d'images 
toutes  matérielles,  je  le  demande,  sont -^ elles 
siussi  un  effet  de  l'organisation?  Est-ce  la  mémo 
oi^anisfttiôn  qui  voit  le  ruisseau  et  soti  cours, 
la  vie  et  ses  alternatives,  et  qui  fait  un  rappro- 
chement si  ingénieux  et  si  vrai  entre  des  chèè^es 
si  opposées?  ou  bien  avons- nous  une  organisa- 
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lion  qui  à*arrête.au  côté  physique  de  cette  zlié-^ 
gorie,  ilue  autre  qui  en  considère  \di  ■moralité ,  et 
une  troisièqie  qui  saisit,  entre  des  objets  si  étran- 
gars  les  ups  aux  autres^,  un  rapport  dWe  ve- 
nté si^nsible  et  si  parfaite? 

Maià  cet  Organe  cérébral  lui  -  même ,  pre- 
mier ministre  de  Famé,  suivant  les  uns,  l'ame 
çllc-^méme  $uiyant  les  autres;  cet  organe  dont 
Vauteur.  d0§  Rapports  a  fait  tout  le  moral  de 
riiomme^  en  lijputant  d'une  manière  si  tran- 
cjiante  :  (c  C'est  cela,  ce  ne  .peut,  être  rien  de 
pins,  »  et.  qu'il  appelle  ^i)ïe\ixsYkomme  inté- 
rieur ^  le  Cfoit-ou  suflSsamment  connu,  et  çn 
lui-même  et  dans. ses  rapports  avec  la  faculté 
de  penser?  L'auteur  ignore  lui-même  quelle 
))artie  de  qet  organe  est  requise  pour  L'opération 
de  la  prisée,  ou  même  si  l'intégrité  de  cet  or- 
gane [est  nécessaire.  .11  avance  comme  un  fait 
certain ,  et  confirmé  par  l'expérience ,  que  l'hy- 
drocéphale ou  hydropisie  du  cerveau  empêche 
Vaction  de  la  pensée,  et  le  docteur  Gall  prouve, 
l>ar  des  faits,  que  cette  maladie  du  cerveau  ne 
trouble  pas  toujours  les  facultés  intellectuelles; 
en  sorte  que  ce  viscère  pût  nager  dans  sept  ou 
huit  livres  de  fluide  aqueux-sans  enêtre  moins 
propre  à  remplir  ses  fonctions  :  observation  qui, 
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pouf  le; dire  en  passant,  rui|ie  ie^  système  cbs 
orgâni^aû^y.èt  méiœ  ne  pano^^pas  £aicilè(  à  aef 
corder  ayeù  telui  de  leurs  adviersaîres^  ei^  éàa^ 
d^î^oit  à'ne voir  avec  Descartes  <{ue  dansuiï^ 
infiniment'  petitepartie  du  c^rveauirînMrdment 
nécessaire  de  la  p^ofsée;  Hâllèr^tsiina  mémoire 
ne  me  trompe  pas,  rapporte  Inobservation  d'un 
homme  à  qui  il  nianquoit  une' partie  considé- 
rable du  berveau  sans  qu'il  seqtît  de  dérange* 
m:çnt  dans  ses  facultés  intçlledtùellès.  M.' Pinet;, 
«OBnu  par  Fétudeprofôndeqù'ilia  faite  de-^Flat 
iiénation  mcbtafle  elf  le  traké>qu'il  len>  a  donné>, 
n'a  pas»  toujours  trouvé  de  lésion  sensible  dans 
le  cerveau  d«s  aliénés }  et  l'atitetir  de^Âapports^ 
dont  lesiàssertiods  )et  les  opiniobs^de  ;M.  Pinel 
coi^trarieqt  le  systéaiey>  insinué,  'av€^^  tous  'les 
m4nageméiis' ^requisi^  ioi^squ'on  ^•à^adresse  à, un 
observateur  de  ce  méRte ,'qtie MvlPilirè^l ^iMMûpte 
un  ;peu  toop,  daiis^  te  traitement  de^e^tie  «na- 
ladie^selonfau  purement  organique  ek>  physi- 
que, ^sur  les  'remèdes  mid^aus/qt  lË^rié^inë^Hés 
habitudes.  Enfin  cet  oi^ne  ^eér^braï,  àjiqm  le 
matérialisme  attribué. avec  confiance'  les  plus 
inexplicables'  opérations  de  notre  étrfej  est  4ui- 
même  encore  si  peu  expliqué f  que  le«|^Cdhimii^ 
saires  nommés  par'  l'Institut  pour  ^anj  iner  là 
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doctrma  iimtaix»tipift  4d  MM^CdS  eiSpùmheiiii;; 
pensent  <|UJBt  «  i<ième;ea'  ajcqolaDt  la.  plupaiides 
ooîdée$^  4^  CM.dcAix  iavam,  ioà^^eroîk  «ncore 
>loiD.  de -e^oùitre  le^  rappcorts.  ek  les  usages 
J>  deitoQtes  les  parties  dû  cerveau;  œ  qui  kyr 
y>  fût  direrqu'ils  fînisseut  presque  av«o  autant 
^  de  doutes.quHla  avaient  cqnwneiiteé,  ^: 

Cette  œaaiQ  de  reccmnr  à  la  pli^siolo|jp(e  pour 
«YpUquer  les  opécatioi^s  dû  nitae  entendeinent 
>  existé  de  tdui;  temps;  œaâiskâ  hommes  oapar 
hl^  de  fidlror  autoiibi  si'cin  ocmt  garaiit|si  ISons 
cijboransi  entm  .auU^I^ocJte^  Ld^bnizi  et  toute 
i'é^le'  âoQssaiâe^  Voièt  co«ime»t  »'ex|>lMpi«  a 
cet  c^rd.M.  Dugo^ld^tâÎBaàEt^L'iui  àss  metnr 
hem  les  fias  distià^uës  de.  cette  oâebre  éodbiû 
^  (^and'jcu»  a  biesL  ittcpsné  ua  &lt  gémènï^iet 
»  que  k  .véiifeé  eaa  eÉL^^lid^poent  ^talolieypar 
;}>.  ^fj^ml^er»  le3(  lais  de  TèSAoeiation  des  idédsi» 
0)  la  xi^QdaoQe  où  «^t  W  nMmoix^  die  l'espèce 
3q>/id  effort  que  rosi  n0mme:aâkfziîi*i>.nou8avoBk 
;)»  &iti*t(>i^  ^  qu'on  ptid  «iiger  do  nous,  totft 
::»  ce  que  fou  péirtprétendm  dans  cette  brandbè 
.  P»  de  la  s<^nce.  Si  noQs,naUuins>  jaiaais  aù«<lelà 
^  des  &its  prouves  et  aOesiës  par  la  conscience. 
y>  de  ce  qui  se  passe  au  dedans  de  nous,  les  rë-^ 
0»  sultats  que  nous  obtiendrions  ne  seroient  pas 
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»  moins  certains  que  ceux  qu'ont  obtenus  les 
>)  physiciens,  Mus  si  n^»lre  curiositë  «va  aunleli^^ 
»etsi  ron;te;iifee  d^j^pliquer  l'assocîatioo-def 
»  idées  par  certaines  vibrations  Sfwpposëcs  ^'  ^ù 
»  par  d'aùtccii^  change^ens  supposés  d^ûs  l'état 
»  du  cerveau,  ou  encore  si  Fen  !prétend  explî^ 
>x  quer  la  mémoire  ensupposantdésimpr^ons 
D.pu  des  tracés  dans  le  seTîSoriùm  c^xle  éièg4( 
»  corporel 'de  la  ^ç^sib^bté^ion!  piéle  manifeste^ 
ih  ment  un. recueil  de &ihi  ouicle  irrités innpor^ 
D  tantes  et  bien  çonstatëeé .  aVeo  ^  des  '  '^impds 
»>qùi  Teposentr^^r.dejitppl«9  conjecturés;  )Mi^2  * 
Au  reste,'  quand  les  maiériai^tès  iie  'poi|i^ 
roîent  désigner:  aviso  cfttîtiude  lis;  partie  ^^  cer- 
veau à  laquelle  U  fs^ut  rapporter  la  faculté  de  ' 
pens€|r,  n^.m^tne  su  ^aùt  du  tout  la  rapporter 

sawnktûàla  |ilâiceit|  piii^quç  nùus  Éi»!maivil  .^'9 
leùp  «emb)e^<qii|e<^<d»né'  certains  éi^^m^  pùh^ 
penser"  ë^  mûMr'paf  â^duttri^ài^Tfe^X'^iyk 

i   *'  /   '.  •!    in[  iioiît<''   j'-.  ^'  '!   iiir,  tii't  !>u  lif:; -i:'q   .'ii 
1  (i)'  Qa4qiMlé^déëiiisV<^àtai*Ai«^^A^ 
péi^fo>]îto^B''d^att%9èk-gàbèë^>l«^  f^ë«#l 

Wientàlé.  ^né^ë^'m  Jèn^hÀi  de  PEiiipUié'J  dW^5 
èècéiSvë  ]feë§f  ^né^rtfeéi^'àt?6rf^fc^portée^alr  WiVii^ 
rateur  dé  îa  ^ei^e";  i^yAst^tAië'ef^ 
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céiiains  :  v^éres  ;  ;  particuHera  ;  obsëorvatioh  cu^ 
^\fse  asaurélÎMnâtj^  àlaquelleil^est  difficile !d'a* 
^litear  Xù-mirnlà  parole  ;d'àutC3ili*,èti. dont  niai- 
heureusen^esit;  un K homme) sain  d'esprit  et  de 
corps  .doil  dése^érer  de  pc^voir  janiàis  vàdfier 
sur lui-^êtiïe4'«8Kàclitude.    .  n.;    :  j     ' 

. .  Lapr^uvoibrndamentelaqueJ'jt^^ 
pçris  doiiBe.dé.  son  opiilion  ;  'cette  ^pteix^e  ^ .  qui 
commence  àlkipireaiièrè  fMâge-,  pour  Jié  finir.* qu'à 
là  ^j^enni^-^jet  ^iiretentitx^oinme  nnei/zO^^fontr 
dafôonWe  dans  toutvriotLvrage  y  eàt  :  que  :la;ià^ 
cuIié.idefpon^r  tïOfffii^spô»d>tt)MJours?ài  l'état  des 
orgf^i^es  >  et  ^é  ies  îdëés  iirmnept  suivant  les 
ag^^>le$i803i^'  kb:)ten»péramen^T|!éS)bIkiialîs; 

mon.  Des  noms  trop  ^respectâmes  s  y  trouvent  mêles 
pouf  cfù*ôn  puisse  en  suspecter  là  verrte.'ll  s'agit  d'un 
éùMé-|att*^^-^î  Vit'^'SVoSft'CMfeiksé^déà'îyierifaits  d^ 
ISJB^.  lenrôtéô  S&l/<i;èf^9ëf  )<pjii{  pàroK^t<i''tttié^com;4 
prçàniw  ^a^»éf  W(iiffttrkid4Psljft^;fipniWèsiûiiniéesj 

^>  glys^A  p^pçe|[ipft^g?artei(^,4e<î«!J^  w,  ha^y«i^ 
tre^  puisqu'il  ne  Jait  aucune  s^crétipû  par  les  voies 
ç^^p^i^jP§,,)E{tfi|^i)^^,, jWç^^l)^^  jaj^ès;  avoir 

»  bi^j,  ui^  ^tejt]|rdipa^if^v^,<?^,s^Rd^^f^e,,^^  s>t  l^ar 
»bîtu<à,^e^çr,.  cJftP^i59ftvcl^ûr^lnifxpQ?^  k4\m  kh 
ytXQis.quai:^0flA'ftAn^!;»,rt^eff,4g,^.*ef4i  ms^^■^^^ .     ; 
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mais  cette  asseîrtion  faâsarclÀe ,  qui  sbufire  une 
înÊDité  d'exceptions',  et  demande  4e  notubteu*^ 
ses  explications,  fût^eHe  vraie  de  tous  lés  boMmès 
et  dans  toutes  les  circonstances,  quelle  force 
ponrroit-èlle  prêter  à  un  syst^e,  lorsqu'elle 
peut  être  revendiquée,  et  avec  plus  d'avantage 
encore  par  le  système  opposé? 

En  effet ,  si  lune  des  conditions  de  l'union  de 
l'aœe  et  du  corps  est  que  l'ame,  tant  qu'elle 
reste  unie  à  cet  instrument  matériel ,  ait  besoin , 
pour  la  réalisation  de  la  pensée  ou  sa  manifes^ 
tation  même  mentale,  du  ministère  du  cerveau; 
si  le  cerveau  hti-méme,  eni  vertu  des  lois  géué^ 
raies  de  notre  organisation,  est  lié  par  des  rap* 
ports  nécessaires  avec  ses  autres  organes,  soit 
avec  ceux  de  qui  il  reçoit  les  impressions  qui 
font  les  images,  et  les  expressibiis  qui  revêtent 
se&  idées,  soit  avec  ceux  qui,  iseirvant  à  la  nu^ 
trition  générale  de  notre  oorps^  entretiennent 
la^vie  au  cerveau  comme  dans  les  autres  visr 
eères ,  il  est  impossible  que  lé  cei^reau  né  se 
ressente  plas  en  quelque  chose  de  l'état  sain  ou 
malade,  fort  ou  foîble,  des  autres  organes,  et 
que  la  pensée  ne  se'  ressente  pas  aussi  de  f  état 
du  cerveau,  non  dans  la  faculté  de  penser,^  qui 
est  indépendante  des  organe^,  m^is  daqs  Fexer- 
-     I.  a8 
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ckif  ^e  ce^tc: fruité,  .et  Ve%fm^iou  méii>e  iiitc>+ 
ripurlo  ffe  la.f^^si^  pour  lamelle  le  miuiâièié 
4u  cerveau  ^^rtÀt  nécessure.     ,       i 

4in#ivdafisr«Qfttice,  la  letton  ou  la»  lassitude 
dj$  éeV^aue^  la  peodée,  on  plutôt  soiï.eipet- 
ëion ,  pQtuxa  se  mmtsejc.plus  lente  y  pltt»  obs-; 
'  cure,  moins  présente  ^^mokis  ca^bieynonpré* 
cisép^^nt'iie  copHdéirer  ^  mais  plui^i' à^ençmAier 
.tpulea  les  fape^jdVo  fE^)>jet.et  tous  ses  raippwU-: 
J^.  r^QçVipaf  tçw  aesiicUvelopïJe^eos^  lojcsqu^ 
Tor^l^.qui  Jui  i^Xi  <%  n1oye^  aiura  MXjuiâ  t^uU; 
ja  perfection'  dmt  U  est.6vi#çep|iUe,  vu  sarcônt 
i»UtùUoQ  native  ^  setrqu'ôlse  trouv^a  dan^  ^n  <â:at 
d^  &)i?ej9  et  de  sattt^^  «Ue  paroît^a  $'a£Q3iblir  ou 
même  s'éteixidre  >  Wsqiie  l'oiigai^e  cérébraLten-r 
dra  à*sa  diflisolutioa,  et  ^pie  le.corpe  aura^perdu. 
le  m'QiAvémeDt  €|  lawic*  Il  n?y  a  rien  dads;îoeîi 
div^rs^  circoo^tuses^qui  ne, s'explique,  aussi: 
iMturell^Qiefit  dap^  Je  ^témedei  spirituati^tei», 
qui  £^nt:dudCinFeai&  le  .ministre,  et  rinstrumenlS 
de  Verne  yfy^  dainsle  sy$iê«i^di^  omtëi^ali^tes,. 
qui  ^1  font Tame  eUé^m^e^:«trpisque<-liÀ  aur. 
CMneiles  deux  opinions  ^e  peutis'en  servir  con- 
tre ^opinion  opposée-  Cette  liénté'  peut  être 
f*endue  sensible  par  une  comparaison^.      ,      i  i» 
lïe  suppose. qiAe. je. iVoie  pendant  la  UMiti  f^t  de, 
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très^loip,  une  lumière' qui  soit  renfermée  (feus 
■un  v»se  xle  cristal-:  ce  veare  isera  le  milieu,  k 
travers  lequidcette^  lumièrp  parTiexhlra  jusqu'à 
mon  organe  j  mai^  si  quelqu'un,  que  je  ne  puis 
'apercevoir^ à  cause  de' Kéloignement  et  dé  l'obs-r 
eu  rite ,  i  i  enveld^ppe  le  .  cristal  de  diversqj  ma^ 
bières  ^uoèiés^eineBt)moiB6  transparentes,  ef; 
à'  Idj  fin  lout-à^fajLt  .opaques  y.îï  est  «vident.qu^  I9 
lixmaièîiè.tne  paroitra  tantôt  plus'ivÎYe,  tautôt 
plusifoibley  et  quIaJa  fin.  elle  disparoîtra:.ent)èT 
rement;  cependant  la  lumière  sera  toujours. b 
'méme^'etc^sês^di^ers  étatst  apparéns  né  seront 
que  l'èffetide  îla  transparence. içMide^  l'opacité  Ài^ 
Terrer,  qui  .4a^i«nfei?me  ^  et  quand-  je  la.  Jugerai 
toutrà'faitéteiniteY elle  conservera  tout  èoà  écl^at, 
iqu^'sejileml^nt  iera  intercepté  par  Fint^position 
dFa^€CH*{:[s\()!iin  làydérotbe  à  ma;  vue.. 

Notre  ame  est  icette  lumière  que  nous  Voypns 
-de  très4<9iâ  ^  ^  «ieulemént  a  travers  le  corps  au- 
quel elle  «st^unie,  et  qui  esItàeimilieU  qnhnov^ 
transmet  ia  donuoissance  de  sesj  opérations ,  ict 
ik  manière,  forte  dû  foible,obsouré!où.disCiiict^ 
dont.dlés  s'exéc^tiBnL  Ces  •  divers^  appareiic^ 
ont  donc  un  .rapport  nécessaire  avec  les  divers 
sétats  de  force  ou  de  foiblèàse  de  nos  organes  cor- 
porels,  ^par  conséquent  avec  l'état  de  dissdiu- 
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iion  finale,  qui  nous  fait  croire  aussi  que  Pâme 
s'afibiUit  et  se  dissout.  Et  cependant,  une  foi» 
persuada  que  le  corps  est  instrument  nécessaire 
de  l'ame ,  qui^  dit  Stahl ,  ne  peutrîen  faire  sans 
son  ministère,  anima  nihil  a^re.potesj:  sin€ 
cçrpo^orum  organorum  minisiério.^  noué  .n» 
pouvons  pas  plus  conclure  la  mortaUie  de  l'ame 
de  la  dissolution  des  organes,  que.nOua  ne  pou- 
vons, dans  l'exemple  cité,  conclure  FafibiJûJisr 
sèment  ou  l'extinction  de.  la  1umià:'e  dés  divers 
états  squs  lesqueb  elle  paroît  à  nos  yeux. 

Un  fait  observé  par  les  médecins,  et  avoué 
par  les  pbysiologbtes,  vient  contredire  le  sys-^ 
tème  de  ceux  qui  font  constamment  dépendre 
i'état  de  l'ame  de  celui  des  organes.  C'est  Je  surr 
crott  d'intelligence,  porté  qiielquefois.jusqu^a 
une  sorte  d'inspiration  ^  qui  paroit  chez  les  moor 
rans  dans  quelques  maladies.  Une  opinion^ uni- 
verselle en  a  m^me  fisiit  une  loi  >  et  a:at£ribué 
aux  dernières  leçons  et  aux  demiètes  vdidntés 
^es  mourans  un  caractère  auguste  eft;  àolennet. 
Si  l'état  de  l'ame  se  i^essentoit;toujoius'de  l'éto^ 
di»  organes,  comme  it  n'est  pas  possiUe,  vu Im 
correspondance  de  tous  lès  viscères,  que  le  cer- 
veau ne  souffre  du  dérangement  total  et  de^la 
dissolution  prochaine  du  ccups^  il  fanble^qt^ 
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lès  opinions  générales  où  les  lois  puisent  léui« 
motifs  auroient  pris  une  autre  direction,  el 
les' familles  n'auroient  respecté,  les  législateurs 
n'aurotent  consaWé  que  les  ^vis  et  léis  volontés 
de  rhomaie  ^en  pleine  santé  ^  et  le  seul  état;  de 
maladie  grave ,  inéme  sans  aiucunfe  autre  popeuvo 
d-aibiblissement  moral,  auroit  rendu  suspectes^ 
de  foiblesBe  ou  de  défaut  de  liberté  suffisante 
les  dernières  paroles  des  mourans. 

D'un  ajuitre  côté,  nous  voyons  que  le  covps  se 
m^it  à  l'occasiofi  et  à  la  suite  de  certain^  dé- 
terminations que  nous  rapportons  exclusive- 
ment au  cerveau^  parce  que  nous  n'en  avons 
aviOane  conscieiwe  dsiOA  aucune  autre  partie  d^ 
noCrô  corps.  Les^  partisaiis  du  système  d'orga- 
nisation pensante  eu  concluent  hardiment  que 
le  cerveau  seul  donne  l'impulsion  au^  autres 
oignes  j  ils  jugent  à  peu  prèâ  comme  un  enfant 
qtùi  voyant  une  troupe  manœuvrer  au  son  d^ 
tambour,  s^ima^neroit  que  le  tambour  est  ISini»- 
que  cause  des  mouvemens  que  1^  troupe  eirë- 
cute ,  et  qu'il  y  a  un  rapport  d'impulsion  éi  de 
direction  entré  une  peau  frappée  jpar  des  ba- 
gu^^  et  un  régiment.  Il  faudroit  lui  apprendre 
que  le  tambour  n'est  que  le  in^yen  ou  l'in;- 
strument  d'une  volonté  supérieure ,  qui  a  pré(fT 
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tabli  une  hanfnonie  constante  entre  tel  son  et 
tel  mouvement.  .   ^ 

Je  ne  donne  pas  des  comparaisons  pour  des 
preuves  rigoureuses,  mais|. comme  désimoycsi& 
pour  les  faire  ^  mieux  comprendre.  lit»  coôipa" 
raîsoâs  sont  dans  V  nature  de,  notre  esprit, 
parce; que  tout,  dans  l'univers,  est  rapports  et > 
harmonies, *méme  entre  le  monde  physique  et 
le* monde  moral;  et  lorsque ^ dans  les  sociétés 
humaines',  et  jusque^  dans  la  conduite  de  la 
vie,  tout  se  fait  par  intelligence  et  avec,  raison  y 
un  système  sur  l'homme  où  l'on  veut  établir 
que  tout  dans  l'homme^  ^  même  son  intelli- 
gence, est  le  résultat  de  l'organisation  maté- 
rielle ,  c'est-à-dire ,  mouvem^s  aveugles  et  im- 
pulsions mécaniques,,  est  un  système  dissonant 
qui  met  l'homme  en  <x)ôtradtction  avec  l'uni- 
vers, avec  la  société,  âv^  lui-même;  ce  sys- 
tème, fondé  sur  des  abstractions,  est  toujours 
on  dehors  de  notre  nature,  et  ne  peut  s'intro- 
duire ^ns  nos  esprits  à  l'aide  d'aucune,  com- 
paraison, parce  que  lui-même  ne  ressemble  a 
rien  et  ne  peut  être  comparé  à  rien. 

C'est  même  là  une  des  causes  de  la  sécheà^èss^. 
de  tous  les  écrits  dés  matérialistes,  qui,  en  ne 
parlant  qive  corps  et  matière, ne  peuvent  cepen-' 
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"danl  animer  'leurs  tbmpoSîtîôtïs  par  des  figu- 
resy  qui' sont  des  comparaisons  dé' la  nature 
morale  à: k  nature  physicffti^  En  ^t,*^ces  corn- 
pàt^aixm»  ae  pettvettit  avoir  aUcun  sens  pouf 
ceux  qui  ne  Toierit  daiA  lé  Hïôralque  le/?A^- 
siqùd  àonsictépé  sous  un  autre  aspect^  et  pour 
qui  les  pensées  ne  sont  que  des  mouvemens. 
Quand  je  =dâs  :  Cette  pensée  est  claire,  je  sous- 
entends  que  cette  pensée  se  montre  distincte- 
ment à' mon  esprit,  comme  Follet  éclairé  pat* 
kl  liemièrè  se  montre  'À  ttiésyeulc;mai^  cette 
•même  expression  figurée ,  traduite'  par  un  ma  * 
iiériàliste^  nie^ignifiera  autre  chose,  sinon  qu'un 
niouTement  est  semblable  à  un  mouTement ,  et 
un  corps^'à'tm  corps;*-      *  ,  *  ^ 

.  Maisil  ii^est  peut-^étref  pà&  àftissi  aisé  qu'ils  lé 
pensent^attx  partisans  de  Forgàtrisalion,  comme 
causé  productiTe  de  la  pensée,  d'expliquer  cet 
jétiat  deyl%onmie^  lorsqu^étàM  occupé  d'une 
pâiaéeiqiii  'le  mttttrisp  tout  eâtier, les  or^nes 
fiaroisslenlt  insensibles  aux  dOaléUrs'  les  [^us  ai- 
guës, auxiprivatitos  les  plus  j^niblés,  né  s'a- 
fiérçôivcot  tpâs  m^lneides  besoins  lè^  plus  ini- 
péri(elxx,^^.que  fame^  être^il  faeirité,  comme 
^m^vowdrr,Tsç5mble  se  iibétachèr  tôUt-à-faSt  des 
sens/^t  k^ssi^v  poiir  aiiisi  dire ,  sur  la  terre  un 
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corps  qui  rimportua^^  pawr  ft'él«ver  toute  êmk 
dans  les, hautes  régÎQiis  de .ri^tell^fencQ. 

.Cet  état  d«  l'Ame^Pfit  piief<{U6  toujours  inve* 
lootaire;  jn$is  ]l!hoinaie  nus»  ,peu%  se  niettrf 
lm-m($me,  par  un  act#  de  savc^nté^  dans  un 
état  qui  ressemble  en  quelque  chose  i  oehii  dont 
je  yiens  de. parler ,  lorsque,  piu^>  e^emfde,  il 
veut  comparer  entre  eux^  par  le  seul  jugement 
de  l'esprit  et  €iaus  le  secours  d'auçuQ  inAtrument, 
deux  poid^  i  p^v^  près  i^aux^  plai^  un  dans 
chaque  main.  On  voit^lon,  en  quelque  sort^ 
Famé  se  recueillir  en  elle-même  et  se  séparer  des 
oLyet^  extérieiurs;  elle  défi^ndà  l'o^  4^  voir,  à 
l'oreille  d'entendre ,  à  la  langue  mâate  de  pan- 
ier, et  impose  silence  à  tQiM:lei  oerps  qui  l'cn*- 
vironnent,  et  ^m  r^i^n  propre*  De'Jbônne  foi, 
est-<;e  rorg^isajtioQ .  qui ,  pour  juger  a;0eo -plus 
d'attention,  tient  ses  ^rganes  dans  l'ûiaction? 
y  a-t-il  dans.le;  cerveau,  ()u!on  .sup^'ose  av^rtî^ 
d'un  oàU  p9r  le^  ne?&  qni  |)avtent  de  la  mam 
droite!,  de  f autre  par  ceux  qui  partent  de -la 
main.gauche,  du  poids  r!(3$pectif  des  deux  corpa; 
y  a-t^il  une  troisième;  partie \^ui  reeaeiUe  It^ 
avis  opposëfi,  en  estime  la  différence,  et  pror 
nonce  son  jugement?  et  n'est -r  ce  pas  éridem^ 
ment  ]'ame  qui,  pour  écouter  avee  pkisde  re* 
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c^i/çiUement  le  rapport  4es  organes  ^  et) juger  sur 
08  rapport  ;a;?^  moins  de  ptéoccuj^atiouy^e  re- 
tire, pçmr.aiçsi  dire,  dans  $on  ÎBténeiur,  et 
£^:me  la  porte  aux  importuus  qui  youdroieut 
la  tro^lfsr?  . 

JU  est  d'autres  £p^  sur  lesquels  ceux  quivrer 
g^^*4ent  l'oi^âuisMion  comme  .seule^oause  de  là 
pensif  me  parobsent  avoir  le  mJÉne  désavau^ 
t^gC)  k-  V4gwtà  de  ceux  qui  regardent  les  on- 
glanes  en  géu^al,  et  Toi^aiie  .eévâùral  en  par*^ 
ticuUer  cçiumii  les  moyens  et  l'ynstroment  dé 
l'être  pewaâQt. 

:  Ou  a?  vu  assee  fréquemment  dos  en&ns  mour 
tier,  .même  dés  l'âge  le  plut  tendre,  ui^e  ia^ 
t9UigWpe>  ettraofîdmaire  et  d^  connmssaneei 
t«ès-a>vtoeéea.  L^  plu»  récent,  |0:proîs^  de  ces 
prodigj^  )  fBtpj^at^^tre  le  plus  ijtibrvjBiUeux ,  est 
J.-*Glu  Baralatr,  mort  en  i74o>  qui^  à  Tâg^ 
^e  qudfere  ans,  parloit  le  françftis,4e  ktiu  et 
lldlaiuaud,  appiit  parfidtcjnnpi  le  gi;ep  i  six 
ans,  avait  composé  à  Beufdes  ou^rrages^  cbnsi-t- 
dérabfes,  ëtèk  vemé  àndix  ans  dans  la  littëra-f 
twe  hébraïque,  embrassa  i  dmize  ans  toutes  Icjs 
parties ^el^. philosophie  et  de  la  théologie,  fot 
reçu  à  q^atorse  ans  de  Tacad^knie  de  Beriin ,  et, 
dans  quinee  mois*  seulônent,  afpprit  1q  droH 
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jmblic,  et  en  approfondit  tcmtès  les  ^artîtti 
T4>us  ces  en^BS  précoôes^  dont  BâiHet  a  reoueiffi 
rbûtoire,  et  Bdpatier  'entr'autres ,  ^ôieiit^  néi 
avec  une'Cionstitalioti  foi^e^6t<lélîcâte,  et  soné 
morts  presque  tous  dans  le  second  -âge  ^^^  Ba-^ 
ratîer  .mourut  à  ^dix-neuf  ans.  On  a  tu,  àtr  con- 
tbire,*  d'autres  en{ans'par^ènus>,-dès^  lé  premiei^ 
âge,  à  uuB^iMKe  et  ii  un  accmissënlérit  physi-r 
ques  prodigieuse^  dont  l'intelligehtie  i^ést^it  ait- 
dessous  inêkke  ée  la  portée  ohHnaii^  de^l'én^ 
ùknte.  Ceux  qui 'ne  regardent  le  cerveài;!  qu« 
comme  le  moyen  et  le  ministre  dd  l^me^  poup 
ses  opécations  même  inteHettudles^  peilVènt 
dure  que  cet  organe^  le  premier  &rmé  cliez  tous 
les  •ani]iaainci^>  fdvb  tôt  développé -Cikez'  quelque^ 
enfans  par  quf^qte  mroenstande^ÎDCOiitiUe^rdv- 
rété  clœz  .({Orques  aMres  daÀs  s^  progjràs,*«t 
peut-étpei  cfériie  a  cause  âeraccroiteettient  pr^ 
matiitéi  dés.  autres  i  organes  y  ofi&e-^à  i'aâii^>  ha 
moyen)  phis^tofc  prêt  dans  le  premier bas^, insufi 
fisaiit>dai}s>le«secônd,  d'exen^t^nsd  faculté  de 
pensier^  MatS' les  padiaansidusystèfner Dispose,' 
qui  foxit  résulter  k^ajpuké  péiisa|ito;dGrirènse«h; 
bk  de  rorgailitàtion(bieti  qu'ils! af^kât;Forf 
gune  cér^ràl  l'oÉgaiM  ispiéoial  det  là.  pensée )> 
qui  répètent  sajis^  cesse' f»t  a|piA«ffiÛ9^  d^ 
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crtàë^  éems'  l^iir^  ^main  t(MA  cànèoùrty  tout 
coh^^pm,  tbM'  ^nsëntj  et ^véuleiit rttêitte  tjuc , 
dans  (^c^tatbs  cas,'  on' pukie  penser  |]râi:'  d'auti^ 
vfeùères  que»fe  derVeaiij  coftittïèttt'  |)WrvéM?t-î!s 
eTpË<|uer,  dans'  quelques  enfàhs',  %né  feéulté 
de  pëhser  si  précoce  "et  feî  aclive,  àyee  tiiie  or- 
ganisation gëriét^le  si'foîble  et  si  l^etat*dée,  et, 
dans  quelques  autres,  une  îiîteUigen^îe  si' tar- 
dive ou  même  si  obtuse  -avtec  une  oi^ai^i^tion 
éi' forte  et  si  hifetè?  Je  sais  qu'ils  disliftgucnt 
laf  force  vitale  delâ^ÎPorcè  mu5ctifoire;''tnais  au 
fond',  il  n'y  atbît'pàs  f>lus  dé  'ftine  (Jtié dé  Ffelù- 
tre  dtèz  ces  ^nfkns'^  prôïrfges*  d'intelligence, 
puisqu'ils  ottfrpi^e^q^^  tôu^  mëA^'^tinë  vie  lan- 
guissante et 'feri'  jpat**ùne  mort  prémaîu'rëe ,  tari- 
dis  que  ie»  atittiés,^  renjatqiiiabîés*  par  leur  ac^ 
croissemieilt  physil[]\ië,  ont  eu^beatiboup  plus  de 
force  mthfculaîre,et^ qu'à  la  lortgue  d\iné' orga- 
nisation si  puissàiite  kuroit  dû  résulter,  dans 
leur  «ystèitte ,  tiné  iiitelUgence  plus  développée. 
On  peut  même  généraliser  Cette»  dernièref  ôb^ 
serration,  et  remarquer  que  ce  n-est  ni  che:è  lès 
hommes,  ni  chez  lêë  peuples  les  pluspuissahi- 
ment  organisés,  que  se  trouve  le  plu^t  dlntel^ 
ligence  et  d'aptitude  aux  arts  de  l'esprit.  Ce- 
pendant il  sénibleroit  que  ,'^ans  le  système  de 
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IVgstn^tÛMi  qui  p^Ilse^^4^  b^^ux  bomim»^, 
des  homxm^  hîeii  ocgtiiîséa)  .dipicuQit  t^ujoiurv  - 
éti:e  jàm  hommes  àue^r(it.  £n>  efi^ ,  on  m  peiui^ 

^CiefiSpiires  avec  les-aulbr^  oi^apes,  et  récifuro^ 
queiiieikt*  On  voit  mêm^  de^  ^6i^ns  qui  oiit  le 
«îjège  de  <^  oi^^oe  ou  la  tête  tcop  f  rosse ,  sujets 
a^  c^nvulsktfi^.et  dont  Hi  force  vitale  est  K«i^ 
tôt^jâi^ée^  et  sms  49iuiie  <)^  tex^  qoi^lraira, 
je  veux  di*e  Je  resseriT9ment^:}arfi4piw^<«[ï  du 
çr4i>e>  pFodtj^oU  fvapi  ar^iidtal  ^mblaUe.  Cette 
heiUfeuse  (Migaxû§alicfp  ^i  epii^Ullie  h  iSfi^té,'  la 
beauté^  laï.£becevp)|f^i{ue«j»t|ppo3e  d^ç^e  uae 
juste  propoi^Q^  de  l'OTga9^ie4iri^b|al9  sQît  «on^ 
sidëré  ^  Juirin^liiey.soit  ^^ti^ji^iiecit* ih^ik  au-- 
très  oi;g|ines>  et  alors il  ps^îjb  >toi:^t?MB^  rçôson-* 
nable  de  penser  que^  d'au  eijui^wble  #i  parfait 
d'organisation ,  devridit  t^uW  tme  ilwi^ll^ute 
&cu}té  d^nt^ligence^;»  l'iatel^eniee  n'étoit 
que  le  résultat  de  rQrganis%tioa;^t  4îependant^ 
paï  un  efifet  tout  contraire,  il  est  reconnu  de^ 
puis  long-tescîps  que^^ertaîns  vi^^  de  opnlor- 
mirtîony  produits  par  le  i»^çlûttHne,  s<^t  up 
indice  presque  ip&iltil^le  d'esprit. 

La  seconde  preuve  .sur  l^iqtidle  en  ûnôste 
avec  le  plus  de  tésnaeité  e$trinBuençe:que  les 
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l^es/les' sexes,  lesf  tempérament^  les  cfimat^, 
fe'est-iHJire,  tdutés  les  circonstances  qmpeuverit 
modi^  IWgànisàtôoxi,  bnt  sàr  les  idées,  et 
'même'  VnnUntde^tJtappùrts  a  fait  de  ces  di- 
^verses  influences  le  sujet  d'atitàht  dé  mémoires 
[yariictilieiv:  Cette  preuve  cependant  n'est  ^u'uii 
4èng  sôfïbisme.  I^ans  doute  les  gôùli  'sont  difi^ 
itéMsdotÉ  les^es^  les  deVôi^'  et  les  bccupatioà's 
V^iïlèsisexes,  les  humeurs  ^lôti  les  tempéra- 
^i^éfos  ;  1er  appétits  *  selon  lés  ^cfitëf^  états  de  la 
ii^Xé\  liés  images^  selon  les  lieux^  les  habitudes 
pbysitfàes  selon  les  climats^  mais  lés  goûts;  Ids 
iiûnfeùr^,  les  occupations,  les  babitùdeà,  les  bé- 
sbitos^  les  images  même  ne  sont  pas  des  idées^et, 
)e  fâ  Idbdknde ,  une  fdis  que  la*  raison  est  for- 
mée^ les  notions  générales,  communes  à  tous  les 
péiipfeii,'  sotrtrde  de  toutes  les  idées  des  bomme^, 
■fotfdètâëbt^ïïes  Ibis  de  tôutes^  les  isociétés,  iie 
sànt^eBeà^^âsfks  mêmes  chez  touà  les  hommes 
•^^  dan^  tous  leis  lieux,  ma^ré  dés  difféténôes 
^d^^idh&Bes  X)u  locales  d'àgè ,  de  sexe ,  de  tem- 
^éttiÉ^ti'lie  felîmat,  etc:?  Partout  les  erifiank 
n'oBt-ils  pas  l'idée  de  l'autorité  de  leurs  patent, 
tes  féttirfeS  àe  k' éu^ériérité 'd^  leb^^ 
sujets  âii'p)6b^r'deléiirk  ahèfs/  to'ul»  les  homme)» 
*aè  laTjptiîksSîlëé  de  la  DivintÉê?Ôônnott-c)n  quel- 
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ifue  j  état  de  yhpn}Tpp.  f^aifOBfliaUp  ou  ^elqpie 
partie  djU.^glç^.  bal^ijté  ^gj^  }^,ï^éGS  de  biea 
^et  dp:mal^^(le,j[ystjç.  pt  .«J'JWjy^  W^nf  lotf|le- 
ment  inconnue^?  K^'pnt-ilp^ |p^  éÇé,  ne 

sont-il^  pas^e^pqre  partout  Jes  .i^t^eif^es^  q[i^g|ré 
des  clivâtes  d'âg^^.de  siefft,  d^a. climat,  4e. lam- 
jnSpmfii^t^  c^  se^jm^s  ,^  qtjete  dq  t^  d'i4é€» 
^d'arpour,  et;dpjçrafl3^t/$j  de;  reçfî6çt{^.^d'pl^éî^ 
^^aufiçj,  de,Jpi;^ir^p,pateffleUç,^ 

inutfielle  ejjtre,.V9isin8,.  d'sj^tjtcj^eaipp)^  ^fi^Q!^ 

ç^^sp^tipi^ut  d^  injuf^§J.^,^^jp>,g^,jMî|- 

m^té  dans.le  uwlliwr;,^!^  r.ç^tauç€iÀi!^8Fe^ 

libera^l  de  jçes  bi^ps,.  P^^ni-ilj^^..j5^5aç^fi§f|t 
^ppur  des  vice^>et  Iç^idéps.j^tegjt^egj^^,^^ 

tus  et  m^  aS^?I^,9p!^^^KF)ÇH^#jni>fa^^^ 
eljes  suivfint  les  â^es,  les  spxi^j  J^^t^jg^»^ 
ipens  et  ^  cliooa^  cptom^  ^ji  jGpfiw./J^IÎ^^ 
1^  4]ualité  dei^  huqaeurs  ou  l^j^flG^uleurf^^flîhfî^ 

Quelcjues  peuplçs.^.^;  e.st.  yr^j^JejbïyjÇlW^ 
mes ^ à  cette  lunyière.ijui. ^ql^irei  lç^jj»^ug^  civi- 
lisés^ ont  fa^^  df  ces  idées  {éjDéjral^  djE|  finisses 
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;^itp]^iM^&^loç^$v  Ain»,  4e:  ViÀéei  g^oérafe;  dé 
iiirï)ii?ipijbéy  quelques  ^atipos;  oJat  faîl  le  palyt 
ibé^rhe,  de  l'idée:  g/épéralè  de  pouvoir;  le  ides»-» 
j)oU$me  ) .  de  Tupisoa  cotijugaie  ;  1^  polygamie  ^ 
à»  l'idée  de:  domination  «ui!  l!'^nëmi:yiftincu 
r^Jfit^g^  ,  de  ridée  de  saciifioiel.  Bhioimi^dief 
^p#i,,çbfiZi4i(ieUïue&  peuples  ijprulis,  le»  enJEuis^ 
piur  ei:cès.4e  piété  (fi^s^le^^vaj^iîé^fîjt^le^  {oura  d4 
l^îur^;  p^e^)^  cf^e^éft  <  de  td^çs^  i  ■  j*/che»  queS^ 
que^  ^u^^Sgles  fewn^ij^ypar.eïç»  /àe ftendreii^ 
çRpjugfJe:,^  J^EÛlôptellesi-aîêmei^^ur  k  t^P»'- 
}^^u  ,dç  leuçs^  époUTç.  Mjiis  cw  diys^ççîfi^  >  puf er 
i4i9ût  Ipca^çs.^  ne  vieQi^t  ni;  -dêh  T^gQ  )i  pi  ;  du 
s^e^ni  du  tempérapiept,  9^  m4in^.du<çliinat^ 
Vft^lgf é  tout . ^Q  iquV>n  ^  'dit  d€i  ^a  iin<S|uen0Q ^ 
pvîiq«ik?oi;i  4  tl!çuyé  de^s  moçura^t^^s^çpilitume^ 
tQut  Qpppfé^  ,s(vus  des  xliin^,p^^ib,  pu  d<^s 
p^tpm^.^^D;il]lla^]ijesjK]f|]^4(e$  plio^at^  difiér^ns^ 
C^;  variétés  M^peflt  à  de^  CAUS^;{^t|i<^Qnt  <ih>t 
iralf^t>WX  i^itn^pçsippîitiqu^.,  et  swî?tput  rqt 
^i^usesy  prç^ive^dépi^iiNe.  de  l^  morali^  (ï)  da 

'  (i) 'Moralité  W  prend' ici  poui' *êtïe  inoral  ;  d'est  la' 
«eulè  âecepition  que-  là  langue  philosophique  ]J>uissé 
donner  à  cette  expression ,  dont  on  a  fait  de  aos  jours 
le  sjnùf^vut  de  p.roJ)itë;et  l'dqoiyajent  de  religion..:  ;U 
dernière  édition  du  Dictionnaire  de  f^€<idémft  a  rqelé 
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llioittiiKfy  iod^entbiite^  des  causés  pti^i^ues , 
inàépeàààtÉte  de  aon  oi^nîss^tion  et  des  dimaU 
qu'il  hainte>  ipcratité ,  caractère  essetftieï  de 
respèce'hupnaiiie,  qui  la  rend  âuscq>tible  d^étre 
partout  muifonnément  constituée  ;  et  c'est  cette 
uaîfbrmité  de  lois  et  de  moeurs  que  le  chriiàtîa^ 
nisBÔi»)  ce  puissaiit  rëgulateut  de  fhomuieet^de 
la  sooiéfié^^ai  établi  che^ Un  grand  nombre  de  pébf 
pies,  et  tra^UIe  d^uis  ^n  origine  à  établir 
par  toutb  >]a  terre.  Quolid  Pascal  a  dit  «  qu^ 
y>  sufBsdit  de  tik>is  degrés  d'élévatibn  dii  p61é 
j>  pOlindhMjger  toute  la  juiisprùdence ,  »  il  â 
cédé ,  et  icé  n'est  pas  la  seule  fois,  à  son  génie 
un  peu  exàgéràtetu*  par  une  disposition  cba- 
grine.  Pako^t^  le  fond  de  la  .pirisf^denee  est 
le  même,  les  formés' Seules  sont  d^Kk<epttls; 
nulle  part  Passassinat  et  l^adulCère  ne:pàsient 
pour  des  abtioné  louables,  pàs^'métoepour  yle^ 
actions  in^^rentës ,  et  si  T^ti  remarqué  dan^ 
les  peùpiâdcis  saUtagesS  fet^  mréinè  ctez  i;^quéé 
peuples  plus  àlraiioés,  ti^op  d'iùdulgence  pôuié 
le  y  (A  et  la  ve^ngeançe,;  c'est  quç,  dans  un  état 
de  société  ^mt  encore  pu  içipailait^  et  i^ant 

^èUe  imK^vatiôii^  ainsîiqile  lés  Âj^eè'i^&^mfeir  H  les 
Miicâfiotis  Itk/MlêÊ, 
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cpie  W  lioéimeB ,  faute  d'ièsUtmlidiis  iiubliques, 
«u  dé  èè^éoj^eiû&i^  âaais  ces  insUtatiûiDSy  dé- 
tiennent en  téut  ou  éà  pictie  lés  ^inciËnm   éi> 
lès  habitadest  de  la  ^cié(^  ^mittvë  et  dcm^ës^ 
tique,  ile^^isé,  il  estméme  Àaturel  de^^oïi^ 
foiàitjbe  la  possessidn  et  là^pfopnété,  et  k'Ven^ 
geaiice  pm^  av^c  là  tiadkyte  publique,  rlï  y»  a 
donc  un  fonds  d^déetf 'géiîémles  où  tous  fës>  pèu-^ 
pies  ont  puisé- ttiie  raison  g^érale  qui)esa;tolië 
échxté^j  une  voix  g^éi;ale^  qui  lôtu-  a  pârfé  a 
tous.  tDeilà>  è'identité  des  id^s  gétiéfâies^  ehek 
tousiespeuf^  j  nais  l^  n^m^mhlil^ëntetféii 
que  les 'îiiutresfc^tfce  vbis:^  ^liérale  qtil ^^^t  feiif 
ènten^  U tbusiflesl tins  dntr^nii^fiit  ^\ie  iesl ^ è^i^ 
trés^rretenuooe iqi^^e  s^diïlià^lkîus^  éT 4e'  là  ht 
ê^ét^^eéfk  sd^loea^asyqâi^iieisêint  qtte  dfs 
A|]^fdic^tiô)i8idèsâdé$ssigénà!'âlei5;  €^ 
rencesitétoieiit^  ^i^^dis&tiotil,  i|;<»'^ilMii^rôit 
que'  lêsf  mkhM&étâ!ikii6(m.^^^ 
que  Jes  clprétieïii^,  «4  «i>Oô^l0s  s^tj^ttok  àH  di^ 
mat,  «opaïKieol  e:Êj[^(^r0^f=L^  1^<)p{^        dé 
iôis,dSeiâcBÙrs^deicoukiÉi^/q^i^é^të  entre  les 
Tu»cfr  et  lies  GAcs  qui  luMtèfnt  ^é\ïiettië  pays? 
Si  notis  pa^ns  à'des^olqiSts  iUbiff^li^portaHs', 
<^iiriotti^ôn.  qwèlqrf^^âttttidé,  qî4^què;âjje^  qu^ 
que  sexe ,  quelque  ténbpSrahiént  qui  changeâtes 
I.  39 
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idées  dil  géomèbceiV  du.pbysîciôii*,  dç  l'arûsley 
sm? les, pvÎQcipe^ de. sa adtenceou  dçt ^O0/art? La 
Ul;tér9tjtureTméiiley  pk|s  dépendante  des  opinions 
locales  I  ij^VtréUepa^  étàé  mgles  ulnivers^ëment 
ce^osio^bes  par  les ,  hans  esprits  ?  £onnoît  r  ou 
quoique  écote  qui.prëfli:)^  Qâudiea:à.yti^;îlje:, 
Ye^^jqvie  à  Tlte-Live ,  .Séncque  à  Goéron^Pra- 
don  à  I^çine?Si  dés  èUmaUîKS&ebsiprésenteiafc 
À  )a  poésie  des  image^  diffiéreBtesy»efTetrO)uyê- 
t-6n  pas  ichez  tous  les  peujples:,  raéme  sauVagés^ 
4es;  idées  sëinbla^eslsurle  litytiuiië  eif  ladliesure 
pi^re  au  langage  poiétiqikefy.siii^riJJUiax]^       lai 
poésie ay^oledbali^t /^ bidansây  sur Ifoxpreàsiort 
figm^  et;  nrétapbom^^:natuédile  à:  k  pdéM-çi 
à  rélo<|u^c^?:B433âdiéesf;dii%>bi|uinoi»lj^ 
arts  sont  iU9iv!9rsi9|l^^^iard^.!q]dDé i^t^ttffe  eA 
dams  la  raisoii  g^érale^du<^hre:]a[ù9iAid 
du  bfeau:  pbysiqweSQiitilQiQiiIès,  j  dtiocmformes  au 
Tno4éle  <|ue  l'^MTJ^^i^isop^  IdSJ^^eiasUljà  oui  tooâ 
1  jejS)  mz  :âQnt!  ^«/U^ ,[ toutes  les  ^lèyrèis^gif osses ,  l^ 
0s  de5  joues  ,^iM^x«iVifes;)abwje<tt).^^ 
ipeii^tîi:^,  ne  [p^iîurpiç^ttodbyeî' I'id^e:de> h  beaiité 
'pby^ffue  à.  defe  fyfm^  différente^;  mèi^  il  a'éh 
ch^rp:beF%  ;pas;  moii^is^  meitti^.  l'expi^siiont  du 
iSQ^ra^  surla  figure  de  (^^  jguerriei^^f  et  Ijto  tcdks 
mpdesteit  d^  l;i  pudfmr^et  dp  la  bonté  suB^aUes 
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de  leurs  femmes.  Il  est  vrai  que  y  même  dans  les 
sociétés  où  les  idées  générales  sont  le  plus  fixes, 
il  se^troute  des  hommes  qui  ont  des  opinions 
différentes  de  celles  du  plus  grand  nombre,  sur 
des  objets  importans,  IMeu,  l'homme,  la  so- 
ciété, nos  devoirs.  Mais  que  faut-il  en. conclure? 
je  le  dis  avec  utie  entière  coiivictîon  ,  on  doit  en 
conclure  qu'il  y  a  plus  qu'on  ne  pense  de  cer- 
veaux diérangés  sur  quelques  points,  quoiqu'ils 
soient  pairfaitemeht  réglés  sur  beaucoup  d'au-' 
très;* des  hommes  qui,  à  force  d^magination  et' 
de  mémoire,  se  déguisent  à  eux-mêmes  la  foi-* 
blesse  de  leur  jugement  et  la  déguisent  aux  yeux 
de9  autres,  a  J'ai  éprouvé  moi-même,  dit  l'au- 
»  teur  des  MapportSyqyué  dans  le  paroxisme 
jb  fébrile,  lé  cercle  des ' iirtéréts  et  des  idées  se 
i  resserié  extrêmement,  et  que  n>es  facultés  mo- 
}^  râles  et  intellectuelles  étoient  réduites  pres- 
»  qûeuiiiquement  à  l'instinct  animal.  »  Il  ya,^ 
je  crois,  peu  de  mes  lecteurSxqui  aient  éprouvé, 
dans  un  accès  de  fièvre,  urie  pareille  dégrada- 
tion de  le^i's  fecultés  morales;  mais  on  doit  être 
moins  surpris  que ,  dans  cet  état  où  une  santé 
débile  le  jetoit  habituellement^  ce  philosophe  ait 
si  fort  resserré  le  cercle  de  nos  idées  et  de  ne» 
intérêts,  et  réduit  à  peu  près  à  l'instinct  animal 
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cl  à  l'oi^nîsatioii  qui  nous  est  commuBe  avec 
les  animaux,  nos  (àcvités  intellectuelles  et  mo- 
rales (i).  Les  hommes,  dans  Fincerâhide  de  leurs 
jugemens ,  ont  attaché  Tidée  de  foiblesse  et  d'a- 
liénation d'es^Nrit  aux  erreurs  de  l'imagination, 
beaucoup  plus  qu'à  celles  de  Fentendement,  et 
ils  la  font  consi^r  à  nier  des  faits  particuliers , 
plutôt  qu'à  méconnottre  des  vërités  générales. 
Un  homme  passeroit  pour  fou,  s'il  prétendoit 
qull  n'y  à  jamais  eu  d'(»*dre  et  d'économie  dans 
upe  maison  qui  subsiste  depuis  dix  générations 
9ivec  ime  fortune  brillante  let  une  grande  con- 
sidération, et  il  peut  passar  pour  sage,  quoi^-. 
qu'il  soutienne  qu^  n Y  &  que  hasard  et  désor- 
dre dans  Funivers.  On  le  montrerait  aîi  doigt  <^ 
ou  veilleroit  sur  ses  fnouvémefas ,  s'il  nicMt  qu'il 
y  ait  jamais  eu  de  soii^eiain  en  Ttirquie ,  et  îl 
peutsi^ér  dans  une  académie  en  toiitenant,  et 
même  par  écrit,  qu'il  n'y  a  point  de;IKeu  dans 

(  t  )  On  voit  d«s  penoQiies  dont  la  fièvi^cKalte  4u  opu- 
traire  les  fonctions  inteUectueUes.  M*  Gabaois^d«p^  un 
accès  de  fièvre^  ëtoit  réduit  presque  à  Tinstinct  animal. 
J.-J.  Rousseau  devint  un  homine  de  génie  après  une 
fnaiadie  ;  et  puis  fiez- vous  aux  physiologistes  pour  faire 
de  la  morale  y  et  donnez  tos  accidens  personnels  pour 
ies  règles  gëbëraks! 
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ie  4ifioiidei  :(|¥0i^ue  assurément  .l'eitktdice  db 
la  ])ivÎDité,  ^oit  bietK  autremei^t  nécessaire,  et 
bï§n  |4us.i;ù[iiv$r^69]^Qt  qoii4iuQ  que  celle  du 
Gran4-^}^gpeur/ 

LVû^nt ,  il  est  yoii ,  aimej  le  mouveiuent , 
e,\  le  yieillard  le  repos  ;r)K>ipme  test  feit  pour 
Tao^t^  eîxtérieur<ç  etles.scHUft  tumultu^u^  de 
la,  yie  publique ,  et  la  femme  ppur  les  occupar 
tipQS  paisibles' du  ménf^e»  Les  teiupéramens 
|>iUeu:(  sp^t,  dit-ou,  plus  propices  auxafl^irés, 
et  les  tempéraméns  sauguius  plus  adonnas  aux 
plaisirs  :  l'état  de  maladie  inspâre  quelquefois 
pour 'Certaines  choses  où  certmoes  perâonnet^ 
des  débuts  ou  même  des  aversions  que  l'on 
u'épcouvè  pas  dans  l'état  de  santés  L'homme^ 
dans  les  climats  du  rk»rd,  «st  vêtu  y  logé^  nourri 
autrement  que  dans  les  pays  méndioi^aux. 
Qu'est-ce  que  cela  prouve?  IJï'estril  pas  iz^c^^- 
saire,  à  prendre  ce  mot  dans  l'acception  la  plus 
rigoureuse ,  que  les  goûts  varient  avec  les  âges, 
les  devoirs  avec  les  sexes,  les  buraeurs  avec  les 
températnens,  les  appétits  avec  la  santé,  les 
usages  avec  les  climats?  Que  deviendroit  la 
société,  si  l'en&nt  aimoit  le  re}1os  comme^  le 
vieillard,  oa si  le  vieillard  étoitturiDiilent  comme 
Fenfant?  si  l'homme  vouloit  se  renfermer  dans 


Digitized  by 


Google 


454       l'ame  n'bst  pas  lk  résui/tat 

les  soin»  domestkfues^  ou  la  femme  vaquer  zax 
af&ires  publiques?  La  manière  de  se  nourrir  ne 
dolt-dile  ps^  varier  avec  1^  productions  du  sol , 
et  la  manière  de  se  loger  et  de  se  vêtir  avec  la 
température  du  climat?  La  £8erence  locale  des 
uaages,  loin  de  prouver  que  l'ame  soit  toute  dans 
Colonisation,  atteste  au  contraire  l'eicistence 
d'un  principe  actif  et  indépendant  de  volonté 
et  de  liberté ,  qui  partout  forme  les  usages  de 
Fhomme  sur  ses  besoins ,  et  règle  les  besmns  sur 
ceqiû  est  destiné  à  les  satisfaire.  Le  végétal  et 
l'animal,  déterminés  par  la  seule  organisation , 
sont,  dans  chaque  espèce,  invariablement  fixés  à 
nu  mode  d'existence,  d'appétits,  d'habitudes,  de 
caractère,  quelquefois  de  climat,  qui  affecte  tous 
les  individus,  et  hors  duquel  ils  ne  peuvent 
vivrs.  L'homme  seul,  maître  universel  du  grand 
domaine  de  la  terre,  peut  à  volonté  en  occuper 
tous  les  points;  et  l'aiiie  habitue  le  corps  à  tous 
le&  climats  comme  à  tous  les  régimes. 

Toute  cette  doctrine,  qui  fait  de  la  raison 
humaine  une  faculté  physique  qui  varie  avec 
l'âge,  le  sexe,  le  tempérament,  et  de  l'homme 
lui-même  une  plante  soumise  à  toutes  les^  in- 
fluences du  froid  et  du  chaud ,  du  sec  et  de  l'hu- 
mide ,  de  la  nature  du  soi ,  de  la  qualité  de& 


Digitize4by  LjOOQIC 


DE  l'organisation  CORPOHSILIJi:.   .    455 

éa\rxvietè.9  fût'-felle  d'Hippotratè,  est  fatw^e  et 
•upèrficîelle ,  en  contradiction'  avec  la  raison  et 
lWpérrénce;''ét-elle  a!  été /combattue,  même 
dés>  le  dernier  siècle,' pài^  des' plnlesophes  qui 
crbyoient  dû  moins  à  rhbihine  ,  à-  Thommé 
tttorial  i '^^ils  ne  ctoyôiéiït^pâs^à-Dîeti*  Je  vais 
plus  loin,  et  jV)se  (ftré'<jue  toute  isàciétë  entre 
le^Jhtdiîinfes  setoit  impoéèible ,  s^il  n^y  avoit  pas 
dahé  tous  lès  espnts  un  fonds  commun^  d'idées  et 
de  sëntimens  ^nifornies,indépetidatitt  de  toutes 
les  variétés  individuelles  et  locales;  idées^et  sien- 
timetis'par  lesquels  ils  petrvent  s^entendre  entre 
eux  et  être  gOuvértrés  lés  uns -par  les  autres;  et 
si  Cdds  ^  métrés  et  sujets ,  étoiènt  ôomme  des  ba- 
roixtètres ,  'tantôt  haut ,  taîntôt  ;bàs ,  '  suivait  Fê- 
tât dé  Fàtmosphèire  et  le  degré  de-lem'  sensibi- 
lité organique ,  rien  ne  seroit  praticable  debout 
ce  qui  demande  de  Punion  dans  les  sentimens^ 
du  concert  dans  les  volontés ,  de  l'ensemble  dans 
.  les  ôpératiotis. 
'  Aussi  l'avertissement  le  plus  souvent  répété 
danfe  les  Rapports  du  physique  et  du  moral  est 
qu'il  ne  faut  pas  prendre  à  la  rigueur  tantôt  un 
piincipé^  tantôt  un  autre,  qu'il  y  à  d^s  éiteep- 
tîons  i  celui^i'i'des  modifications  à  celui-là,, 
pat'ce  qu'au  fond,  toute  cette  doctrine^  efoii-' 
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^te  ^fi  exceptÎQpc^,  e^  t^'offirç  pat  .un  {^i]9Îf>e« 

peo^ri  ciuppdKi^  \^^  buprlQg^çpst  uûe  masse  pu, 
pprl^a^  ;dQ;ii}ati^e  Qrgaçis60|.ç'^st-t$i-diré^uiiQ 

pai;  1^  jeu  de  se^,  iMrgaq^^  /CoouKf^  l'iio^Pge  in-r 
di(]pe  l'j^e\it:e  p$r  le  mçuvemeqtde  se^  vous^^j^] 
ai  i'hQr]i<^fy  ^\f  Touyt^gfi  4§  Ji'l^tHûpjei  l'homme^ 
^\is$i  doit.^a,  ewteiM^  à  ^g£«  sfin^blable;  et.^i 
le  ii|i^v«](Oçat  A^ih^  ç^hipe  arUfiçieIl<ç  doit  i 
too^JQ^hiût  jottirs^^^i^  i«p^^t^  pslr  la  Unsioi^ 
du.ressOT):  ijj^i^j^iû.dmn^  Fii^pukion,  le  mou- 
vement de  la  ,ma^hi|]e  huQiaipe^qvi^  la.vie,  a 
h^^om  ^Wli,  à  ï)feiviî|^ççs  :tÇM?p  le?  iour?,  d'être^ 
entt^etenu,  p'est-à-dil;e,  rpnçpcvçlé  jaç  la  nu- 
ti^itioo  dfSs'Qfg^j^as  qv^4iSL.4?pnstif;ueDt  :  et  toutea 
leS'  deux,  finiâse^iit,  IVn^^  ps^^  le  relâchement  de 
res^prts  qui  n^  p^uv^tpl^?  êt^r^j  f  ençiont^s , 
l'autre  par  la  dissolution  d'organes  ?i^  qm  ne 
peuvent  plus  étre'i^parés  par  la  i^^ttition..  l^es 
fpMCtiçns,  de  Tliprloge  sont,  a  la  vétiU^i  plus 
siaipl3s,q|ip  celles  4^  la  maçhineiuii^^^ine;  maist 
aussi  TappareilidlB^)  ses. ressorts  est  l)|hia  moins 
compjijwjvi^^  ^  djois  fe^.devi^, m^içlfiiieii,  ^e  roé- 
c^^m/ç.çst  relatif  à  leur  destination.  Si  les  })ar-. 
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ttstnit  de  l^aoisaUcm  pmsuïM  <>^àe  U  pensée 
erganiquÊ  teuknt  admettre  cetterOCHppàraî^Kiy 
^ui^  me  pèifoit  résulta:  naturelI^oEient  de  leuf 
système,  et  être  d-uné  parËadtè  en^c^tude^  j^ 
aie  hojràecai,  à  leur  ^pf édentor  use  réflexion . 
.  Cette  maçhiiïe.artîlficieUe  qu'on  ap|>eUè  hor-t 
loge  aW  que  le  nuj^m,  Xin^trfi^ff^tit^Aovk 
rîaj^^fiiCe  de  Fôuvrier  sW  servie  pour  mUr-r 
<|u«r  les  divisumsd»  temps.  Cette  inUUigencei 
«iX^réeUemehtBt^wmtammentprémited  la  ma-, 
t/dne^  quoique  le  corps  de  rei^rieren^sMt  éloit 
ghéjeUé  eYi  âlnime  les  ressorts  j  ellèf  eu  règle  le 
mouvement  ^  et  peuJi  seule  le  rétablir,  s'il  est  ar- 
rêté ou  déran^é;^  Toute  mécanique,  qiiellé  qu'e» 
soit  l'utoge,  considérée ^sous  cet. aspect ,  n'est 
pmÀiâ  qu'un  moyen  de  l'intelUgence  humaiite  ^ 
un  nouvel  orgaûe  qu^elle  se  donne,  un  corps 
ardficid  dent  elle  s'est  revêtue  ;  c'est  éncbre  ici 
une  iritelUgence  Servie  pat  dès  orgues  y  poui; 
exécuter  telle  ou  telle  opération  avec  plus  de 
promptitude ,  de  justesse  et  de  continuité  que 
ne  pou'rtoieht  le  fiiire  ses  orgataes  naturels;  et 
efi^ctîvemeiit  une  horloge  marque  l'heure  beau- 
coup plus  tqt  et  {dus  etactemeht  même  que  ne 
le  feroit  un  astronome.  Ainsi ,  commander  une 
neutre  à  up  horloger,  c'est  le  cliarger  de  vous 
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indiquer,  pendant  tredte  ou  qaaraBle  ans  qiae 
durera  la; montre,  à  fout  instant,  et  toutes  le» 
fois  qu^l  TOUS  piaipdi  de  rinterrogei^  Tliçure  qii'U 
e$t  aveO  la  dernière  préckîon\i  •    '*  ' 

C'est  pariïe  que  toute  mécanique,  même  lii 
plus  simple,  est  animée  par  l'int^g^Qce  qui  l'a 
faite  ou  in^eâtëe,  qu'on  ne  peut  faii^  âuciine 
mécanique  dont  l'animal  puisse  devinei^  le  jeu  j 
tùéaxei  quand  elle  seront  à  i(»  usagé  y  elle  né  peut 
s^vir  qu'à  l'intelligence  qui  peut  la  compreu-^ 
dre,  et  toute  mécanique,  pour  celui  qui  n'e» 
a  pasi  Fintelligence ,  est  comme  le  télégraphe 
pour  celui  qui  en  voit  les  mouvemens  sans  en 
connoître  le  cU^re.  Et  le  corps  humain,  cette 
maefaine  si  merreilleuse  dans  sa  structure,  sir 
ëMpinante  dans  ses  fonctions,  que  l'imitation 
mécanique  la  plus  imparfaite  de  la  plus  simple 
et  de  la  plus  habituelle  de  ses  opérations  est  le 
dernier  eflfort  de  l'art,  et  que  l'artiste  le  plus  lia- 
bile,  loin  de  pouvoir  imiter  les  mouvemens  du 
corps  humain ,  ne  peut  pas  même  en  imiter  le 
repos,  ni  faire  tenir  une  statue  «debout  sur  les 
deux  pieds  sans  la  fixer  sur  son  piédestal  ou  lui 
donner  un  point  d'appui  :  cette  machine  ne  se* 
roit  animée  par  aucune  intelligence  distincte  de 
ses  ressorts ,  et  l'homme  en  cela  inf^ieùr,  même 
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aux  mécaniques  qui  sont  l'duvrt{*e  de  sèstnairis, 
néseroit  tout  entier  qu'un  aissemBlagè  fortuit  de 
muscles j  de  neifs,  de  membranes,  une  triasse 
de  chair  et  de  sang  qiii  pense  commis  cfllè*  di- 
gère, et- d'où  Ktitelligence,  sécrétion  un  péù 
plus  subtile  que  lés  autres',  'sè  dégaîge'i  coihtnè 
un  gaz,  par  Iftféi'mentàtiôh!  ^    ; 

'Une  autre!  preuve,  et  très  -  philosophique  à 
tnon  avis,  que  lé  prîijcipe  qui  V^zrif  éti  rioixk  est 
totalement  distinet  de  la  faculté  qui  se  tiieUt , 
ou,  en  d'autres  termes',  que  famé  n'est  pàS l'or- 
ganisation, est  que  si  nous  n'étions  au  mwal-, 
comme  au  physique,  qu'organes  et  organisation, 
nous  ne  pourrions  jamais  vouloir  plus  que  nous 
ne  pouvons  faire;  car  où  prendroit  Foi^anisa* 
tion  pensante  cet  excédent  dfe  voloût^qué  l'or- 
ganisation agissante  ne  pourrôit  actonGiplir?Où 
celle-là  puiseroit-ellfe  l'idée  d'une  force  que  celle- 
ci  n'auroit  pas? Si  la  peniée  et  le  mouvement, 
le  vouloir  et  le  fdiré,  résident  dans  le  même 
principe,  il  n^y  a  pas  de  raison  pour  que  ces 
deux  facultés,  dont  l'exercice  simultané  con- 
stitue la  vie,  soient  eh  rapport  inégal,  et  que 
l'une,  qui  ne  peut  agir  que  lorsque  l'autre  veut 
qu'elle  agisse,  et  de  la  manière  qu'elle  le  veut, 
ne  puisse  pas  agir  autant  que  cèllè-là  le "\ eut: 
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ce  6eroit,  non  pa&  une  erreur  de  notre  n^^r^, 
mais  une  cqntradictipn  înçipo^sible  k  conceyob; 
et  notre  organisation ,  cet  epsetoble  ai  |)arfait 
et  si  bien  ordpnné,  se  trouveroH  p^r  là  daUiS 
;^n.état  de  désordre  etd^  combat  intérieur,  où 
il  est,  même  dans  ce  systènie,  absurde  de  la 
supposer.  Cependant  combien  de  choses  ne  dé* 
sirons-nous'  pas,  auxquelles  la  portée  ^e  nos 
oGganes  ne  nous  permet  pas  d'atteindre!  con|- 
bien  d'efforts  {^ysiques  ne  tentons -nous  pasç, 
auxquda  nos  orgames  se  refusent!  Si  notre  oi;- 
ganisation  avoit  en  elle-même,  ou,  pour  parler 
plus  juste,  étpit  elle-même  le  principe  de  ses 
pensées  et  :de  ses  connoissances ,  la  premièrfs 
connoi^sa;nce  qu'elle  auroit  «eroît  nécessairer 
ment  ^elle  de  ses  forces  ;  elle  c^  auroit  au  moins 
l'instinct  qoi  ^avertiroit,  même  sans  expérience 
.préal2J)le,  de  ce  qu'elle  peut  faire,  sans  jamais 
loi  donner  même  la  pensée  de  ce  qu'elle  ne  peut 
pas  exécuter.  Mais  si  Ton  stlppo$e  en  nous  un 
pnncîpe  de  pensée  et  de  volonté  distinct  des 
organes,  une  ame,  une  intelligence  éervie  par 
des  organes^  comme  la  perfection  des  organes 
est  deyîwV^  ou  d'agir,  la  perfection  de  l'amp 
sera  de  yauloir;  et  tandis  que  la  force  des  or- 
ganes ^t  surmontée  ou  détruite  par  la-  résis-. 


Digitized  by 


Google 


DB  l'organisation  OORPORELIiK.       46 1 

ûnea  des  corps  <exlëriéors ,  k  Volonté,  acte 
purement  inteUéctuel,  n'é][»*ouvei*â  aucun  c^^ 
tsole  à  son  activité;  l'àme  TOiidrâ  donc , ellé'votr-^ 
dra  même  infiniment  :  mais ,  si  elle  est  inÈuié- 
dans  ses  voIontÀ ,  efleiest  boni4iei  dân^  ses  coiï- 
noissanees;  elle  ne  dbtingue  pas  toujours  a v^* 
précision  ce  que  peut  ou  n^  peut  pas -le  corps 
qui  Itxi  est  soumis  pour  l'exécution  dé  ses  yolon- 
tes,  parce  qu'elle  n'est  pas  ce  corps,  et  qu'entre 
sa  nature  et  celle  de  ce  corps  il  ^  a  une  dis- 
tanee  incommensurable.  Elle  âttrit>u6ra  même 
natdrefletiient  k  ses  organes;  "iifié  fôrce  kidéfèc* 
tiblé  de  /2ti/t?^ptiro«^  qu'elle  sent^n  elle*-mèiDe 
un  principe  inépuisal^  de  i^^uloiK  Elle  l'acca- 
blera de  ses  TÔlontés  répétées,  semblable  à  ces 
mffttres  ii^tigables  qui  tourhientèn.t  leurs  do- 
mestiques de  leur  activité.  Aussi ,  lorsqu'on-  dit 
provek'bialcment'  que  la  lùme  use  ïê  fiiititrèùù , 
oh  tie^&it  ^^annoncer  une  vét^é  Certaine  éa 
physiologie  autaiât  qu'en  morale;'  et  je  crôiî^ 
que  ià  preittièré  cause,  et  k  plus  activé  dé  ik 
dissolution ,  tantôt  bâtée ,  tantôt  jJu&'ïettiè,  dé 
nos  organes^  est  leur  Ifoiblesse- hefetivémrent'à 
\à  force  dé  la  wlôôtë/ët  r^k^gf^ieé  ftontfeuëBé 
de  ccf  Ma^  iiiipéH«d<..De^îà'cë»Jd«sti^^^^^ 
nons  toiiràïetttériïj  ces  efforts^ '^r  ïii>us  céribVtA 
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ment,  (^^:Cliii|ièr^,de4Jaisirs.ou  de  travaux  <pit 
fi3i;4  Iô.im1be«ur.<ila9.inécbalis^  et  souvent  le  dés- 
espoir desgeo^  à^H&à'y  eXiCftte  lutte  étemelle 
de  rjiQmme  intérieur  contre  l'homme  eHtëriœur, 
rebeUeipar  îtopuîwMlce  au!i  voIod^I^  de  l'ame, 
et  d0X]tt;  laifo^e  apparente,  comparée  à  celfo  <fe 
l'ame,  n'est  j|ai9>âi^  qu'une  ioUilesse  réelle  ispin-^ 
tiii^  qHÎdejtn pVQ^pt^s  est,  caracuitem  infirma^ 
L'auteur,  ,dies:  apports  4u  physique,  et  cb^ 
m^xiliUiovivp  i^nepu^uye  die  sdb  systèroe  d'or- 
j$apisatiopait:{^êfOfantieî  daiis'  la  lassitude  que  le 
cerv^^  épftfuw. après  une  méditation  fbrteet 
sc^e^au^  ,,et  il  e^  conclut  q\iie  le  açrveau  tfyisA 
seul  ës%  :Ie:  pifcîlii^ipie  prc^ctout:  de  là  pensée* 
C^te  prWi^îe  peut  éttje  toulie  edtière  rétorquée 
contie.  cû  ^ïy^tème  ;  çai? ,  >'il  est  Vrjfi  .^ë  le.  cxffn 
V^U  sôH  seu|Qme9l  l^^^niç^fen  àmA  l'an(ie  se  serl; 
pour  j^^çf^ç^r  d|i  deho^rs  le^impre^sib^sou  le^ 
f^/l^^WW>;^i  «<^iat  1^  ui^aftéf iAW^  delarp€ff^ 
^ypnjcppçoi*  ,qw  l^  çeryfi*^  peuç  «^.  }#^ 
5Jp  ^mf  1VW0  jd%|ïSî-son  pp^ra^^i^ij  .i^mp  in- 
l^llepte^lfei'En:  eflfet!,  ^e  e^iîvçâuy  prgane  «W^té- 
;f;ie)[  .et  p^  .^jQpséipftfitLpéP^afelpj  .r^9ait  cou- 
t^»fi|feHl^t>,rf»^?le<iI>^î#té^^  l^ 
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cluî^e)[|t  l)e$;.i[Qp^ag^^  et  les  expressions  cpn  rêvé- 
tenjt  les  idçf^.  Ces  impressions  et  expressions,/ 
étant , trop.  iÇréquem ix^t  répétée$,r  pdtasipnnent; 
svijr:\e^  mc;ni)>]ranesv,et  les.ûbres  dontJiçcerTeai^ 
f stti^iqpqsé.  nne  excitation  jqui  y  ,à  J^  lopgue , 
^fl^(^^,o^  jètaou$^^  sa  :sepsibflitjé„  et  lui  fait 
^ntiç  Jeirite^wd'up  repos  absplu.m  d'une 

cpffiitç^Uffii. td'^ï^.  ^\P^  ?9ïîtf -  Liç  çeneaii^  >  <l2i»î^ 
cetj^jhypotbéïse  tpiit-àtfaib  na^ç^e|.se  lasçf;  diç 
f pci^BQir, d^  itugif^ioii^s  ;çjj  des  çptprçssiçps^^p^t; 

d^ ^^tftemeijçî,  npi$i^^£ii . Ip.  ^pp^^. '?'?PFî¥i -?| 
5ft«^i?  l'awe  d^  l'gpgrîiliip» ,  4^,  Jal  ,pep§^> 

^>/f9t^?>  E^rçe^q^p  U  v^olp^té,:  est,  j'^f^.d^^^^ 
loir  que  Famé  a  besoin  d'organes;  et  c'est  là 
d^pi  lés  sîDingés'04l>r4më^^^ettl,Jét'iûtStti 

réellement  (1).  ,  ' 

7'>  (il}  liQfloiit«uâLflql!peptriét]ie,iiit>iBsiceJ^ 
vemeQtdaDS  les  organes  qu'interceptiim  de  relation,  jf  1^4 
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JtisqiPà  pi^ësent  nous  âvôtis  eombattu  ié'  «j's- 
tètnef  tles  matérialistes,  plutôt  que  nous  ti^avous 
établi^  celuî^y^  leurs  '  acïvcrsaîres^  néus  *voTts 
ioulu  pric/uvêip  qu'il  n'e&t  aucun  feit  dans  Fbk- 
toire  de  Fnomœe  moral  qui  hè  s'expBquë'iàfufSi 
heureusement  dans  Fhypôthèse  dà"  cerVeaûf 
mcjyl^/rdfe  la  j  pensée,  que  danfs  ^c^e  élu  fcervcau 
caz/:^  'àè  h/riehstée ,  et 'J>àt'^  cdhsëqu€âQt  arf/é^kû- 
mémeT^eTqTÈnl  en  estpîiisiéUrs^iities  iiéfën- 
seurs  de  fe  épiïitualfti  de  uotte^être  dttWwWl 
une  raison  phis  satîsfaSsa^ftë  ^é'  ne  fi)h%  les 
partisane  dd'^stèti^e  bpf^o^.IMbk^tjfâtah^^ 
Sous  be' rapport,  la'bialâkicië  sci'bit  pkthilén/éâi 
égale  entré  lès'dfeui  bjJHÎifiûs,  n6us  pàhrffBfii 
tou)6tti^faaettre  du  coU'ffereiî^tencè  prôpiWfe^ 
spîrîtuëÛe^dè  A'dtre  ariie;  V 
sfehitiiiiefit  dTïWèfea  dft  geA^flutn^iWf  et  è^t^ 
croyance  !mrWé^6riafe  de  ïéiistéiftife  iiAéf^^ 
tfàn{e*agTiW«,Ôe^%iïmfetf^ 

tantôt  .^îw^fti Vf ^t^Wl^q^^:^ic^s^,l^^;,  ^;ta»Vôlf, 

Tame  veuille, et  même  sans  qu'elle  aitla  cpnnpis^ance 
de  l'action  des  organes.  Pour  accorder  ^li  corps  un  re^ 
^poêftïicemihé^p^>^fa\lnèn  qu^li^e^ïmrfe  en  ftf^rer 
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apline,  de  sa  aupérioriU  s»ur  1^$  organes  qui  la 
servent  y  croyance  sur  laquelle  toutes  les  reli* 
gions  ont  fondé  leui*s  dogmes,  toutes  les  socié- 
tés leurs  lois,  tous  les  homo^s  leurs  rapports 
mutuels)  car  là  où  il  n'y  a  que  des  corps,  il  n'y 
a  plus  ni  mo^'ale  ni  devoirs*  Je  sais  que  les  so- 
phistes, qui  font  du  peuple  un  dieu  en  politi- 
que, le  traitent  comme  un  enfant  en  morale; 
ils  le  regardent  à  la  fois  comme  souverainement 
i>on  dans  ses  volontés ,  puisqu'ils  lui  attribuent 
le  pouvoir  souverain,  et  rempli  de  préjugés  et 
d'erreurs  dans  ses  croyance^,  parce  qu'ils  ont 
Jjesoin,  pour  exercer  le  pouvoir  sous  son  nom, 
de  nier  ou  d'étouffer  ses  lumières,  en  même 
temps  qu'ils  déchaînent  sa  force.  Mais  le  plus 
beau  génie  de  l'ancienne  Rome,  Cicéron,  qui 
mé{»îsoit  tout  ce  qm  est  populaire  en  politique, 
au  point  de  dire?  mUn.nihilunquam  populare 
placuit,  n'en  insiste  pas  moîna  sur  le  consen- 
tement universel  des  peuples  aux  vérités  fon- 
damentales de  la  morale ,  comme  sur  la  preuve 
la  plus  sensible  et  la  plus  décisive  de  ces  mêmes 
^vérités.  Mais  enfin  on  veut  des  faits,  des  faits 
extérieurs,  des  faits  physiques  qui  prouvent 
l'existence  d'un  être  spirituel  distinct  de  l'être 
corporel,  et  qui  lui  est  supérieur;  et  dans  la 
L  .  5o 
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cerlitude  où  Ton  croit  être  qu'il  est  impossible 
d^alleguer  aucun  fait  de  ce  genre ,  on  repousse 
avec  opiniâtreté  toutes  les  preuves  morales  qui 
établissent  cette  vérité  nécessaire.  Cependant  ce 
fait  ewte;la  preuve  qail  fournit  me  parott  dé- 
monstrative ,  et  f ai  dû  la  réserver  pour  la  der- 
nière, afin  d'en  laisser  au  lecteur  un  plus  long 
souvenir. 

<c  Vous  voulez,  dirai-je  a  l'auteur  des  Rap- 
»  ports  et  à  ses  disciples ,  défenseurs  opiniâtres 
»de  Foi^nisation  pensante;  vous  voulez  que 
D  toutes  nos  idées  ne  soient  que  des  sensations 
y>  transformées,  et  qu'il  n'y  ait  autre  chose  dans 
»  nos  pensées  que  des  impressions  reçues  par 
yy  les  extrémités  nerveuses  et  sentantes  de  nos  * 
»  organes,  et  ti*ansmises  au  cerveau  qui  les  éla- 
»  bore ,  les  digère ,  et  en  £ait  l'intelligence , 
y>  comme  l'estomac  reçoit  les  alimens  que  les 
y>  autres  organes  lui  fournissent,  et  en  fait  le 
»  chyle:  encore,  je  suppose  que  nous  ne  pen- 
>)  sons  que  ^ar  le  cerveau ,  et  il  vous  semble 
»  que  nous  pensons  quelquefois  par  d'autres 
»  viscères;  et  vous  avancez  que,  dans  chaque 
»  centre  ou  appareil  d'organes,  il  se  forme  une 
y>  espèce  de  moi,  et  cela^  ajoute  votre  analyste 
^>  méta|)hysicien  de  la  même  école,  est  assez 
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»  vraisemblable.  Je  le  veux;  maïs,  enfin  que. 
»  l'âme  soit  le  cerveau,  la  région  épîgastrique 
y)  du  le  bas-ventre ,  et  que  ce  moi,  qui  joue  un 
»  si  grand  r^e  dans  votre,  iriétaphysique ,  sdît 
»  un  ou  soit  plusieurs  dans  le  même  individu,' 
y)  le  centre  général ,  le  moi  général,  qui*  est  l'en- 
»  semble  des  centres  et  des  moi  partiels,  ne 
»  peut  changer  les  impressions  que  lui  trans- 
»  mettent  tous  ces  centres  ou  moi  particuliers, 
))  ou,  si  vous 'aimez  mieux,  notre  organisation 
))  ne  peut  dénaturer  les  impressions  qui  lui  sont 
)>  transmises  par  les  organes,  au  point  d'en  faire 
»  des  pensées  et  des  déterminations  diamétra-  . 
»  lement  contraires  à  ces  mêmes  impressions  ; 
))  et  vous-même  vous  dites  formellement  :  Les 
»  impressions  nerveuses,  reçues  par  les  extré- 
»  mités  sentantes,  dont  se  composent  les  or- 
y>  ganes  directs  des  sens,  transmises  au  centre 
cérébral,  y  produisent  des  actions  et  des  dé^ 
))  terminations  conformes  à  leur  nature.  Rien 
))  de  plus  juste;  mais  la  première,  la  plus  uni- 
»  verselle,la  plus  constante,  la  plus  dominante 
»  de  toutes  les  impressions,  pensées,  volontés, 
»  déterminations ,  tout  comme  il  vous  plaira 
»  de  les  appeler,  de  notre  organisation, ^de  nos 
y>  Organes,  de  notre  centre  cérébral  ou  épigas-; 
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»  trique,  de  notre  eu  de  nos  moi,  et  incon- 
»  teslableiuent  là  plus  conforme  à  leur  nature, 
»  est  Vimpressioti,  la  pensée ,  la  volonté,  la  dé- 
y$  ferminalion  de  leur  propre  conservation.  La 
»  sensibilité  physîcpie,  qui  est  notre  vie  même) 
»  puisque,  selon  vous,  viifre  c^est  sentir,  ne^ 
»  peut  avoir  d'autre  appétit  que  la  vie  et  tout 
»  ce  qui  peut  la  conserver,  d'autre  aversion  que 
y>  la  mort  et  tout  ce  qui  peut  nous  en  mena^ 
^  cer.  Cest  celte  impression ,  cette  pensée ,  cette 
^  volonté ,  cette  détermination ,  ou ,  si  vous 
^ voulez,  cet  instinct  impériein:,  irrésistiUe, 
^  irréfléchi,  qui,  au  moment  du  péril,  me  fait 
y>  trouver,  que  dis-)e?  crée  en  moi  dds  forces 
3»  supérieures  à  la  force  habituelle  de  mes  or- 
^  ganes,  ou  d^  ressources  supérieures  aux 
y>  moyens  ordinaires  de  mon  esprit.  C'est  cette 
»  volonté  de  vivre ,  ou  cet  instinct  de  ma  pro- 
>>  pre  conservation  qui  me  retient ,  en  quelque 
»  sorte,  dans  i^ne  situation  contraire  à  toutes 
»  les  lois  de  l'équiKbre  sur  le  ÏMMtl  du  précipice 
y>  où  je  suis  près  de  tomber,  qui  me  grandit  pour 
y>  atteindre  la  branche  qui  peut  me  sauver  du 
y>  torrent  qui  va  m'engloutir ,  qui  roidit  mes 
»  muscle^  et  les  exalte  au  plus  haut  degré  de 
y>  puissance  pour  résister  au  choc  du  corps  prêt  à 
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'»  ro'ecraEer,  OU  échapper  aux  mains  qui  veulent 
j>  me  saisir... ..'Mais  alors  comnieut  expliqu^ea^ 
»  Yous^  je  ne  dis  pas  la  pensée  de  la  mort ,  dont 
»  tout  '  oe  qui  finit  autour  de  nous  nous  offre 
»  l'image,  mais  l'idée  de  mort  volontaire ,  mais 
»  le  dé^ ,  mais  la  volonté  de  monrir  ^  mais  Fao- 
yf  tion  active^  ou  passive  qui  suit  -cette  volonté , 
))  le  suicide^  ou  le  sacrifice?  $i  nos  organes, 
))  comme  vous  le  dites  vous'-méme,  ne  peu*- 
i^venttransmétire  à  notre  Centre  cérébral  que 
y^  deé 'impressions  et  des  déterminations  ôon^ 
y>  /bornes  d  leur  nature ,  leur  nature  e^t  la 
i^  vie  ^  leur,  pensée  naturelle  est  de  la  désirer, 
»  leur  détèrminaidoa  iiaturelle  de  la  pouloirj. 
i>h^Bifdtctum  naturelle  de  la  conserver;  et  ici 
%  il  ne:  e'agit  j^ats  Seulement  de  souffirir  la  mort 
n^et  ^  céder,  même  sans 'murmure.,  à  tine 
^  puisisWce  sàpérî^îure  ,*mâàs  de  la  désirer,  mais 
y>A^  bi  vouloir^ mais  de  h  icherclier,  mais  de 
»  se  %  donner  ou  de  FattèD^re^ 

»  'Admirée,  au  contraire,  avec  quelté  facHité, 
y>  qu^te  simplicité ,  queUé  évidence ,  quelle  con- 
»ft»rmité  arec  tout  ce  qni  se  passe  sous  nos 
»  yeux  et  hors  de  nous,  s^expUque,  dans  le  sys- 
y>  tème  de  la  distinction  dd  l'ame  et  du  corps , 
pXie  gt^nd  çt  dernier  acte  de  la  volonté  Jba- 
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y>  iname^  extriême  de  la  force  ou  de  la  foibksse 
>>de  lliomme,  dénouement  de  la  tragédie  du 
y)  crime  ou  de  la  vertu.  L'aihe  distincte  du  coi:|>s 
»  et, qui  exerce  sur  lui  un  empire  absolu,  lasse 
ff>  de  souffrir  à  Poccaaiou  d'iia  sujet  qui  ne  lui 
00  fut  donné  que  pour  la  seconder  el^  la  servir , 
»  rompt  une  association  qui  ne  lui  fiiit  éprou-*' 
>veF  que  des, pertes,  ou  détarminiéè  par  de 
>>  phis  .nobles  moti£i,  jugeant  1  que,  le  sacrifice 
0»  de  .cet  être  subordonné  importe  à  la  société 
a» et. à  uû  ordre, géiiéral. de  dev<»rs  devant  les- 
ï>  quejs  disparoi^ejit,  taus  hs  intérêts  paiticu^ 
p9^Uéiis  et  tous  les  ^ntimens  personnels,  sans 
»  h^ine  contre  leioo^spagnon  dejses;tfai$aux,  le 
)^  fait  seirvir  k  dag^nds  desseins  .en  le  jdévouani 
D  à  une  mort  prématurée!,  ;  et  exerc^  .^nsi  sur 
»sQni  si^jet  le.  dj;€it  de  yî^  et  de  môit^  frfemiei? 
^)  attribut  du^oUvQAT^et  qi^>  sekin^  les:  inoti& 
:o  qui  en  défic^mi^ept  l'bpplicàtioo^  est  lé  plus 
y)  grand  acte  du  pouvoii*  sur  luirméme  et  sur 
y>  les  autres,. qui  ait  été  donné  à  l'^e  întdli- 
y>  gQnt ,  et  le  plus  baut  de^ré,  de J^. force  mo- 
»  raie,  ou  FeTtcèsJu  désespoir  d'une ame  qui  a 
»  perdu  tqut  empire  sjur  ell«-mêmej.et  le  der- 
»  nier  terme  de  sa  foiblfsse.  L'amfe  alors  est 
yi  comme  un  monarque  vertueux  qui,  duius  une 
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y)  guerre  légitime,  expose  à  une  mort  glorieuse 
yx  ses  plus  fidèles  sujets ,  ou  comme  le  tyran  qui^ 
»  sur  le  plus  léger  soupçon ,  condamne  l'inno- 
»  cent  au  dernier  supplice»  Ainsi,  dans  l'hypo^ 
D  thésie  de  Vintelligence  servie  par  les  organes^ 
»  Vamé  détruit  le  corps  ou  le  laisse  détruire  ,^ 
y>  et  elle  exerce  ainsi  sur  les  oi'ganes  qui  lui  sont 
y>  soumis  l'empire  naturel  du  fort  sur  le  foible , 
»  du  pouvoir,  sur  le  sujet,  de  la  cause  jsur  Tef- 
»  fet;  au  lieu  que,,  dans  le  système  de  l'orgini- 
y>  sation  a  la  G^  voulante  [et  agissante  ,  c'est 
)»  l'organisation:  qui: se  détruit  elle-mékne,  lors- 
»  qufelle  ne  peut  avoir  d'autre  volonté,  ni  faire 
y^  d'au^  action  que  la  vekmté  et  l'aotion  de 
»  se  conserver,  oontradiclion  évidente  dans  la 
Xk  volonté,  et  par  conséquent  impossibilité  même 
y>  physique  dans  l'action. 

»  S'il)  n'y  a  dans'  l'homme  que  des  sens  et 
y>  des  organes,  disoit  l'auteur  dé  cet  écrit  dans 
»  un  aiticle.  du  Mercure  dû  i«f  janvier  1807  y 
^  ^ur  le  beau  rhoral;  si  ce  ^u'il  appelle  son  ame, 
>^  sa: raison ,  son  intelligence,  n'est  autrç  chose 
»  que  des  «sensations,  orgamques;  si>  le. moral 
»  enfin  n?est  $  comme  on  le  prétend^  c[ue  le  phy- 
y^  siqué.  considéré  âous  un  autre  as^ct ,  à  quel 
D|  sens,  à  quel  organe  fkut*il  rapportép  ces  idées,. 
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y>  ces  sentimens  dont  l'application  réelle  k  ïioi 
y>  organes  bouleverse  tous  nos  sens  par  la  sen- 
»  sation  ou  même  par  la  seule  appréhension  de 
y)  la  douleur,  à  moins  ii|u'une  raison  supérieure 
»  n'affermisse  Famé  contre  leur  révolte?  Nos 
»  sens  9  je  le  reax  y  nous  rapportent  des  images 
y>  de  mort,  et  nou»  trouvons  en  xtous-^mémes 
»  Hdéè  de  i^olonté ,  comme  nous  b'ouvons  dans 
»  nôtre  intelEgenoe  l'idée  des  propriétés  géné^ 
)>  raies  du  cercle  et  du  carré,  dont  nos  sens 
9  nous  rapportent  la  figure;  mais  ^'on  subtx- 
y^  lise  tant  qu'on  voudra,  cpi'bii  si^env^oppe,  de 
y>  peur  d'être  entendu ,  ou  peut-être  de  s'enten- 
y>  dre  s6i*inéme,  'dsÀs  le  vague  du  langage  pby- 
:»sioIogique,  si  l'ame  n'est  pas  un  é^%  distinct 
y^  des  organes,  il  est  aussi  impossible,  ^  fé  prends 
»  ce  mot  dans  l'acception  la  plus  rigcnmruse , 
n  que  notre  &culté  pensante  piisse  se  compe- 
>  ser  des  deux  idées  éé  m6rt  et  de  volonté  celle 
i>  de  mort  polontaire^  qu'il  lui  est  imj)Ossible 
D  de  composer  des  deux  idées  de^^^e  et  de 
»  carré  celle  de  c^o^ré  circi^daire  ou  4ie  cercle 
y^  carré.  L'alliance  de  mort  et  de  «volonté  serpifc 
y^  inocHupatible  avec  notre  nature,  eèmme  celle 
:»  de  œrcle  et  de  carré  est  contradieioine  à  notre 
:»  raison ,  et  jamais  rhomme  ne  pourroit  faire' 
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j>  le  sacrifice  de  3a  vie,  parce  que.  jamais  il  ne 
»pourroit  le  vouloir^  m  même  le  f^naer.  » 

Et  qu'on  prenne  garde  k  ces  dernières  ex-- 
pressions  :  un  êire  qui  veut,  par  cela  seul  qu'il 
««/^  veut  être  y  ^%  ne  peut  pas  vouloir  ne  pas 
étre^  parce  que  élre  est  le  premier  à&h  biens  et 
le  support  de  tous  les  autres,  et  qt^'un  4tre  veut 
nécessairement  son  plus  grand  bien.  Un  être ^ 
sans  docLte,  peut  vouloir  détruire  un  autre  ^^i^r^v 
mais  il  ne  le  fait  jamais  que  pour  être  plus  lui-< 
même,  c'cst-à^lire ,  étare  mieux^  et,  jbien •  loin 
qu'il  puisse  vouloir  ne  pas  ^^.  et  détruire  l|iî* 
même  soâ  propre  ^^f&7  il  s'oppose  de.  toute  sa 
puissance  à  tout^cq  quvp^^t  détruire  ^ixvïétrey 
Qif imêmè  détériorer  sa  manière  à^êtr^.  Ainsi, 
Fêti»  ne  peut  pas  j^s  s'ôteri'^^i^  que  se  le  ' 
donner,  et.it  ne  peut  quitter  volontairement  le 
bien  infini  S  être  y  qu'il  a  reçu  sans  la  p^UTtici- 
pation  de  sa  vcdonté,  et  dont  il  jouit,  une  fbis{ 
qu'il  l!a  reçu ,  par  la  nécessité  4e  sa  nature»' 

Si  Fbbmme  tout  Rentier  n'est  qu^une  organt-^ 
sàtidn  matériôUdy  s'il  n'est  en  tout^u'un  être- 
et  un  seul  être,  il  lui  est  donc  impossible  de 
vouloir  cesser  d'être^  imposée  d'attenter  lui- 
même  à  son  être,  où,  d'il  attente  à  quelque-par- 
tie de  «on  être,  ce  n'est  jamais  que  pour  conser-r 


Digitized  by 


Google 


474  l'aMK  îi'jEOT?  PAS  LE  RÉSULTAT 

xex  son  être]  même  j  et  la  lépugnaDCe  extrcnnie, 
les.doule^  aiguës  qu'il  eptouve  à  se  séparer 
d'un  de  ses  ihembrés  piour  le. salut  du  reste  du 
corps ,  démontrent  mieui.  que  de  longs  raison-^ 
neipens  l!impc6sU)Uîté  où  îL.est  de  détiluire  son 
être  tout  entier  ;  et  je  ne  crains  pas  de  dire  quey 
dans  cette. hypothèse,  non-seulemîent  le  suicide^ 
maïs .  même  lé  iretranjchelnent  volontaire  d'un 
^ul  orgaœ;,  seroit  un  acte.impossibleit.'OOtre' 
organiiatioii^  r.    '  i  ^  '^t  ::  i 

.^iwli^ipar»  la.  jaison  coutraiî^e^  l'amç^  loim 
d'é|irottViei!  ceVk&  impoasîhilitë^  me  dânfit  Ip 
corps  ;  auquel  eUe;  est  unie^  ou  n^  le  laisse  vo^ 
lontairement  détruire  .<}uç>  par  >  le*  même  motii| 
qui  lui  fait  qu^uiefois  détruire  un  autre  corps^ 
*  qiiole  sien.  ËUe  le  détruit  parée* qu'il  gêne,  qu'il 
em^iéche.  sou  ;  être,  parce  qu'elle  est  /niâ^/^  c'est-^ 
à-dire^  pupans,  et  qu'elle. veut  ;^//i^  bietnÂoii  être 
plue;  eti'SpH  qp'fUje  oèndamDelson  corps  a  la; 
mort  y  Qùtaftmt  im.  ennemi  avec  lequel  elle!,  ne» 
peut  yivr^y  ou  ccdnme  un  sujet' ob^asant  sur  le- 
quel elle  eiLeiPce  la  puissance  dfi^lâîi^v  et  dont 
elie  feit  servir  la  vie  et  la  ta¥>rt;  it  d'ibiportan!»^ 
desseins 9  die  .n'arme  une.  partie:  de  son  «6rp& 
contre  le  corps  lui-même  qu^  parce  qu'ielie  «st 
directement  inaqcessil^  à  $e^  la^teintes  ;  et  même 
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dans  le  furieux  qui  attente  à  ses  profères  jours  ^ 
il  y  a,  sans  qu'il  y  pense,  la  vofenlé-d'étremieux, 
plutôt  que  là  volonté  de  n'être  plus»  ce  Le  bon* 
»  héur,  dit  Pascal,  est  le  motif  dé  toutes  les  ac- 
»  tions  de  tous  les  hommes,  jusqu'à  ceux  qui  se 
»  tuent  et  cpii  se  pendent.  3^  Je  crois  même  que 
sî  la  dissolution  inévitable  de  la  partie  mater- 
nelle de  notre  être  ccmimunique  à  l'autre  par- 
tie des  idées  vagues  de  destruction  totale  ,1'ame^ 
à  son  tour,  étend  sur  la  partie  morteUe  se6  es*^ 
pérances,ét,  pour  parler  avec  .l'Eoritiiire,  son 
vêtement  dHmmortalité ^  et  trop,  souvent^:  tout 
ntitâre  être  se  croit  immortel,  parce  qu'ime; par-, 
tie  de  nous-mêmes /^  ne  peut  mourir;:  C'est  là 
l'unique  source  de  tant  d'entreprises,  dont  tine 
vie  de  plusieurs  siècles  né  verroit.  pas  encore  la 
fin ,  de  tant  dféspérances  si  soiivent  déçues,. dont 
nous  traînons,  dit  Bossuet^  la  longue  chaîne 
jusqu^àu  tombeau  y  et  que  nous  recommençons 
saris  Cesse,  conlme  l'araignée  son  frêle  ;titôu  ba- 
layé par  le  vent; enfin  de  tant  d'espoir  de  vivre, 
qui  quitte  à  peine  le  jeûne  homme  sur  son  lit 
de  mort,  et  le  vieillard  au  bord  de  sa  fosse;  et 
s'il  étoit  possible  que  la  triste  doctrine  des  mar 
térialistes  arrachât  du  cœur  de  tous  les  hopimes 
ce  sentiment  naturel  d'immortalité  que  i'ame 
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ëtead  jusqtvQ  sur  ses  opétataons  les  plus  fugi- 
tives, toute  la  soèÂe  du  monde  seroit  changée  , 
et  ne  présenteroH  plus  qu'un  vaste  tombeau  :  la 
raison  perdroit  toute  son  activité,  lés  passions 
m^es  toutes  leurs  illusions;  plus  d'entreprises 
honorables,  plus  de  seules  {»x>fets,  pliïs  de  hau-^ 
tes  espérances^  plus  de  consolaftions  pour  l'in- 
fortune^ ni  de  retenue  dans  la  prospérité,  et 
la  société  toute  entâèi^,  frappée  de  mort,  s'ar-»^ 
réteroit  i  l'instant,  comme  le  fleuve  liont  le 
froid  a  ^cë  les  eaux.  Je  le  répète,  si  nous  ne 
sommés ,  même  dans  notre  &oulté  pensante  ^ 
qu'une  organisation  matàielle ,  cette  ol^amsa-* 
tion  a  nécessairement  une  volonté  d'être  qtd  n<r 
peut  s'accomplir  <^'en  continuant  d'être,  et 
dès*lors  le  sacrifice  volontaire  de  la  vie  est  phy« 
siquement  et  moralement  ùnpossU>Ie;nms  l'ame 
aussi  a  une  volonté  d'être  qu'elle  accomplit  ou 
croit  acoom{^  souvent  beaucoup  mieux  en 
cessant  d'être  avec  son*  corps,  et  dans  cette  hy-^ 
pothèse ,  le  plus  grand  acte  de  la  vie  humaine, 
l'abandon  volontaire  de  l'existence  corporelle, 
se  trouve  expliqué  (1). 

(  I  )  J'esperQ  qu*on  nedëtournera  pas  ce  que  je  dis  ici  de 
TabandoD  volontaire  de  la  vie  à  un  sens  d  approbation 
du  suicide^  que  jç  regarde  comme  un  crime  de  lèsc-so- 
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Auss^  remarquez  que  l'homme  ne  $e  porte  » 
l'extrémité  de  se  détruire  lui-méipe  que  poui: 
des  peines  de  l'ame,  et  presque  jamaispour  les 
seuls  maux  du  corps ,  et  ^ussi  ^uvetit  daiii^  les 
conditions  où  les  seps  n'ont  rien  à  désirer  que 
dans  celles  où  ils  ont  tout  à  souOrij".  L'^in^e, 
sans  doute  y  ressent  les  douleurs  et  les  faitighes 
du  corps  y  et  même  elle  est  la  seule  qui  les  res- 
sente ^  mais  les  douleurs  du  corp^  ne  sont  pas 
proprement  les  siennea^  puisqu'eUe  s'expose 
souv^Dt  volontairement,  et  qu'elle  peu|  n^me 
goàter.  de  la  satisfaction  à  les  éprouver^  et  ja- 
àiaisy  qudque  Yi&,  quelque  prolongés  que  soient 
ces  maux  physiques,  même  lorsqu'elle  les  souffre 
contre  son  gré,  ils  ne  l'affectent  assez  prôi^^ndé*- 
ment  pour  qu'elle  cherche  à  s'en  délivrer  en 
s'éloignant  du  corps.  Dans  cet  état,  loin  ^q  Ta- 
kandonner  la  première,  elle  veille  son  malade, 
et  ne  s'en  sépare  que  lorsque  la  décomposition 
de  ses  organes  a  rompu  toutQ  communication 
entre  eux,  et  qu'elle  ne  peut  parler  à  qui  n^ 

ciëté  au  premier  chef,  et  par  consëqueat  comme  un 
acte  sévèrement  défendu  par  l'auteur  et  le  conserva- 
teur des  société,  qui  ne  Tetrt  pas  que  les  bons  fraudent 
la  sociëtë  du  service  qu'ils  lu»  doivent, ni  les  méchant 
de  l'exemple  du  repentir  ou  du  châtiment. 
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peut  l'entendre,  ni  commander  à  qui  ne  peut 
obéir.  Mais  dans  les  peines  qui  lui  sont  person- 
nelles ,  et  que  le  corps  ne  partage  pas,  la  crainte 
de  rinfamie,  les  tourmens  de  l'amour,  les  fu- 
meurs de  la  jalousie,  les  dépits  de  l'ambition, 
comme  c'est  à  l'occasion  de  son  corps  que  l'ame 
en  éprouve  les  soucis  cuisaiis,  et  à  cause  des 
relations  inévitables  qu'il  lui  impose  avec  les 
autres  hommes ,  elle  brise  les  liens  qui  l'attachent 
à  un  compagnon  qui  compromet  sou  bonheur 
en  la  forçant  de. vivre  au  milieu, d'un  monde 
qu'elle  hait  ou  qu'elle  redoute.  Ainsi,  tandis  que 
le  pauvre,  rongé  tout  vivant  par  un  de  ces 
niaiix  aSreux  qui  rendent  celui  qui  en  est  at- 
teint insupportable  à  lui-même  et  aux  autres, 
conserve  encore  le  désir  de  vivre,  même  après 
x{u'il  a  dû  perdre  tout  espoir  de  guérir,  un 
homme  comblé  de  tous  les  dons  de  la  nature  et  - 
de  la  fortune  attente  à  ses  propres  jours,  parce 
qu'une  femme  aura  été  légère  ou  un  concur- 
rent plus  heureux. 

.  'Mais,  et  ceci  est  digne  d'une  sérieuse  consi- 
dération, l'homme  ne  désespère  jamais  de  la 
guérison  de^  maux  du  corps,  et  il  ne  voit  point 
de  terme  aux  souffrances  de  l'ame.  Au  moment 
de  mourir,  il  croit  au  rétablissement  prochain 
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de  sa  santé';  a  Ja  veille  de  se  consoler  de  la  perte 
la  plus  sèhsible,  il  croit  à  Féteri^elle  durée  de 
ses  regrets.  Tout  ce  qui  a&ctè  ce  corp^  qui  passe^ 
Famé  le  regarde  comme  passager;  tout  ce  qui 
Taffecte  elle-mêaie ,  elle  le  regarde  comme  éter- 
iid,  parce  qu'elle  est  immortelle ,  et  lorsqu'elle 
soufiEre  seule  et  sans  son  corps,  elle  se  place 
involontairement  et  par  anticipation  dans  cet 
état  où,  débarrassée  des  organes  qui  la  ser- 
vent, elle  n'éprouvera  plus  ni  variation  daifis 
ses  sentimens,  ni  changement  dans  ses  affec- 
tions. Enfin,  si  l'organisation  physique  étoit  en 
nous  le  seul  principe  d'activité,  de  pensée,  de 
sentiment,  toutes  nos  peines,  même  morales, 
seroient  nécessairement  des  douleurs  physiques , 
et  tous  nos  chagrins  des  maladies.  Cette  con- 
clusion est  même  si  rigoureuse,  que  les  matéria- 
listes ont  été  forcés  de  l'adopter ,  toute  fausse 
qu'elle  est  j  et,'  pour  être  conséquens,  ils  ont  dû 
placer  toute  la  science  de  la  morale  dans  l'art 
de  la  médecine. 

En  vaiù  diroit-on  que  le  corps  n'est  pas  dé- 
truit par  la  mort,  parce  que  rien  ne  périt  dans 
la  nature  physique;  qu'un  corps  qui  se  dissout 
ne  fait  que  subir  de  nouvelles  transformations, 
et  se  résoudre  en  molécules  insensibles  pour 
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eomposer  d'antres  corps ,  et  recevoir  une  nou- 
velle manière  d'être;  ce  seroit  une  bien  vaine 
subtilité,  et  qui  mettroit  à  découvert  la  foiblesse 
du  système  qui  en  auroit  besoin.  L'être  veut  se 
conserver  tel  qu'il  est  j  dans  la  manière  d'êtie 
dont  il  a  le  sens  intime,  et  qu'il  ne  peut  distin* 
guer  de  son  être  même,  avec  le  moi  dont  il  a  la 
conscience ,  qu'il  connolt  et  qu'il  aime;  et  sans 
doute  on  n'opposera  pas  au  sentiment  distinct 
et  impérieux  de  sa  propre  conservatimi  dans 
sa  vie  actuelle,  dont  est  doué  le  pins  parfidt  ou 
le  plus  complet  des  êtres  même  corporels, 
un  soupçon  vague  et  métaphysique  d'existence 
hypothétique  dans  une  poussière  inanimée  qui 
sera  peut-être  dans  quelques  siècles  transfor^ 
mée  en  pierre  ou  eu  végétal.  Et  qu'on  ne  dise 
pas ,  pour  décréditer  par  le  ridicule  ce  qu'on 
n'oseroit  combattre  par  le  raisonnement^  que  je 
parle  métaphysique  ;  je  parle  de  faits,  et  de  faits 
physiques: l'abandon  volontaire  de  la  vie  est  un 
fait  physique,  fait  physiquement  imposable  et 
contradictoire,  si  nous  ne  sommes  tout  entiei^ 
qu'organisation  et  organes,  sens  et  matière; 
fait  toujours  possiUe,  et  selon  ses  motifs,  cri- 
minel ou  héroïque ,  si  notre  ame  est  distincte 
de  notre  corps,  et  qu'elle  en  détermine  les  ac- 
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tîons  p;ir  s€^  yplontés.  En  u!p,iD.ôt^raQiinalqui 
meurt,  comme  l'homme ,  ne  se  déti:tLit  pas  lui-, 
même,  parce  qu'il  n'est  tout  entier  qu'une  ma^, 
lière  Qrgapi^ée  pour  végéter;  l'bonkmé  se  détruit, 
lui-m^e  ou  8e,lai$se  vokmtairenJieQt  déti^rei, 
parce  qu'il  y  a  en  lui  deuxjêtres,  dont  le  fort 
qonds^mne  le  foible  à  moùqr.  Ainsi,  pour  les 
deux  actes  les  plus  importans  de  la  vie  et;  Aei  la^ 
société',  ôt^r  Fexi^tence  ou  la  dpnper^  il/fi^k 
tiçuai  étr^Sj  U  favit  le;  concours  de  Pétre  a^tifeA 
dé  V être, passif,  qui  q'edt  le  fondement  de  toutes, 
les»  langues  que  parce  qu'il. est  le  premier  et  le 
plus  constaiit  de  tous  \^  £iit^,  le  plus  u^iiver^el 
de.  tous  les  rapports ,  la  plus  naturelle  de  toutes 
les  lois.  ; 

J'arrêterai  ici  1$  pepsé0  dû  lecteur  sur  un 
corollaire  bien  important  des  principes  qUç  je, 
viens  d'exposer.  Le  sacrj/^c^  de  la  vie^  ou  le  don 
de  soi  ^t  dono  la.  .priçtjive  directe  ef>  dé  fait,  de, 
l'existence  propre  de  l'être  actifs  àe  Fêtre  qui, 
pej39e  et  qui  veut,  de  ^s^  dis^p^c^ÎQu    d'âyec^ 
VktiQpçLSsifi\\x\  reçoit  le  mouve^ïrenb^t^e^éçute 
Faction ,  .et  de  la  sujpéndrit^  de  l'un  sur  A'^utre  : . 
le.  sacrifice  de  la  vie,  lorsqu'il  est  légitiiu^f  et 
commandé  par  de  grands  devoirs,  est  encore 
l'acte  le;  plus  étendu  et  le  plus  souverain  d.e  la 
I.  ^  3i 
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pui8sanoe  de  Fhomtne  sur  lui-même,  c'est-à- 
dire,  de  sa  liberté,  et  le  premier  titre  de  sa  dt- 
gnitë.  Mais  le  sacrîBce  est  encore  le  dogme  fon- 
jdamental  de  la  société  religieuse;  mais  il  est, 
sous  ie  nom  de  dévoûment  à  sa  patrie,  le  pre- 
mier moyen  de  conservation  de  la  société  po- 
litique; mais  il  est,  dans  l'union  des  sexes,  par 
le  mariage  et  le  don  mutuel  de  soi  que  les  deux 
époux  se  font  l'un  à  f autre,  le  plus  fort  lien  de 
la  société  domestique  ;  car  la  pudeur  a  aussi  son 
sacrifice,  et  il  en  a  eu  chez  tous  les  peuples  le 

nom  et  le  mérite Le  sacrifice  ou  le  don  de 

soi  explique  donc  tout  le  moral  de  l'homme 

11  est  donc  la  raison  universelle  de  la  société 

Le  lecteur  qui  cherche  de  bonne  foi  la  vérité 
pénétra:a  sans  peine  les  conséquences  que  nous 
ne  £aiisons  qu'indiquer.  U  y  trouvera  peut-être 
de  grands  motifs  aux  croyances  les  plus  élevées 
du  diristianisme,  qui  a  £aiit  de  la  nécessité  du 
silcrifice  le  premier  et  le  plus  fondamental  de 
ses  d<^me9»  La  religion  chrétienne  est,  à  le  bien 
prendre,  la  philosophie  transcendante,  pour 
xoB  servir  d'une  expression  qu'on  applique  aux 
sciences  physiques  :  la  raison,  dans  ses  médi- 
tations, rencontre  ses  dogmes,  comme  la  mo- 
rale ses  préceptes ,  et  la  politique  même  ses  cou- 


Digitized  by 


Google 


DE  r/oRGÂNISATIOW  CORPbllSLLE.       485 

8c3s;  et  c'est  ce  qui  fait  la  supériorité  morale  et 
lûéme  politique  des  peuples  chrétiens^  nourris 
dès  l'enfance  du  lait  substantiel  de  cette  doOr 
trine,  et  dont  l'instruction  la  plus  élémentaire 
n  Wt  que  là  thèse  des  principes  de  la  plus  haute 
philosophie. 

'  En  prouvant,  parla mott  volontaire ,  cetaetè^ 
suprême  dé  la  puissance  de  Famé  ^ur  le  corps , 
FexistenCe  propre  et  distincte  de  l'être  spirituel 
qui  anime  nos  organes,  nous  trouvons,  pour 
ainsi  dil*e ,  sur  &otre  chemin ,  et  sans  la  cher^ 
cher,  une  preuve  de  son  immortalité.         : 

L'ame,^  en  effet,  survit  au' corps,  «n  le  dé- 
trui^^ant^  car  si  ell&ne  luisurvivoit  pas,  elle  ne 
voudroit  pas  le  détruire  :  souvent >  même  çlle  ne 
le  pourroit  pas ,  et  le  sacnficàteùr^  bkssë  du  pre- 
mier coup  <fu1l  aiu:bit  porté  k  sa  victime  yseroit 
hors  d'état  d'achever  son  triste  nitnisténe.  .Mais 
si  l'ame  survit  au  corps  un  seul  in^ftirt ,  l'instâBt 
qu'il  &ut  poardétmire  ce  corps  ,.-ia'raâson  con- 
çoit qu'dle  ne  puisse  pas  l'instant  d'après,  mou- 
rir par  sa:  seule  volonté^  puisqui'un  être  qui 
veut  ne  pent  pas  vo^lohr  cesser  d'être,  et  l'imà- 
^ation ,  quirne  voit  dans  la  mort  qu'une  dnssp* 
lîition  de  'parties  j  *ne  peut  pa^  se  ifîguiier.  pour 
l'ame  aucun  moyen  sensible  de  têrqiiner  isoh 
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être.  Libi  raison  )  an  xobtraire,  la>  raisoxl  géné^ 

^aleyla^rakôn  des  «ociëtéSyycoDeqit  àv^ecclarlé 

de>  puissaBS  )indti&^'ét  mécôe  kxnk  necessifé  en-- 

îdenle  a  rknxnortsilUié  lÂe  ;  nos  i  aiûes^  ;  seul  frein 

fiâttofitcedep  pasâoos,  que  ifi  ^ilosbpMè  \9cmdroit 

en  vain  remplacer  par  de  petits  et&rtiles  hio^' 

ti&:  d'intérêt  liersonÉdsl:  qui  ne  pÂrlent^apiais  ni 

,a^6jL>IuàLi:ni  ^asseâi  tôt /«seide  ^aradltiéde  1  ordre 

ipuUiô  y',  que.  le5!;gotiT0]l'Qénl6n$  cherchent  trop 

'i$ou|^eat  dans:ide8rjiioyens  ^teneurs  de  rëpres*»- 

Sftdiuaiixqueisil  ^stâiffacile-d'échapper.  (Des  con^ 

sidëratioiÀJ  expliquent  iet.ddyeloppeçt  la  preuve 

-qiie  :ia  irëvëlatipn.  moûs:  doi^àé  de  Fimmortadiité 

'jde  '>iies.  aaxeé/^pbeiLveplittosdphiqiie'ou'imtion^ 

lÊetiJà^  puîsquVliB'',^écau£sridié/  U  prjeàiière  de 

>teqlfii>^^dr^të8^â^iikisteBoè  ide  IK^ui^'iiëe  à  la 

tréték4i)(Hiif:i^BUiie:)ia  pëi^ëie.':  àf  If  f^atple,  et 

^eîù:  qutJeniiabsmiiitleiit'd'autiiids-dëv^oient  faire 

laèttadfè^lqv^ârti'ëBtpasipl^ipassible'de  connoi^ 

tre:^  porioacab  jnxtre  imoyèaff^l^tat  de  l'hbmnie 

-ffp]S8^sa[T^r0tcpye.sûh  é^ta^a^t^sâBiât5sapce.  * 

j  :  i ,  L'aine  r  ml  i  jdénq  paiturèUenieiit  inmiiNrteUe. 

-ûni'i  iiemaiidë  si.  Oî)eu\  qur  a  <préëi|0&  aines, 

•"fraiiarrcât  let^  '  dëtnnirë.  r.Gefaté  qneatièfflK  e^t :  tout  au 

-nmiîn^iiij^ev^U  9emble  qu'il  ^i^ilign|^  à' l'idée  de 

il0^toatié^ui$saih}eâé  Dîeu  fit  de  sa  toutetraison^ 
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d'anéantir  des  êtres  faits  à  son  image  et  à  sa  rês* 
semblance,  et  qui  sont  capables  àe  le  connoi- 
tre  et  de  l'aimer.  Dieu ,  pouvoir  suprême  de  la 
société,  des  étrçs  intelfigenç^  ne  pçut  |>as  per* 
dre  de  ses  sujets,  et  ce  seroît,  ce  semble,  pour 
lui-même ,  perdre  qudque  eho&eV  T*^'  ^^  ^^' 
truire  l'image  de  ses  perfections  et  la  connois- 
sance  de  ses  attributs,  en  détruisant  les  êtres 
qui  réfléchissent  cette  image ,  et  en  qui  se  trouve 
cette  connoissance.  .  , 

Enfin,  on  pourroit  peut-être  trouver  une 
triste  et  dernière  preuve  de  Fetisteiiçe  propre 
de  l'âme,  et  de  sa  distinction  d'avec  les  organes , 
jusque  dans  f  horrible  dépravation  de  la  volontéy 
lorsqu'égarée  par  la  vengeance,  elle  poursuit 
3ur  son  ennemi,  même  après  qu'elle  en  a  détn^t 
l'organisation,  quelque  chose  i  qui  n'est  pas  l'or- 
ganisation,, et  qui  peut  encore  être  sensible  a 
l'outrs^e.  On  remarqueroit  qu'on  ne  voit  riçn 
de  semblable  chez  les  animaux  qui  s'éloignent 
de  leur  ennemi  aussitôt  qu'ils  l'ont  détruit ,  à 
moins  qu'il  ne  soit  destiné  à  leur  servir  de  pâ- 
ture. 

FIN   DU   FR£MI£R   VOLUME. 
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